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AVICEPTOLOGIE 

FRANÇAISE, 

OU 

TRAITÉ  GÉNÉRAL  de  toutes  les  Ruses  dont  qpi 
peut  se  servir  pour  prendre  les  Oiseau:!^;  avec  une 

:  Collection  considérable  de  Figures  et  de  Pi^es 
propres  à  diiïrentes  Chasses,  par  Buzja&d. 

REVUE,  CORRIGÉE  ET  AUGMENTÉE 

D^un  Traité  coini^et  sur  la  Chasse  aux  Cailles  ^atuc 
Aloijbttks  et  autres  Oiseaux  de  chant  et  de  volière, 
RTec  Vxit^  de  :  leur  faire  passisr  la  mue  forcée^ 
pour  éfu'ils  chantent  tout  l*  hiver  ;  les  guérir  et 
les  préserver  de  toutes  leurs  maladies  ;  avec  la  ' 
manière  de  les  élever  »  les  nourrir  etles  enjpailler , 
le  tout  démontré  avec  soin,  par  C.-J.  RaESzaînc, 
fabricant  d^ustensiles  de  Chasse  et  de  Pèche,  ayant 
exercé  la  profession  d^Oiseleur  pendant  yîngt  ans. 

Et  d'un  Traité  succhit  du  Rossignol ,  et  d'un  grand  nombre 
d^Oiseaux  de  volière  ou  de  cbant;  d'un  Traité  gènértd  s\xr 
diverses  chasses  au  piège  et  au  fusil ,  des  chasses  des  qua-  • 
•  drupèdes^  tels  que  lièvres^  lapins  ;  des  bêtes  puantes,  comme 
renards,  blaireaux,  belettes,  fouines;  putois,  etc.^  etc., 
notamment  de  celles  du  loup  et  du  sanglier;  par  J.  Cussac. 


Prix  5  fr. 


A    PARIS^ 

Œet  M"^  V».  cvwAc ,  imp.-libiaire ,  riw  Montmartre ,  n°,  3» 


Nota,  Oatrouye  également,  cbcg Mme.  Ve.  CUSSAC,  rue 
Montmartre ,  r^«.  3o  ,  la  P 1 9 g  i  c  s  p  t  (^  i. o  9 1  e ,  ou  rari  de  fa 
pécliè  À  ta  ligne,*  discours  sur  les  Poissons, '\a,  métnière  de  le^ 
prendra  et  de  les  acçomtfioder  / ,  la  pécfie  aux , filets  et  ^tf^cs 
insV'urnens  ^  suivi  d^un  tfxdié  sur  les  étangs ,  rivières  ,  Josses  , 
iVwrwï/v»,  «t  lea  moyens  d'en  tirer  uvahta^e  i  avec  uû  gran^ 
nombre  de  figures  en  taillcHiouce ,  ou  descriptions  des  pié§e^ 
propres  k  ces  diflérentes  pèches  ;  par  J,  C.  ;  prix  G  fr. 


^ 3  y 

AVIS  AU  LECTEUR. 


Invité  par  tous  les  amateurs  de  chasse ^  qtlî  con- 
naissent depuis  vingt  ans  avec  quelle  adresse  je  prends 
les  cailles  et  autres  oiseaux  ,  de  faire  un  ouvrage  à  C4 
sujet  ;  la  grande  quantité  de  travaux  m^en  voyant  tou^ 
jours  empêché;  aujourd'hui  que  V^çiceptologie^  ou** 
vrage  connu  de  réputation ,  est  entièrement  épuisée^ 
Je  saisis  l^occasion  d^oFfrlr  au  public  cette  nourelle 
ëdttion  ,  à  laquelle  \\\i  joint  ce  petit  Traité,  où 
le  lecteur  ne  renconirera  ni  be'Iet  phrases ,  ni  belle» 
paroles  ;  mais  des  expr^siont  lîmplei,  naïves  et  vraies. 
C'est  ce  qui  me  fait  croire  que  cet  Ouvrage  sera  aç« 
cueilli  des  amateurs  qui  voudront  bien  m'honorer  de 
leur  coniiance,  et  je  me  ferai  un  vrai  plaisir  de  dé- 
montrer gratis  tout  ce  que  j'avance. 

'  Je  suis  avec  respect , 

Votre  très -humble  serviteur  7 

KRESZ  aîné. 
Rue  Grenéea^  iV^.  35,  à  Paris. 
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ATBRTISiSlM'E'NT  , 
DE    L'A,tJ'ïpUl^t 


—  a^V»%iA^%-»^^^^% 


de  mon  ouvragé,  je  me  flatte dWaHcé 
qu'il  sera  favorablement  accueilli  du 
Public,  et  que  les  Oiseliçu^s  y.  prenr 
dront  quelqu'intèrét  i  çe«ft  k  *^*x  qu^ 
je  l'ai  consacré ,  ij  est.  juste  qu'il  Içw 
doive  sa  fortune  ;  et  si  je  nerl  eas^e  pas 
cru  digne  d'être  distinguiéde  la  Swle 
des  produ  ctions  de  ce  genjnç,  je  ne  m* 
fusse  jamais  occu;pé  de  son  e^^cutitonv 
Le  goûtque  j'eus,  dès  Venfance,  pour 
Jes  diffiérentes  chasses  au?  Oisea*ix^ 
et  les  progrès  rapides  que  je, 6s  dans 
cet  Art,  me  valurent  bientôt  le  titre 
d'habile  Oiseleur.  JalQùxdel'àcqué- 
rir,  je  ne  m'étais  occupé  long-temps 
que  des  découvertes  relatives  à  ces  esr 
pèces  de  chasses,  et  jaJoûx  de  les  con- 
server, j'ai  presque  toujours  fait  jus- 
qu'alors, de  la  chasse  aux  Oiseaux , 


vîîj  '  "^  Avertissement. 

mon  unîqufe  occupation.  Ce  goùt,  ou 
plutôt  cette  passion  pour  la  cKasse  , 
me  fit  tort ,  il  faut  Favouer  ;  mais  on 
est  toujours  aveuglé  par.çe  qui  plaît, 
et  les  sentiers  d'un  penchant  naturel, 
sont  tbujoursîplus  f rayésxjùe  ceux  du 
devoir,  j  / 

Aujourd'hui^  dans  les  loisirs  d'une 
agréàbje?  ^litude ,  je  me  propose  de 
faire  part  au  Public  du  fruit  de  mes 
refcherèhes  et  des  observations  que 
m^'ont  J)è^itiis  de  faire  mes  soins  et 
mes  expériences.  Je  veux  que  les  pre- 
miers traits  que  ma  plume  fait  en  ce 
genre  ià>  neiaissent  rien  à  désirer  h 
mon  Lecteur  y  et  que  ^  du  premier 
'  comp^d^ofeity  il  soit  instruit  de  tous 
les  secrets  avicèptologiques^  pour  la 
plupart  inconnus  jusqu'alors. 

Qu'on  nes'àtfcend.e  point  à  trouver 
dans  la  bcmche  d'un  Chasseur  de  ces 
digressiorfs  éloquentes ,  de  ces  phra- 
ses, qui^  par  la  richesse  de  leur  style, 
laissent  oublier  au  Lecteur  le  sujet 
qu'elles  traitent;  non  ,  du  simple. 


AvTBfarTissfeMENr.  ii 

du  laconique  et  dti  vrai ,  c?est  ainsi 
que  je  m'explique.  Je  ne  crains  pas 
qu'oit  m'accuse  d'avoir  calqué  ceux 
qui  ont  traité^cet  objetlivant  moi ,  ni 
d'en  avoir  peqiîétué  les  abus  ;  car  l'èx^ 
périencè  est  un  guide  qui  ne  souffre 
point  qu'oh  s'écaite  ;  et  puisqu'elle  a 
tout  dicté  à  ma  plume  attentive ,  elle 
s'est  sans  doute  rendue  garante  de 
toutes  ses  descriptions. 

VAnceptologie  est  divisée  en  deux 
parties  principales;  la  première  traite 
des  différens  outils  à  Tusage  d'un  O/- 
seleurj  et  deis  appeaux  propres  à  tou- 
tes les  espèces  de  chasse  aux  Oiseaux: 
elle  est  divisée  en  douze  chapitres. La 
seconde  a  pour  objet  tous  t^s  pièges 
et  les  harnois  de  chasse  :  elle  est  divi- 
sée en  trois  classes  ;  lapremière  est  la 
classe  des  pièges  qui  n'ont  pour  mo- 
bile ni  ressort  ni  poids ,  la  seconde  est 
celle  des  pièges  qui  ont  un  ressort 
pour  mobile ,  et  qui  se  meuvent  par 
le  moyen  d'un  ou  plusieurs  poids* 
Chaque  classe  est  divisée  en  plusieurs 


X  AVB|ITIBÇPME«TV 

$ectioms  ,  ejt' quelques  sections  éonfc 
subdivisées  en  articles  ;  et  comme 
chaque  science  a  son  langage  parti- 
culier, ovk  troiîvéra  à  la  suite  de  l'Ou- 
vrage uiie  Tahîé  raisonnée  ,  petiù, 
JDictionnains  des  termes  usités  chea 
MM.  les  Oiseleursi,  avec  i  leurs  défi* 
nitiotts. 

BULIARD.    . 


AVIS 
.I>E    L'ÉDITEUR. 


Les  troisième  ^  quatrième  let  cin^ 
quième  partres^,  servant  de  Supplé- 
B^nt  à  cette  nouvelle  éditioit  >  trai- 
tent des  articles  ci* après  mea«î 
tiennes.  '  .  > 

Cette  troisième  par tm  contient  îi  M 
Ha  Traité  suecint  du  rossigîtol  ;  2^«  > 
des  oiseauax  de  volière  ôii  de  ckam£,  ; 
k  manière  ^le!  Jeâ  élever  et  les  nonar4 
rir  ;  le  moyen  de  tirer  au  fusil  àiML 
petits  oiseaux  sans  gâter  leur  plu- 
mage ;  4^.  moyen  de  déglutiner  les 
oiseaux  ;  5^.  choix  de  la  dragée  ou 
plomb  propre  à  différentes  chasses, 
avec  une   Table  des  rapports  ;  6^. 
Méthode  facile  d'empailler  les  oi- 
seaux y  en  faveur  des  amateurs  d'His- 
toire naturelle. 

La  qualrième  partie  ,  un  Traité 


xij  Avis. 

général  sur  dwerses  chasses  ^  tant  au 
Jnisil  qu^ux  pîéges ,  des  oiseaux  de 
passage;  la:  cnosse^è  divers  if  uacù^u-^ 
pèdes  j^  telle  que  celle  du  lièç^re  >  du 
lapiît  ;  des  hétes  puantes  ^  comme 
renard^  blaireau^  y  belette  y  fouine^ 
putois  /  et  notamment  là  cliaSse  du 
du  loup  et  celle  du  sanglier. 

'Ex  la  cinquième,  partie ,  la  chasse 
aia^  cailles^^  a^ix  odokieHas,  etiautres 
oiseaux  de  chaut  et  de  volière  ;  aveo 
Târt  de  leur  faire,  passer  la  mue  for- 
cée,  pour  qulls  chantent  dans  Tau^ 
tomne  et  tout  l'hirer,  les  guérir  et 
les  préserver  de  toutes  leurs  ma^ . 
ladies*  i 
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Pf  la  tourterelle  t 

^/a*. 

Ckàm  des  colibris, 

a5S 

iPapse  au  buisson  englué  t 

:.57 

Mf^ens  pour  déglutiner  les  oiseaux, 

aï» 

Choix  dida  dr»gfé«  ou  plomb  de  chaaseï 

»% 

ConUnue$âan$VAviçéjUologie.  xïvîJ 

Rccene  d*une  sorte  de  cire  propre  à  graitter  les  bottes  des  cbas^ 

•eurs,                                                                       -  M* 

Méthode  facile  dWpailler  les  oiseaux  |  24  3 

Origine  de  Tart  d*enipailler , .  3i  4  4 

De  la  préparation  des  oiseaux ,  M^ 

t)es'înstruni«iisnécesBairet9  rf^'*rf. 

Exécution  pr^iminairè ,  ^4^ 

Ce  que  doit  faite  IVfnpailIeur ,  la  pemi  étant  ttiletée ,  ^7 

Du  tannage  des  petu&>  «iéth«df  d^Oliuti  »4^ 

Derempatilage)  %H 

Antlttidêt  diverses  i  iMOxm  mis  oUetut,  .  iM-^ 

Cmci^^^liiMt^dtprotti  ft5f 

flfioucoijbmui,  «44> 
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Jt  sTiT  Traits  généra]  sur  diverses  chasses ,  principalement  if« 
celle  au  fusil.  a55 

De  la  cbasse  au  fusil,  a 56 

Manière  de  charger  ton  fualTet  de  Tajuster..  aSG-^^aS/ 

De  rhabiliement.  %Ùy 

Saison  la  plus  favorable  pour  la  chawt  aa  fusil.  ibid* 

Lieui  où  se  tiennent  les  perdrix  et  les  caillot  après  hi  moisson  y  s56 
Manière  de  tirer  les  grues  et  lei  oies  sauvages  y  a59 

Paisage  det  outardes  et  des  bécasses ,  a6 1 

Tems  où  la  perdrix  doit  être  respectée ,  ^   .   aCa 

Comment  distinguer  la  perdrix  mâle  d^avec  la  femelle  a63 

Manière  de  prendre-  les  oiseaux  avec  une  lanterne  sourde  et  uno 


truble. 

»64 

Des  pièges ,  fileti^  etc. 

ibid. 

Araigne  pour  prendre  les  oiseaux , 

i65 

Bricole,  filet  en  forme  de  bourse. 

ihid. 

Collets ,  las ,  laceu  ou  sauterelles , 

ihid. 

Manière  de  prendre  les  canards  sauvages  en  Cbîne» 

a66 

Autre  manière  simple  de  les  prendre , 

ibU, 

Des  oies  sauvages , 

267 

Chasse  aux  oies  sauvages , 

aG8 

Du  martin-pécheur. 

ihid. 

Du  cul-blanc, 

^9 

Delavocette, 

ibid. 

"  Contemiès  dans  VjdvieefHotogie.  xxîx 

2|laiiière  de  prendre  les  mauves ,  270 
Du  râle,                                                                            '.       ibid. 

Du  râle  d^eau.      •"  '     ^           r        '  ^71 

Du  rAIe  de  geoéc ,  iftid. 

De  la  chasse  du  rile  au  fasi)  et  au  KallieF  ^  ibid. 

De  la  grue,  372 

Manière  de  prendre  quaslité  de  coMieilIes  ,  273 

Autre  cbasse  des  corneilles  au  cornet  englue  y  ibid. 

Antre  chasse ,  au  chat  emmiellé ,  S74 

pu  choucas ,  S7S 
De  la  hup  ouplitpnt,                                                          ,    sSîû/. 

Du  coucou,  376 

Coucou  yiyant  trouvé  dans  une  hilche ,  ihid. 

Du  pluvier ,  27^ 

Xe  grand  pluvier ,  ièid. 

Le  guignard^  liû/. 

Du  faisan ,  978 

La  chasse  du  fusan  se  fait  de  diverses  manières  >  ibid. 

De  l'épervier ,  ^7^ 

De  la  pie-grièche ,  *Wrf. 

Dn  comoraii ,  a8o 

tDo  chevalier  ,  aSl 
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XJv  LIEVRE. 

28$ 

Des  ruses  du  lièvre  ;  mœurs  du  levreairt. 

a84 

Châsse  du  lièvre  aux  chiens-courans  et  au  fusU 

a85 

Le  lièvre  revient  plusieurs  fois  au  relancé. 

a86 

Eh'quel  tems  on  le  découvre  au  gîte  ^ 

287 

De  l'aflKit  et  de  la  manière  d^y  attirer  les  lièvres^ 

a88 

Chasse  du  lièvre  au  collet  ^ 

389 

X>ù  lapin  de  deux  espèces  , 

390 

Chasse  du  lapin  au  fusil  ^ 

ibid. 

— r-  au  furet^ 

agi 

■   ■■     au  panneau , 

a9?i 

— ^  k  la  fumée  , 

ibid. 

*——  au  collet 9  à  l'écrevisse^ 

393—394 

jChasse  du  lapin  à  Pap|>eau  , 

394 

Du  blaireau. 

396 

Piëg«  pour  la  chasse  du  blaireau  , 

ibU. 

Chasse  du  b^laireau  au  fusil ,  au  pan  contremaillé^. 

^97 

De  la  belette. 

39» 

De  la  fouine , 

^99 

De  la  loutre  et  de  sa  chasse  , 

^99— 3oo 

Du  renard ,                                \ 

3oo^ 

Chasse  du  renard  aux  chien^-courant , 

3ai 

Piéjj;e  au  renard  , 

&Hd. 

Conle/Êues  JaHl  Vuii^icepiologie,  xiad 

De  la  manière  de  fumeries  renard»,  Boa 

Poison  pour  le  renard,  3o3 

Du  loup  .décrit  par  Bvffon ,  ''  3o4 

Le  loup  est,  dit  Delille ,  Tennemi  des  troupeaux  et  des  mois- 
sons, .     .  .  '    •  3q5 
Evénement  récent  de  sa  voracité  ,                                          ibid. 
Du  chien-courant  et  du  lé  vicier  pour  la  chasse  du  loup  ^        807 
De -la  fosse  aux  loups,                                                               3o3 
^  Appât  pour  les  détruire ,                                                             3 1  o 
Moyens  pour  attirer  les  loups  et  les  renards  ,                        3i  c 
Usage  de  cet  a{^ht ,                                                                     5»a 
Méthode  facile  pour  attirer  les  loups,                                    3i3 
Chaise  du  loup  à  l'hameçon  ,                                                  ibiJ, 
—  au  fusil,  3i4 
^utre  chasse  au  fusil ,                                                                ibid. 
Du  berger  qui  laisse  introduire  le  loup  dans  la  bergerie  ,     3i  5 
Quelques  observations  sur  la  chasse  du  loup ,                        3 16 
De  la  quête  du  loup,                  -                                                3i7 
Les  loups  vont  pendant  Fêté  au  gagnage  dans  les  blés  ,       ibid. 
Du  sanglier.  En  quoi  II  diffère  du  cochon  domestique ,  Siy  j  com- 
ment on  Tappéle  k  ses  différens  âges;  sa  chasse,  5hS;  avec 
queb  chiens  on  doit  le  chasser,  iùid,  *,  lieux  ou  se  tiennent  les 
sangliers ,  3a« 
Des  chatfr-airéti  ou  chats  sauvages ,  *  3a  1 
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Supplément  au  Traité  des  Ois^mnx. 

Chapitre  frbiubr. 

J--'b  la  raille  ;,  ZsS 

A  i|iiel}e  époque  parait  dans  noi  climats,  j^m/. 

Chap.   II. 
De  la  nappe ,  et  sa  composition ,  iW. 

Du  bailler  ou  tramai]  ;  S24 

De  quoi  il  se  compose,  ibid^ 

Chap.  IV. 

Des  appeaux  à  cailles  ;               "'     .  ,         5a5 

liCur  composition ,  et  la  manière  de  les  faire  aller;  ilfid. 

Quels  appeaux  on  doit  employer  selon  la  saison,  H'id' 

Chap.   V. 

Observations  sur  la  manière  dé  battre  Tappeaa ,  ibidn 

Chap.   VL 

Pour  prendre  les  cailles  â  la  ^appe ,  H26 

Endroitt  où  Ton  doit  tendre  son  filet,  iBUi.  , 

Saison  el  heures  favorables  4  ceUè  cbaiaei  Z%% 
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Chap.   vil 

Pour  prendre  lei  cailles  à  la  tirasse  ;  S29 

Lieux  propices  A  cette  chasse  1  et  qôeOe  saison  lui  est  favo* 

rable,  ihiét 

Chaf.'viII.    ' 

Chasse  aux  cailles  avec  une  cLantereOe  et  des  halliers  \  3?o 

Ce  qu^on  appelé  dianterefie;  ihid 

Comment  il  Faut  s*en  servir;  S3i 

Moment  de  tette  chaise,  ibiâ* 
Chap.  ÎX. 

Observations  ffsentiellei  sur  la  chassa  aux  caîDei»  '-  ihid. 

Frôc4iutioxit  à  prendre  pour  étendre  les  nappei  dam  rarriére 

•aiinn,  {bîk 

Quel  temf  il  £iiit  préftrer  pour  cette  chasse  1  33!i 

Chaf.  X. 

Cbas^  aux  alouettes  \  S5a 
Comment  on  les  prend  au  miroir  \  quelle  espèce  de  miroir,    Wiâ. 

A  quelle  époque- 8c  fait  cette  chasse,  53S 

Où  Ton  doit  tendre  son  filet,  33^ 

Chap.  XI. 

Chasse  des  oiseaux  au  filet^                 .  '  fjbi^ 

Quels  oiseaux  on  y  prend  y  ,  35J 

Chàp.  XIL 

Des  appelans,  et  ce  qu'on  entend  par  ce  mot:  ihid* 

Dam  quelle  saison  on  prend  les  oiseaux  pour  en  faire  des  ap- 

P«J*'«;                                                       '^        '  ilid. 
Manière  de  les  élever;               '                                    .     ibid^ 

Comment  distii^guer  les  bons  d*avec  les  mauyaîs,  S36 
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Chap.  XHL 

Dtt  P^rbâiii  \ 

5» 

Ce  ^oii  nommt  aimî  |                        . 

ihid. 

Minière  de  t'en  lerviri 

5:57 

Ordre  dans  lequel  on  plaoe  10k  perchans , 

iUd. 

Comment  on  en  conserve  de  bons. 

338 

Chap.  XTV. 

Ce  qu*il  faut  faire  des  oiseatnt  aussitôt  quSIs  soat  pii»^ 

5Si 

Dans  qtiette  sorte  de  câge^  doit  Im  mettre  » 

ihiJ. 

Leur  tiourriturt , 

Hid* 

Qiâf .  XY* 

OMerrations  i 

540 

Amélie  époque  ces  «{^ïebuii  tomiMm  en  mm^ 

MJ. 

Saison  de  la  chasse  ans  petits  oiseaux , 

md. 

ChaI>.  XVI. 

L*Art  de  faire  passer  la  mue  forcée  aux  i^^pehnf , 

U^\ 

Métliode  i  suivre  pour  leur  /aire  passer  la  mue, 

541 

Combien  de  tems  il  faut  les  laisser  renfermés  » 

icid. 

Chap.  XVIL 

bes  diverses  maladies  des  oiseaux  f 

345 

L*apo«tnme  , 

ibid. 

La  pbtlmte , 

ihid. 

Va  goutte  y  . 

ihid. 

Le  mal  caduc , 

544 

La  pépie. 

Hnd. 

Le  bouton  ,                                               ^ . 

ibid. 

LeBux  de  vente»  ^ 

545 

Conienues  dans  VAvicêptologia  xxxt 

^     Chap.  XVUI, 

JDe  la  Chaue  au9  Oiseaux, 

il  faut  observer  dç  quel  c6té  vient  le  stnt  g  Z4S 

lieux  où  il  faut  tendre  ton  filel  lui  vaut  la  saison ,  3^6 

Manière  de  (e  cendre ,  i/bîd* 

Tems  favorable  à  ceue  cbasse,  347 
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AVIÇEPTOLÔGIE 
FRANÇAISE. 

PREMIÈRE  PARTIE;  ■ 

CHAPITRE  PREMIER. 

jPc  VAviceptologie. 

IjE  terme  Aviceptologie  signifie  discours  sur 
les  différentes, manières  de  prendre  les  pîseaux  ; 
il  est  composé  de  deux  mots  latins  açis  qui  si 
gnifîe  oiseau,  eapere^  prendre,  et  du  mot 
grec  A«y#f  ♦  qui  signifie  discours^ 

Différence  de  /'Oiseleur  ^f/z^eci^OiSEUER. 

Cetle  définition  annonce  qu'une  partie  de 
cet  ouvrage  n'a  pour  objet  que  VJrt.  ^/e/'^i- 
seleur^  qu'il  tie  faut  pas  confondre  avec  celui  de 
\ Oiselier;  ils  sont  diamétralement  opposé  y 
puisque  l'un  tend  à  la  destruction  ^  etPautre^ 
la  conservation  des  biseaux.  ,1-1/ 

L'O/Vefcw/-,  en  effet,  est  celui  qui  pari i-é«^ 
création  ou  par  état,  fait  toute  éspèfcede  chasse 
aux  oiseaux.  L'otf  6 //er^  au  contraire,  pardélasM^^ 
sèment;  par  goût,  par  des  vues  d'intérêts  et 
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de  lucre,  élève ^  instruit  des  oisenux,  (ait  et  vend 
générakment^tôut  ce  qui  concerne  Poisclerie. 

CHAPITRE  IL 

Des  qualités  qùedoU  açQÎr  un  Oiseleur. 

La  premîj^er^t.  U  plqjS^çssentîjelle  de  toutes 
les  qualités  que  doit  avoir  un  Owe/ewr  est  le 
goût:  sans  lui  on  ne  peut  s'asBurer  de  réussir, 
ç(;lacbasse,dc>'^naiJt.înfRuctueus(S^j,  n'est  plus 
qu.'un  sujet  d'eiinui.  Le  gou^  n'^&t  jatpais  saps 
a;dresse  ni  sap^  industrie  ^'Ct^îèsont  ces^deui^ 
qualités  qui  conduisent  nécessairement  à  la 
réussite.  Il  est  encore  important  qu'un  Oiseleur 
soit  fin,  vif,  actif  et  prévoyant,  et  quesonima* 
gîn'atîëh  soit  toujours  prête  à  vemr  à  son  se- 
cours. 

J'ai  dit  qu*i?l  fallait  qu'un  Qiâeleur  fut  fin, 
c'^st-àrdire,  qu'il  sût  tromper  ^t  surprendre 
les  oiseapx.,  spit  çn  les  appelant  ^  soit  en  les 
4pl^f7^;î/S,  etGv  Mais  avajit  dé  pouvoir  tromper 
le  gibier ,'  il  faut  en  connaîti^lesinuses,  et  c  t^st 
ce  qn'p"  a(¥il:|i^r^ra  facilemfiit;  e»  lisant  cet 
oyy.râge,,  en  puatiqùanî  1^  :principes  qui  y, 
sept  étajblis  ,  et  en  suiva^it  leâ  prooédés^^qui  yv 
sftnt .4ét»ailiés  a3^  U  plus  ^raode  netteté. 


La  vFvacîté  n'est  pas  pour  un  Ôiseîeuf  uiVé 
clés  qualités  les  moifis  essentielles  ;  elle  ren^ 
ferme  rdgîliié ,  la  souplesse^  îl  y  â  des  chasses , 
comme  W pipée  y  la  chasse  ata  brai^  etc. ,  qui 
seraient  presque  toujours  infructueuses  ,  si  le 
cbaftsenr  n'était  doué  d^une  grande  vivacités 

Le  ^oàt;  la  finesse  et  ta  'vivacité  n^  suffiieitt 
pas  pour  vil  Oîsdleiir^  il  £sLUt  encore  de  la  pré- 
voyance. Par  exemple ,  si  un  Oiseleur ,  en 
tendant  unhalUer ,  tu  bande  trop  les  hni^ 
méeSj  il  arrivera  gjoe  lé  gibier  trouvant  de  la 
résistance  )  reculera  pour  chercher  un  paa^age 
ailleurs  ,  ou  saitera  ipafr  dessous ,  et  le  chasseur 
ttiiaiiqùera  Sa  proie^  il  faut  donc  qti'après  avoir 
Combiné  la  marche,  lefe  Ibi^ces  ,  les  ruses  et  l'a- 
dresse" <lu  gibier  qu'on  veut  pi'endre,  avec  la 
wianière^  d'àrrailger  les  pièges  qu'on  lui  teh  d,^ 
on  préteie^ijue  rîeriliiètfoive  i^ôppbs^ef  à  la 
réussites  -  /•  •'  ^;  '.;',;•.'  '  '"  ■  -  •  *  ' 
-  S  iHi^ ^Oîielëur  h'k  jiàs'^t^ëèpttt  d^  l'essburcè 
et  d^vcBfttoiiV  î' *  P^^^  soùvcfnt  de  belles 
occasit)»^  potn*  lesqueSlesron  ne  pcfut  prescrire 
dérègles.  Je  suppose  qu'il  y  ait  dans  uti  étân^ 
une  tÂihi^^hàB^ran:rèfà^mopi1l^^^ 
oé  piâiî^fe^pproèKfet  ptJur  leè  tuer  k^  coups,  c^e 
fiîsil  >^Wife*leséàl  mô^e^iéh  sort  deUu!*^tenâilB 
-un  ^aPliet  en^eittàntm,  'le  daïîtdn  dé  joncs 
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OÙ  ils  font  leur  retraite  ;  les  piquets  de  VKaU 
lier  ont  ordinairement  uii  pied  et  demi  de  lon- 
gueur ,  il  faut  qu'il  soient  solidement  fichés  eH 
terre,  de  manière  cependant  que  le  bas  des 
haumées  soit  à  fleur  d'eau;  mais  s'il  y  a  troisbu 
quai re  pieds  d'eau  ,  et  que  rOiteleuriic  sache 
pas  supplée^  ail  défaut  de  la.Ionjg|ieur  de  «es 
piquets ,  il  sera  dpnc  pblig4d'dbaad€iimer  hon^ 
teusement  son  p^oj^t,.    ;  ; 

Moyen  détendre  açtcjruit  un  huilier, quoi'- 
que  ses  piquets  soient  trop  tùurts. 

•"*        .  •    '     .■''■■    1     '    '■/''''"'.' 
Il  remédiera  (açilemçm  à  cet  incqnvanient.^ 

eu  ajoutant^  chaque  piquet  i^qe  baguçt^e  de 
longiieurà  égaler  la  profondeuirdq l'étang;  il 
tçn4ra  après  cela  son  hcklliety  selon*  Tart , 
et  tournant  ensuite,  son  gibier ,  sqît  qu?il  le 
hattç  au  çorbéo^u,  sçit.qu'ille  raque ^  U  rame»- 
Dera  au  piège  :  il  y  a  une  infinité  d'occasion 
de  ççttç  espèce,  ou  Tp jseleur  doit  metti^ç  à  pro- 
fit son  invention ,  et  faire  jouer  jusqu'au  àtx^ 
pier  ressort  dç  ^oa  iodustrie  çt  de  son  imagi-^ 
nation,. 

Quoique  j^  ne  eoniéille  point  k  un  Ois^kur 

de  sVccup^r  k  Is^ire  4^  Qutils^  appeaux  , 

jilets^  e/o.IIest  cependant}  bon  de^yoir  les 

raçcomniQder  dans  l'occasipn ,  et  d^en  poa* 
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voir  âppîécierlà  valeur;  d'ailleurs  îl  y  a  beau- 
coup de  pièges  nouveaux ,  que  des  ouvrier» 
ne.peufept  faire  »  ne  les  cpnnpissant  pas,  pu 
qi^^ils  feraient  mal ,  si  l'Oiseleur  n*était  pas  ea 
état  âe  présider  b  leur  exécution;  c'est  pourquoi 

^  on  donnera  les   figures  et  le  détail  avec  le 

^  plus  de  soin  possioie. 

;  CHAMtRE  IIL 

Dés  outils  que  doit  avoir  un  Oiseleur.  • 

liA  iwkvtypL  Ifig^  I ,  est  un  des  outils  les 
plus  essentiels  k  un  Oiseleur;  elle  sert  \  la  cons- 
truction de  presque  toutes  les  atit^^à  machine^; 
dans  lès  pipées  on  remploie  a  abattre  le» 
^  grosses  branches, k  préparer  l'arbre,  etc.  ;  eUe 
re  trouve  représentée  dans  la  planche  I ,  fig. 
première  :  son  extrémité  à  ,  conserve  beau- 
coup '<ié  son  épaisseur ,  et  fait  très- peu  le  cro- 
chet.'*" '"    ^.'    '  '   '  -'  * 

La  sÉRPBTTE  ;?/.  IjÇg*.  fl,  sert  \  cppper 
les  petites  branches  dans  la  constmction  d'une 
pipée  \  il  faut  toujours  gae  l^endroit  ^^  soit 
très-Vraricbant ,  afin  dé  ^pouv'oir  commodé- 
hierit' en  aiguiser  ïes  bouts  des  raqùeUes  ^ 
rejets  [,  çolans ,  etc.  y  qu'on  appuie  sur  le  g*e- 
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d'Mfenclre  ,  puisque  pendant  qu'on  $e  sert 
d'iine  hracJie  y  les  autres  sont  au  feu. 
.  De  ces,  broches  ,  les  unes  sont  rondes ,  les 
autres  c^rrëes  ;  mais  les  extrémités  oo^  figu- 
res 3  ,  qui  doivent  entrer  dans  la  mairice  p^ 
doiveni  toujours  élre  égales  entre  elles. 

Le'Perçoir,  pL  II,  fig.  4»  Cet  instru- 
nrient  propre  à  percer  les  raquettes  ^  a  bien 
des  avantages  sur  les  précédens  ,  ne  fût-ce  que 
^arce  qu^il  ne  faut  pas  de  feu,  et  qu^oYi  va 
Ij^eàucoup  plus  vite.  On  se  sert* d'une  vrille 
que  l^on  casse  au-dessus  de  sa  Vis  :  on  ea 
affile  Pextrémité  /r,  en  forme  de  petite ^o//^e, 
il  feut  que  ses  côtés  soient  tranchans.  Il  y  a  de 
Fagrénrtenf  de  se  servir  de  cet  instrument;  car 
quand  ilelst bienfait,  on  en  perce  aisément  le 
boiô  sans  le  faire  éclater*,  et  le  trou  est  net  et 
fort  rond.  Cet  outil  devient  inutile  à  ceux  qui 
iQXx\\e\xx%  sauterelles  ou  raquettes  à  trous  car- 
rés; on  peut  à  ce  sujet  consulter  la  section  des 
difïeren^es  raquettes ,  classe  seconde. 

iiÉ  CISEAU  PLAT,  /?/.  II  ^fig,  5.  C'est  un  petit 
outil,  que  Ton  nomme  Ciseau:  son  exJtrémité 
//,  est  aiguisée,  et  les  deux  côtés  sont  tran-^ 
chans;  il  sert  à  faire  les  trous  carrés  des  raquei* 
tes  ;  mais  cela  n'est  pas  absolument  commode  : 
jenç  yeux  cependant  pas  en  condamner  Tu- 
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Sa^e,  quoique  je  ^onne  à  tou^  égutàé  1^  pré- 
férence aux  raqueJies  \  trous  ronds.  . 
^  Le  c^Rï^LfT^^/.  lI,^^i,iSv  C?We% 
présent^  uniQ^truxi}^utçji^;i<Mivelleiî)Rent»oii  ^ 
qui  sert  \  tailler  la  feçille  à  /rçuerj  Vexjtréi.. 
mité  q  >  est  creuse,  carréje  coupante  ;  le  trcu? 
qu'elle  fait  est  nçt  e|  n'ejçpose   point  If  yr<?ù- 
-e//r  à  .donner  de  faux  tons;  Uspipeiirs  sont 
dans  VM^age  de  fai^Q  ce  Jrpu  ay^^c  leurs  dents 
ou  des    ciseajui^  ,j. après;  avoif  plié   la*  feuille 
en  quatre;  mais  il  fJrriyp    presque    tôujoural 
qu'elle  se. Çfijs^^ et  necon^rvant  plas  rëbsti- 
•;  cité  qui  lui  est  nécessaire,  on.s'exposç  à  d<on-* 
ner  de£iuxcoup5y  inconvénient  que  prévient 
VusagjB  du  carehty,  je  ne  doute,  point  qu'un 
Oiseleur qpi saura  enapprécieir  l'avantage,  ne 
se  le  procure  b^cntpt.       ,    .  ,  j  .       ; 

La  GENoiJiLLièKE,y^/.  ïll^^g.  i,  cst  unc  ca- 
lotte de  chapeau;  &  laquelle  on  attache  deux 
forts  rubans  de  fil ,  le  côté  a  de  la  figure 
l^.emièref^pfanfibiB^ÏIl,  Se.  trouve  d<vant  la 
.  rotule  qu^ï  garantit  des  coups  de  serpette  , 
gqf  Ja  npajfa^r/flSià^  péfirrait  laisser  échapper  ; 
réchancrure;aiixv'an^le$  dela<^uelle  sont  atta- 
chés les  rubai|SjM>  embrasse. le,  bas  de  Ja 
cuisse.  Qçiiifi;  çjpttei  niachi^e  ^^^^  fort  pour 
qu'elle  ne  tourne  pis^réeijiMqiai^n; ont  pas  rha- 
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bi:t(i4e  d'aîgijïsâr  sur  learg  '  genaat ,  sont 
exempts  de  se  servir  de  genouilliëre. 

LfiCAfiTON,  pL  lU^^ff.  a.  Lesf  pipeurs 
se  sei^vent  poUf  eiiVelcfppUr  létits  gtiiaua:  y 
d^ttii  large  inoirceatt  àè  cUir  ou  de  tbile  ci- 
tée\  ou  d'éco4^ce  de  derisîer',  qu'ils  iidmment 
carton;  a  un  des  côtés  d,  figure  2,  plan- 
che lil,  Us  attachent  une  bandelelle  de  cuir 
ou  seulement  un  fart  rhban  defil,  faîsant  atten- 
tion de»  rouler  toujoùi^à  isup  tes  glùaùx  00 y 
Je  côté  oppo3^  a xtelur  011  est  at lâché  ïe  ru)kuj. 
J'ai  tou)eurs  doimé  \à  préférewce  aux  carions 
Ae  Guir ,  tant  k  cause  de  leurs  durées  ,j  que 
parce  quHs  sont  pkis  propres. 

La  boIte,/^/.  IfI,J/?^i  3.  e^est.iine  [>etite' 
hioîle  de  fer-blanc  ou  de  Suivre;  éllé  èiert  à  ren- 
fermer les  instrumens  à/?//;èret  ^yro/zer,  ^ 

.    '         :        .  \ 

CHAPITRE  lY. 
Bes  diffikerks  nièiuis  à4^it^'kgtiièl^OheHuf^ 

B  y; a  ti**-p€«  Je'  ibôége^'^ànà^ia  éomjîp*-' 
sition  desquels  il  u'eMta  qMl^o^'  ébràeahpè^ , 
UgrteÈtes  y  etc.  Toutes  Ics^  espèces»  de  noeuds? 
cloi>t;laGonuarissane«  est  utile  &\}^  Ossetéurj' 
fimt  le  siqet:dé  ce  dbftpkl'e^        i  ai . .       v  ^ 7  .' 


r    - 


JIèfi^^YfUb^jyceiu&àtk/a^e^<fe  £ffife^keu;: 
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Le  i^oÈuD-cotLANh'  simptev  piyVf  \ftg.  2^ 

6*t  le  prèfiâîer  et  le  plus  o*iré<îes{/f*i/rfjj'  il 

:  est  simpféf  pûvle  qu^ii"  A'^sl  qtt'ûti'  chef  d  i 

figure  1,  plèuchelV,  éïnne  Bof^kè  à  yc^^st 

le  noeud  de  touteé  les  espèée^  d<5  eolkês\  '       '' 

Le  wofcVD'  c<y0LAi^T  doubfe,yî^;  0,  de  îi 

même  planche, est d?o/iA/^>  pirc*e'i|ti'{l  est  It 

deux  chefs  dd^Htatit  \é^eotàé%  à  i^anfiitltes^ 

Patrée,  voyez  èc^  figtire  1 ,  planche  XXIII, 

est  une  petite  hérfuillé  (Jiïi  est  retenue  pàï*  uit 

nœud  àe  cette  espèce.  »  .  •  ' 

est  appelé  aiiisi*^  pa^rcé^dSl'î'téprrééfentéf  ^assc» 
bien  les  anneaux  d^une  éhaîne.  (7èst  cette  es- 
pèce de  nœud  qui  se  p<^atrqire  ûrdinj^îrèmetiÉ 
dans  les  cordes  de  raquettes j  ce  n'est  paVqtie' 
bien  des  gens  ne  les  i^sseni^  nœud^xej  mais 
cela  est  bien  moiAs  comnU)deV^t  la  détente  est 
plus  dure,  car  le  principal  avantage  qu'on  re- 
tire de  ce  né»ud  ,  e%X  qiï<fl  ffdô^l  là  détente , 
et  qu'on  Pavance,  qu^on  le  recuira  volonté 
depuis  w  jq^Xi'à  ^>  \%  tmud  >d^ulàAt''d(ki^ 
Ué  qtii  relent  Y^rtê»  de  W  â>  se^n*  é\^^ 
mnêH.i  ''^  '  'J-  '^  '  •  '>•'  '  --i»'^  ^-1  '  ^ 
Lb  N(«vd  propfëttfëtTf  ék  ^p^lA^jj^^.  4.  ifr, 
esttoujoiirï  à  dèd^eliëfs  éiîfîèrënWHé  d^i^oSé^- 
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lace^  j  \xsp'  des  chffslest  solidement  attadié 
tamiis  qge  Tautre  est  libre,  pour  être  tire  par 
roîseleur,  quand  Toccasion  se  présente.  ; 
;,  Le  hoevd  fixe,  pi.  lV^fig.5,  dilfère  du 
dernier^  ^,çe  que  les  deux  chefs  sont  uni» 
jntimemeivl  ^  jet  lorsqu'on  a  rais  le  cordeau  en 
double  ;rpn  iikit  upjiœud^  proprement  dit, 
yqyez  K^^fig.  &,  pi.  IV.  On  ne  Ait  pas  d'au- 
tres nœuds  aux  cordes  ^  sauterelles  on  ra-r 
^,uei/es  ta  ^extrémité  opposée  à  celle  où  <^e 
trouve  V arrêt.  » 

\  Leko^up  DE  CAPVGiNs,/?!.  IW yfig.  6 ,  vul- 
^airemeut  dt^ ,  parpe  que  c'est  ainsi  que  les 
çordoi^s  decapucinff  sont  noués  de  distancera 
autre  ;  la  cor4e  k  nigauds  est  garnie  de  nœuds 
de  cette  espèce.  , 

CHAPITRE  V, 

,  Vef  ^fipeauœ  naturels. 

'  "  ,         *■■•'.''    -, 

.  ^^^4PPSIlLR  mf(ur^Is\^  a^ptpeauOD^  qui  se  fonC 
sans  \^  %eçpq^5:  d^auçufie  macbin^  artificielle. . 
Les  hcmméa  ne  naissent  pas  avec  Par.t  d'ap-» 
péler  totitf^'^lprtes  d'oiseaux  ;  noais  seuiement 
aivec  des  dipositions  que  l'exercice  développe, 
cîiiuç  i'ejpéri^açe  perfoptionn^*\NoiM^  voyons 


tons  Ieâ^fout«  qu'avec  fo  boucibe  elles  doigts , 
on  peut  mieux  même  qu^avec  les  macbineg 
les  plus  artistement  construites,  appeler  les 
alouettes  y  bec-figues  ^  pinçons ,  moineaux  , 
chardonnerets  ^  linottes  ^  verdiers  ^  gorges^ 
ronges  y  gtos*hecs ,  mésanges,  griçels,  merles, 
étourneaux  y  caillas,  perdrix  ,  4^anards^  y 
tourterelles,  coucous  ^  eic.^  c*est  pour  un 
Oiseleur-  un  talent  heureux  qu'il  doit  toujours 
cultiver  avec  soiui  - 

CHAPITRE  VI. 

Des  appeaux  artificiels.^ 

Det  appeaux  à  sifitt. 

.  Appeau  ^atouettes  avec  un  noyau  de 
pèche,  ;;/.  ^^fig»  i  .H  n'y  a  point  d'appeau  dont 
Pespèce  ait  acquis  tant  de  variété  que  celle  des 
appeaux  ^alouettes.  Uu  des  plus  anciens  .lut 
celui  qu'oïl  fit  avec  un  noyau  de  pêche  uçé  wr. 
ime  meule  a  ai^^uiser  les  outils ,  perce  des  deux- 
cotés,  d'un  trou  ^al  en  grandeur  et  vidé  en- 
suite. La  figure  I.,  planche  V,  le  présente  fort 
bien,  sa  bonté  consiste  dar^ss,  un  ton  clairet 
jaoûrri^  ingiilantlei  cri  que.  Us  (^hueUes  fyn\ 
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çn  s'a p pelant;  il  est  eùcore  fort  en  usage  au^ 
jiouid'bui. 

On  sWcapa  ensuite  à  feire  des  appeau^ 
d^aiouetles  de  plusieurs  matières  :  on   en  fit 
exï    plofpb^  en  fer^blanc,  en  cuivre,  en  ar-» 
gent  ,^tc.  Ce  n'est  point,   on  que  très-peu  k 
la  matière,  qu^un  appeau  àoïi  so  b.ontéj  mais 
c'est  à  sa  conformation.  La  figurera,  plan^ 
ebe  y^.est  celle  d'une  ejspèce  àî' appeau  y  çn 
forme  de  bouton  ,  plat  d'un  côté  et  convexe 
de  l'autre:  on  y  soude  une  petite  attaché  a  ^ 
dans  laquelle  on  passe  un  fil  qui  sert  à  le  pen* 
dre  à  l'habit  :  on  se  sert  de  cet  appeau  avec 
d'autant  plus  d'arantâge,  qu'on  peut  en  ap- 
peler  et  les  alouettes   et    les  hec^  figues  ^ 
linottes  ^  etc.  ;  ou  ne   fait  que  serrer  un  peu 
les  lèvres",  en  les  avançant  d'un  demi-travers 
de  doigt ,  ce  qui  rend  les  tons  doux  et  imitatifs^ 

Autre  espèce  d^APPEAU,/;/.  V,^^3.  Celte 
figure  représente  encore  ^nappeaa  d^alouèt-- 
tes ,  qui  ne  diflere  du  précédent  qu'en  ce 
qne  ^s  deux  cotés  sont  unis^  ce  qiii  Tap^- 
proprie  moims  k  la  fbrme  de  labooiche ,  et  par* 
conséqiierirle  rend  moins  conmaddejdu.résilé^ 
les  usages  en  sont  les  ni^es.  Tontes ceiespè*-' 
ces  ^ appeaux  que  pe  viens  de  décrire ,  se! 
liietlent  entre  tes4ënts', et  les lèyr<^}  le  fiiife^i 
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que  doit  faire.  la  langue^tirli^  passage  de  raîr 
4e  rextérieuT  à  rmtérieuTï  Gt  n'est  qu'après, 
bieo  de  Tétude  qu^on  contrefait  par}aiteinentla 
perdnx^gris^^  elle  vient fàpilemenekrA/^eai/. 
La  .figure  5,  planche^  V,  est  celle  ide*  V^pp^au 
dont  je.vfens  de  parjeç^^jîl  est  ici  dç  la  gran- 
deur ordinaire  et  yu  de  facc^.  On  doit  obser- 
ver de  faire  les  deux  tables  parfaitement  égales 
en  tout;  la  conyexi té^du, bouton  quf  se. trouve 
\  chaque  table ,  doit  ^tre  la  même  ;dl  faut  que 
son  épaisseur  soit  bien  moindre  que  celle  du! 
rfsle  de  la  tablp. 

Appeau  DE  PERDRIX  oRisps,    en   forme  de 
bouton  ,/;/.  V  ,  fig-J'  De  tous  les  appeaux 
Ae  perdrix  grisés  ,  il  n'y  en  a  pas  de  prélé- 
rable  à  celui  que  lejs  figures. 7  et  8   F;epré- 
sentent.  Plat  dJun  côté  et  convexe  del'autPfByil 
s'âcconnmodè  [fort  bien  à  la  forpaç  in;tçme  des 
lèvres,  et  a  tous  lesay^ntagas  qu'on  peut.reiîrer 
.  des  autres.  La  calotte- ou  table  convexe  doit 
être  de  moitié  moins  épaisse  qu^  ila  Jabl^  de 
dessous;  on  retire  également,  à  ^oi  Pair  exté- 
rieur pour  forrper   le  cri  des  perdrio^^On  y 
soude  une  attache  o  qui  sert  à  y.pà$séjr  un  fil. 
Le  même  appeau  \\x  de Càce ypL  Y^Jîg.B. 
La  figure  8  ne;  diffère  de  la  figure  7,  pnêrae 
jlancbe j  que*  parce  qiic  ^cçUç-Ci  ,r ejJïéseftt^ 


/y^.i^  ^^p/^er//ltZ>   a^  n.f/^l 


un  appeau  vu  de  coté,  et  Taatrc  le  mêînc 
appeau  yu  de  sa  face  convexe-  • 

Appeau  de  coucou.  Appeau  de  toubte* 
RELLE^  pL  ^  ^  Jigr  9.  U appeau  iie  coucou 
€t  de  tourte  relie  ^  se  fait,  oa  de  cortie,  oa 
d'osj  ou  d'ivoîre  ,  et  même  de  bcîs^  il  yak 
son  extrémité  A^  an  trou,  qui  étant  bouché  aveô 
le  doigt,  doît  baisser  le  son  de  deux  tons 
pleiijf,  et  parconséquent  l'élever  étant  débou^ 
ché.  Qu'an  se  rappelle  ici  le  cri  du  coucou  ^  il 
ne  chante  que  par  tierce  majeure ,  «es  tons  sont 
ceux  d^uTi^  diè^c  et  d'un  rc  de  la  secondeoc- 
tave  d'une  flûte  d'amour  ordinaire;  tels  doi- 
vent éire  par  conséquent  les  sons  de  V appeau 
dont  je  donne  la  figure.  La  tour  1ère  lie  n'a 
qu'un  roucoulement  monotone^  qui  est  sur 
le  [on  du yii,  son  que  rend  le  trou  t^  débouché. 
Cet  instrument  n^est  pas  encore  bien  conno; 
mais  il  nVst  pas  ,  \  beaucoup  près,  uo  des 
moins  recommandable. 

Appeau  de  plcviers,  ph  ^\^fig.  i<  L'ap- 
peau de  pluviers  ^e  fait  de  Tos  de  la  cuisse 
d'un  menton ,  il  a  pour  Tordinaire  trois  pou- 
ces et  demi  de  long^*  A  sou  extrémité  a  ^ 
figure  1,  planche  VI,  se  trouve  rembonchure 
qu^oii  accommode  en  sifflel  avec  de  la  cire; 
on  fait  dans  sa  longueur  deux  autres  trous  ^ 
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dont  un  c  ,  est  aussi  iermé  de  cire  ;  si  le  son 
•st  trop  obseur  ,  on  se  réserve  d'y  iairc  une 
petite  ouverture  avec  une  épingle;  l'autre 
trou  b^  s'ouvr«  et  se  ferme  avec  le  doigt  dans 
l'occasion.  A  son  extrémité  </^  s'attacbe  un  fil 
qui  aert  à  le  pendre  a  la  boutonnière.  Quelles 
Oiseleurs  se  servent, au  défaut  de  cet  appeau, 
d^un  morbeau  de  bois  fendu,  long,  de  trois  pot^ 
ces  et  denai  fils  mettent  dans  la  tente,  préparée 
cour  cela,  une  feuille  de  lierre  ou  de  laurier; 
celte  espèce  diappcau  ^  rend  parfaitement  le 
cri  du  vaiinean  y  et  ce  qu'il  y  a  de  singulier  j 
«fest  que  IcspiMuiers  viennent  a  l'appeau  de 
panneau  j  ^ans  dou^e^  parce  qu'ils  en  aiment 
)â  société. 

ApPEÀtr  DE  PEBDRïXROUtWS,/?/.  ^Ij^g-  3. 

h* appeau  de  perdrix  rouges  se  fait  d'un  mor- 
ceau de  bois  creusé  comme  la  figure  le  dé- 
montre ;  a  une  de  ses  éxtrén>ités  i  ^  se  n>et  une 
plume  ou  un  tuyau  de  cuivre  ou  defer^bjanc, 
dont  l'atutre  extrémité  aboutit  k  un  tuyau  de 
rencontre  pliis  gros  ,  qui  se  fait  également  de 
fer-^blanc,  de  cuivre,  ou  de  l'os  de  la  cuisse  d'un 
lièvre.  Il  y  en  a  de  plusieurs  espèces,  dont 
la  forme  paraîtavoir  été  toujours  nécessaire. 
Il  y  a  de§  appeaux  de  cailles  de  plusieurs 
espèces ,  leauns  sont  a  bourse  platte,  les  autres 


JJexr  ^£p/?i^é^ii<r  a  <f//y/^/ 
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501)1  k  bourse  a  eadouille  ,  d'autres  k  bourse 
eiV  spirale.  "  ,  *  •         ,  ■ 

Le     CbuReARLEf     ou    APTËAIT    fiïïrCAÏLLEâ 

bourse  platte,  pL  YJ, /^.  3.  Le  sifflet  de  cet 
uppead  se  fait  d^uu  os  delà  caisse  de  mou-. 
Ion  y  que  l'on  (ait  tourner  et  unir,  întiriiîui 
rem^nt  sur-tout  ^  on  lui  laisse  deux  pouces  et 
demi  delongiieur  j  a  un  bpii  travers  de  doigt  dé 
Pextrénnfhé  e^  ou  perce  mi  rrou  rond ,  et  on 
fait  eusorte  que  le  bord  du  trou^  opposé  k 
l'embouchure,  soit  coupatit  et  en  coulisse  ^ 
pour  que  les  sons  deviennent  douir.  Ou  accom- 
mode zyçt  de  la  cire  Fextréniild  de  l'os  cil 
forme  de  sifflet  \  l'autre  eslrémité  où  ^  sebon-^ 
che  entièrement  de  cire^  et  si  pour  rendre  lé 
son  de  lacû//feyê/?ze//e^  qui  approche  ass€35 
du  cri  d'un  ^^ï7/o/7j  à  ceci  près  qu'il  est  ptas 
obscur,  il  fallait  faire  une  ouverture  k  cette  etr 
tréiiriité  boucïhée,  on  peser^*irait  d'une  épingle 
pour  aggratidir  le  trou  par  dégrés  ,  jusqu'à  ce 
que  l'on  soit  parvenu  au  ton  que  l^oti  cherche. 
Bien  des  Oiseleurs  préfèrent  l'os  de  la  cuisse 
d'un  lîèvre  cm  d'un  chat,  et  encore  mieux  celui 
de  l*aîle  d'un  héron  on  d'une  oie  ;  il  est  vrai 
qulls  sot*i^t^^tni])ts  de  les  faire  tourner,  mais 
aussi  n'en  fidut-ils  jamais  si  propres  ,  crje 
doute  qu'ils  soient  aussi  bons» La  bourse  A  sç^ 
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ait  de  peau  qqe  Ton  coud  à  petits  points 
lerrés,  pourvue  Pair  ne  s'échappe  pas  faciie^ 
nentpar  les  ouvertures  que  laisserait  unecou- 
Lire  lâche.  On  emplit  de  crins  bouillils  cette  pe^ 
Ite  bourse, .etpn  attache  à  sa  pointe  le  siffiet 
ivec  un  fil  fort  et  ciré. 

Pour  bien  jouer  de  Cftte, espèce  jd'appeau, 
^\\  en  étendla  bourse  sur  la  paumede  la  main 
jaucbe,'  quelques 'U,ns  la. n^s^ntijeitnent  avec 
e  doigt  ipdipe  de  la  mê^ie  main^  on  frappa  en- 
iuite  mollement  sur  ce  doigt  avec  \t  derrière 
lu  pouce  de  la  main  droite,  et  quand  on  ne 
lient  pas  la  bourse  avec  un  des  doigts  cjie  la 
tnain  gauche  étendu  sur  ellej,  on  la  frappe 
également  avec  le  derrière  du  pouce  de  la 
main  droite  ,  ou  avec  les  doigts  indices  et  du 
milieu,  pourvu  qu'ils  soient  assez  mois  pour 
rendre  le  cri  du  grillon. 

Appeau  dje  cailles  ep  spiral  ,  pL  VJ  j 
fig.\.  La  bpurse  de  cel  appeau ^%t}i  spiral; 
ceux  qui  ii'oqt  pas  asse^  4'a^*'^^^^  P^"''  î^uer 
de  celui  dont  je  viens  de  parler,  préfèrent 
cette  espèce-ci,  attendu  qu'il  neftut.quepous* 
ser  la  bourse  par  son  cordon  /^  pour  tirer  (Jes^ 
sons  qui ,  encore  qu'ils  imitent  celui  àxigril^ 
/orij^ne  sont  jamais  si^dçux  ni  ^i,  parfait  s;  que 
ceux  dp  preofiçr.  Sa  construcfiouy  relative- 


nieot  ati  S{j^etf  est  la  même,  qnoîqinl  y  en 
aîi  cependant  beaucoup  dont  \t%  sifflets  sont 
de  bois;  Ja  bourse  est  montée  sur  un  fil  de  fer 
tourné  en  spiral ,  etqiii  se  leroiîne  par  un  an- 
neau, où  Ton  passe  une  attache  /.  On  lient 
d'une  maîn  l'appeau  par  son  sîfflel,  el  dé  l'au- 
tre l'âtta<*he /,  observant  de  mouvoir  à  petits 
coups  là  bourse  B^  qui  fait  le  même  effet  que 
le  battement  des  doigts  sur  cell©  de  l'appeau 
précé<leiit.  J^  recommande  toujours  le  pre- 
mier par  préférence,  tant  parce  qu'il  est 
moins  cher  et  plu^  portatif,  que  parce  qa'oii 
|)euten  adoucir  les  sons  à  yolonté,  ce'quîpro- 
ytent  du  |eu  des  doigts  plus  ou  moins  doux. 
Ou  trouve  trop  coriimunément  dfe  ces  ap-' 
peaJiKPj  pour  qU'on  se  donne  la  peine  de  les 
faire, 

èHAPITRËVn. 

Des  Appeaux  à  languettes, 

Noâ{  ai^cièns  Oiseleurs  se  servaient  bien  plus 
commùdémiâi^  dés  appeaux  à  languettes  que 
BOus^  parce  quHls  n'étaient  point  dans  Fusàge 
de  piper  SLVeclé  chiendent.      »  '  i 

Le3  PIPBATJX   ]>£9  AKCIBNS,  ;0>/.   VII.  J%tt- 
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res  I,  3,  5,  6,  7.  La  première  figure  de  cette 
planche  est  celle  d'un  appeau  de  ]a  plus  an^ 
cienne  date  ;  un  petit  morceau  de  boi$,  entaillé 
et  mis  dans  son  entaille,  servaU  de  base  k  une 
Jauguette  faite  d'un,  petit  rubau  de  soie ^  qui 
était  recQuveriç  par.  une,petit€^pièce  dei)ois 
que  la  figure  2  i:epré6ente  y  il  y  jrestjait  un  in* 
lcrvalle.,où  on  .aurait  a  çeioe  p^sséila  painte 
d'un  couteau.  ; 

Une  autre  efiypèqe  à^ appeau j  qu'an  nomnoe 
vulgairement praiù/ye^.^^kve  iTK)ins ancienne 
que  la  précédente ,  ^st  feite  d^unçlamfe  de  fer- 
blanc  ou.  de  ploqib  riecourhé^  çiiaes  deutx  eîttré*- 
mités  bb^  fig.  3,  $ur  luie  ailtne  moiôs  longtuè,; 
un  petit  ruban  fait  l'office  de  languelte. 

La  .figure  4,  plancha  VU,  est  celle  d'une 
feuille  de  chiendent ^  qui  sert  à  nos  pipem$ 
modernes.  C'est  le  fatal  appeau  qui  conduit  à 
.leur  fin  presqiietonB'lesôi$eaiiK%  dont  la  haine 
pour  là  chouette^  ou  moyen  duc  y  est  irrécon- 
ciliable zonij'^  pas  trouvé  toiit  de  suÎBle  le  vrai 
moyen  d'employer  avec  fruit  cette  feuille  ;  car 
ce'  n'pst  I  qu'ap/è*  &'ça  être  lotn^^rteiQapsoSérvi 
lJaplc6^^/?eiî^ça7,^x<H-desiÇtt6;,  k  défaut  de  ru^. 
bap,  pt^  notaçRç^pPrt  ,d^!E>nSfQeJ(w  qpeiJi^  (îgiœe 
6  représente ,  q ijt'qBt^ ,  ^^^sl ,  £ii|tmliâH:sé^  .  av€fe 
Va^vantagousftvHiaB^re.dfi  ji'ça  aerw^jentreJes 
lèvres. 
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Voici  les  moyens  de  bien  contioître  Therbe 
à  piper. 

Il  y  a  bien  des  espèces  de  chiendent  qui 
CToisseiit  dans  nos  bois;  mais  il  n'en  est  qu'une 
sur  laquelle  le;7/^/;eiirjelte  son  choix,  la  feuille 
ea  est  fort  mince,  eoiiverl^  d^un  duvet  pres- 
qa^ïïisensilile  a  la  vue,  n'ayant  qu'une  très- 
légère  côledâQS  sou  milieu  j  et  ne  faisant  point 
le  carrelet.  La  figure  9  en  donne  le  port,  les 
moyennes  feuilles  sont  celles  que  l'on  cboisit 
par  préréretice,  de  crainte  que  se  servant  des 
feuilles  radicales ,  la  résistance  qu'offrirait  à  l'air 
leur  épaisseur,  ne  donne  que  des  sons  durs  et 
criards^  et  les  prenant  trop  près  de  la  cime, 
elles  n^exposent  à  donner  de  iaux  tons ,  venant 
à  casser  ou  se  decbirer  par  leur  trop  de  fragi- 
lité; il  faut  qu'elles  soient  vertes,  mais  elles  n'en 
valent  pas  moins  quoique  fanées. 

Il  y  a  un  autre  espèce  de  chiendent q\i\  ne 
se  trouve  pas  dans  tous  les  bois  ;  mais  il  y  en  a 
une  autre  espèce,  qui  peut,  en  Tapprétant, 
suppléer  à  son  défaut  :  elle  a  à-peu-près  le 
mém^  port ,  et  ne  diffère  de  la  précédente  que 
parce  qu'elle  efit  foFt  velue,  et  .que  ses  soies 
sont  grandes  etroides.  Onep  cueille  une  demi* 
douzaine,  de  feuilles  trois  beures  au  moins 
avant  de  s'en  servir,  on  le^  met  pendant  qud- 


a4  AVICEPTOtOGlE 

que  temps  entre  trois  ou  quatre  doubles  de  pa- 
piers gris  imbibés  de  vinaigre  et  d'eau ,  ce  qui 
les  rend  souples  et  amorties,  leurs  poils  ne  de- 
viennent plus  un  obstacle  au  contact  de  l'air, 
et  on  peut  en  tirer  des  sons*aussi  doux  que  da 
chiendent  à  piper j  il  faut  observer  de  ne  les 
tirer  de  la  boite  qu'au  moment  de  s'en  servir; 
car  elles  s^endurciraient,  et  en  séchant  ne  de- 
viendraient bonnes  à  rien. 

Les  moyens  de  bien  piper  sont  le  doigt  in- 
dice et  le  pouce, de  chaque  main  i  et  qui  doi^ 
vent  tenir  l'herbe  entre  les  lèvres.  Il  ne  fant 
pas  qu'elles  soient  intimement  jointes  à  la 
feuille ,  ni  que  l'herbe  touche  le$  dents,  la  lan- 
gue en  se  baissuf^  ètse  voûtant  par  intervalle 
contre  le  palais,  augmente  et  diminue  par  me- 
sure la  capacité  de  Ja  bouche,,  çt  l'air  qui  doit 
frapper  la  feuille  en  reçoit  des  modifications 
qui  imitent  lès  cris  lents  et  plaintifs  de  la 
chouette  :  quaqt  aux  tremblemenvq^e  le  pi-^ 
peur  fait  de  mcynent  à  autre ,  ils  sont  mo- 
notones,ei  viennent  du  gosier  seulement. 

Gomipe  il  jestltcës^-difficile  de  bien  piper 
avec  rberbe,  et  qu^il  y  a  peu  de  personnes, 
qui  y  réussissent  par&itement>  on  n'a  point 
ei^core  al^i)4Qî^>^  totalen^nt  les  pipeaux  de 
i>ois^  defer-blwc^  etc. 


I 


^tii'^^jréiaifa'  à  Zi»i^///'//c . 
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Pipeaux,  dont  se  serveHt  ènapre  les  moder- 
iies ,  pi,  Wl^fig.  5^  6^  7.  La  {^i^Mve  5  est  celk 
d'im  des  pipeauj^  Us  plus  usiiis;  il  se  fait  de 
coudre  ou  de  chêne  i-err  que  l'un  entaille, 
cojTîfîiela  figure  le  représente,  très-bieii  ;  on 
cil  unit  bifn   Teiidrciit   taillé,  pulsian  lève 
adroitement  une  /aiig^ueif^aj  que  Ton  reud  la, , 
plusiiniDce  qu^on  peut,  en  U  rat tsac^ii^ avec  un 
mprceau  de  verr*  pu  ou  panîf,  La  fig^r^  8re- 
prtisenie  la  pièc^  de  bois,  qui  doit  remplir  le 
vid^  de  Teiît^ille  2  elled^it  être  un  peu  creu- . 
sée,  pour  que  la  7^/7^f/e^/€^aît  la  liberté  de., 
frémir^  afin  de  pouvoir  donner  dusoo.. 

Une  autre  espèce  de  pipeaux  eîteore  assez 
usitée  maintL-na^tt^  est  «elle  que  là  figure  6  re- 
présente; il  yeusL^/anffU€tt€Sj  mais  la  plupL\rt 
ii^y  sont  pas.  Ou  y  met  une  leuiUe  de  chien- 
denl^  ou  une  pièce  d'épiderrae  de  cerisier; 
c'est-à-dire^  une  petite  peau  traiispareiilejqui 
recouvre  toute  la  superfic^dç  Técorce  propre-^ 
ment  dite. 

La  figijçre  y  est  celîç  dV«  pip^aii  de  l'espèce. 
pr|éc^d^ptf?;  il  e^t  k  languette  a^  O»  le  fait , 
ou  de  saule,  ou  decbéne^  ou  de  coudre ,  et 
inéiive  dp  çarmeul;  l'écarçe  de  ce  dernier  sert 
<le  /^/?^<^^£Ç,-  Oa^-CU  lie  Içs  4«u^  pièces  avec^ 
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utr  fil ^ux  deux  bouts,  comme  on  le  voit  dans  U 
figure  6. 

Lé  petit  morceau  de  bois  qui  doit  remplir  le 
vide  de  Peiitaille  de  la  figure  5,  doit  être  de 
même  largeur  que  le  pipeau  ,  il  doit  couvrir 
la  languette ,  et  être  un  peu  creusé  par-dessous^ 
comi^ie  ou  le  voit  daùs  la  figure  8, 

Port  de-  l'herbe  k  piper,  pL  VII,  /ig,  9. 
IJherbe  à  piper  croît  presque  par  toute  la 
France,  rhais  plus  abondamment  dans  les  bois 
mëdiocremént  sombres  et  faumides  2  on  ne 
la  trouve  que  rarement  daiïs  *les  endroits  secs 
et  pierreux, 

..."  -\     . 

.       .  V         CHAPITRE  VJJI. 

. .  ;  ;  ,    Des,  Appeaux  à  froMtr* 

Ff.oqpr^  c'est  exciter  en  soufflant  sur  une 
mochii)^  q^ielconque,ulibniit  qui  imitçouJe 
cri  de  quelque  oiseau, ou  son  vol,  oule^Ao/*- 
chcinent  <je  la  chouette,  quelquefois  mêipe 
des  cris  îcïéàtsj  qui  ne  laissent  pas  d'exciter 
la  ciufôsiVé  des  oiseaux ,  et  de  les  iiaviter  \  la 
satisfaire.  .  *  ^ 

pë  tous  les  appeaux  d<f rouer J\\  n'y  en  a  pa$ 
de  plus  usllé;  et,  à  moti  avis,  de  plus  cpm- 


mm 


.^ii^^««»'^  .zy^v 
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r;^  iTiôile  qiVe  la  feuille  de  lierre  :  on  la  dispose 

I  ^  comme  dans  la  figuré  i,  planche  VIII ,  elle  est 

i  tournée  de  façon  qu'elle  représente  assuz  bieu 

,  un  cône,  dont  I^i  pointe  serait  en  bas  :  ott  la 

h  lient  avec  les  trois  premiers  duîgts  d''uiie  maîu  ^ 

f  observant  que  la  pointe  de  ce  cône  remplisse 
rinlervalle  que  laissent  lesextrémilcs  des  trois 


doiâ'ts  unis  cnlre  eux, 


"D 
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Quoiqu'il  ne  soit  pas  si  difficile  de  frot/cr 
que  de  piper ^  il  faut  encore  de  l'expérience 
pour  y  réussir  :  on  ne  peut  se  (lai ter  de  bfen 
jrouer^  si  on  n'imite  pas  les  difTérens  cris  des 
'  geais ^  merles j  drennes^  e le •  Que  se  propoËc- 
t-on  en  frouant  ?  C'est  de  peindre  la  cruinïe 
des  oiseaux  ^Tcnvie  de  se  venger,  c'est  de  crier 
l'alarme;  en  un  mot,  de  demander  du  seriours 
comme  dans  un  moment  prcss.iriL  Pipûttrs^ 
rappellex^vous  de  quelle  espèce  sont  les  crin 
des  geais  y  quand  aprcsavoir  ouï  lix  élioz/ef/Cf 
ils  eu  Vendent  un  oiseaif  qtie  Vous  faites  cner,^ 
vous  les  avez  vns  mille  fo's  sauter.  Comme  |ïar 
folie,  de  branches  en  brandies,  des  a  bre^sii 
terre  j  fondre  sur  la  cahanney  et  mar(|uer  une 
valeur  héroïque  dans  leurs  yeux  pleins  de  febx. 
Leurs  cris  dans  ce  moment  sont  bien  ddréréus 
de  ceux  qu'ils  jeltent  quand  ils  s!appellent  mu- 
tuellement; ce  sont  tous  ces  exemples  qu'il  iaut 


suivre  .poi^tueU^inei^^,  afin  de  saisir  les  occa- 
«Içns  de  les  mf  ttre  ^  pr.oiitf. 

.Préparjatioja.^de  la  feuill?    x>e    i-îeîihe« 
;?4  Vyi^  J?^r:  ^«  C^f*^  feiiUle  esjt  celle  d^une 
feuiile  de  //>rre^,d%u^  le  milieu,  de,  lac^uelle 
ou  fait  ùu  ^rou  -<^^'  je  copçeille  d'avoir  recours. 
^  ^^inslfiimefit  repré^ienté.parla  ^gure  6,  plan-:, 
chell,  pour  faire  ce  trou.  Pqisque  tout  de  pend, 
pc:eiiqu|&  4#  bien  frpuçr^  on  ne  doit  donc  rien 
néglig^er  de  tout  c^  qui  peut  y  concourir  j  c'est 
pçurquoî,  si  on  ne.  ste  inunit  pas,  ayant  de  covci'- 
n\enccrsa/2//?iÊrç>dVn<î  dou^ine  de^wV/e^^  • 
liçrre  toutes  percées  ^^  et  d'autant  de  feuilles  de 
chiendent^  on  s'ea^poseà  la  manquer* 

Un  nouye}  inslrumeqt  à^07/f o  dont  nous, 
devons  Tiavention  à  M*>^  habile  Oiseleur^  se  , 
trouve  représenta  dans  la  figure  3  de  la  même 
planche,  il  ie;st  fn  aci(pr^  sa  lame  o/?  n*est  pas 
tranchante^  mais  ass^e^.  çegendant  pour  qu'en 
iCapproçhant  d^§  lèvres, Vissue  de  Tair  hors  de.. 
la  bouche*  produis   un  Jrouement  éx   un 
.7Ao//cAe/??.e^lrè8rimilaiii  :  cetlie  lame  sert  de^ 
manchet  un  petit  marteau  aussi    d*acier/>^^ 
avec  lequel  on  appelle  les^/W*  J'étais  forf  jeuqe 
quand  ,,  dans  une  pipée ,  j'en  pris  sept;  ce 
n'était  poii|ten^//^/ï^/  qu^  je  les  attirais,  mai^ 
.|eiiîejn^i\t  ç;i  (r,a|^^ant  avç^  yncouleau^  ^^fj^. 


manche  de  ma  5é>/;e.0hësf  jifelS^ifè  sârJquarÀd 
on  entend  ûti'pic'SLÙx  eiiyiîtbn^  â^iJttie^fiipéfèj 
de  le  prendre  bictitôt  r  cel  iffsé^^  frïrppëlit 
sur  les  arbres area  grand  bruît,  et  s^app^llent 
mutuellement  ydefà^&nYftre'quaiid  on  est  pré- 
venu qu'on  a  dçspics  pour,  voisins  y  on  saisit  le 
moment'  où  ils  •  ftap'pent  pbui*  frapper  plu* 
ibrtqu^eox^,  faisant  attention  de  cewer  pres- 
que aussitôt  qu'édXr 

,  la  %ûre 4;,  pïatiifhe  l^ftl,  ê^t  cëTTe'd^ohc 
nouvelle"  niâciiînéà'J^*-c;//er^id^^^  par  ûm 

Hollâftdaîs,  àvéfe  i^àftfcôtep'fle  frint  I  ^ïte  1^^ 

'  dVrgeniel  d'ivoîre* 

;/  :  t^sque  ïa  femé^iï'î^bli^e^^aft'rén^  ARe 
rcmt)rit  împ^r/a^^  :%îaé;(fitè  làHsënt  ffes 

côtés  die  Ta  Hïa!<àimè;Ô'àrg;etî t^ft rtè  ï  Pîmi tatîÔiï 
it^vte  feuîUé  dt  tiene  fîîîée,  V  Faqtiellé bn-  fait 
nn  trou  ^.elle  eét  mince  du  cÔtér^  et  épaisse  du 
côté /i^  où  se  trouve  àttatch^  le  tenon /dé  façoi^ 
qu'on  peut  s'en   servit*  disibord  cûrtirhe  tiiie 

Jeidlte  de  licpre  ,  et  eiiéore  comtne  de  là  ma- 
chine que  j'ai  décris  prééédeninient.  Chî  y  at- 
tache un  fiï  dj.  qui  sert  k  là  péhdrcf  au  eo\ 
du  ptpeuif. 

Tièce  de  morîtoaiè  pfôjfire'à*  ^Wbtf^R  ^'^g'.  5> 
pL  Vilf!  Tout  iricomhîôde  t|ti6  sbitld  iriëthdde* 
ijifrouer  aTec  Une  fiècè  detrtàrittafe^liée,xfîie 
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la  figure  5  représente,  nous  Iroiiyons encore 
bien  de$  pipeurs  qiji  ne  laissent  pas  de  s^èn 
servir  avec  fruit.. 
-'    \  i  ' 
^  CHAPITRE  IX. 

De  la  Vache  artificielle. 

Ce  n'est  point  conome  de  quèlquc-cliose  de 
nouveau  que  je  me  proposerais  dé  parler,  si 
mon  dessein  était  de  ne  décrire  qu'une  vache 
artificielle  ordinaire,  puisque  son  oriffine  pa- 
fait  aussi  ancienne  que  celle  de  la  chasse  même  ; 
.  mais  l'ingénieuse  construction  de  celle-ci ,  qui 
n'est  point  encorçcopnue  en  France,  et  les 
avantages  qu'on  tire  tous  les  jours  dé  l'usage 
qu'on  en  fait,  méritent  bien  qu'ellesoit  décrite 
avec  la  plus  grande  exactitnde. 

Toutes,  les  descriptions  de  vache  artificielle 
qu'ont  faites  les  auteurs  qui  en.on^  parlé  avant 
moi ,  se  réduisent  b  faire  revêtir  le  chasseur 
d'un  habit  de  toile  de  couleur  de  poil  de  va- 
che, et  h  se  couvrir  la  tête  d'un  masque  fait  à 
Timitation  de  celle  de  cet  ànimaL  Pour  les 
chasses  de  tonnelle^  on  recommandait  encore 
une  autre  espèce  de  vache  faite  également 
d'une  toile  peinte  attachée  sur  quatre  bâtons 


/^^^V?4^  .^<^>g^ 
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.  boisés  f  dont  \é  profil  était  Celui  (J'une  7^/7cÀp^ 
qui  seinblâil  être  couverte  d^in  drap  Iraînanfe 
k  terre,  de  façon  que  l'on  portait  cela  cpmino 
une  bannière,  a  la  fav^enr  de  laquelle  où  se  ca- 
chait Je  suis  bien  trompé  si  \^s  eanariis  j  l<s 
oies  San  images  y  et  en  général  les  oiseaux  de 
celle  espèce,  qui  se  défient  de  leurs  ombrcs', 
étaient  les  dupes  de  cette  supercherie  mons- 
trueuse }  et  je  doute  même  qu'on  en  approche 
les  pluviers  ^  ^panneaux  yêlojirneaux  y  grin- 
ces,^  aïouelies ,^ic.^  quoique  familiers;  car 
souvent  il  arrive  que  ce  qiji:  feit  illusion  aux 
hommes  nç  le  fait  point  aux  animaux. 

La  figure  I ,  planche  ly,  >st  celle  du  corps 
4'une  i^ache  ariïficie  lif. doiji  Kiiigénieuse.coiap 
position  nous  est  non  vellemeat  venue  de  Yélr^ii' 
ger  :  elle  se  porte  sur  les  épaules  ayec.d^s  bre- 
telles aàj  corfime  une  hotte.  Elle  ne  doit  pas 
peser  plus  de  dix-huit  ou  vingt  livres,  voici 
les  moyens  de  la  conslruirç. 

On  commence  par  faire  une  cage  ou  chas-» 
sis  de  bois  léger  de  la  longueni^  d'une  i^acliCy 
en  la  mesurant  depuis  les  épaules  jusqu'à  la 
queue;  au  derrière  de  la  cage  et  en  dedans 
doivent  être  attachés  deux  morceaux  de  bois 
de  la  longueur  delà  tournure  des  jambes  d'une 
f'izcÂe.  Les  quatre  membres  principaux  de  la 


cage  ont  deux  pouces  d'écarissage,  clleîs  trarcr- 

'  ses  sonlrproportîotinées:  tout  doit  être  ktedOhs 

SblîdeWiènt emnnaildiés et  tràllés ,  afih  qu'eit'  la 

porfant,  on  nVntende  pas  lé  moindre  crraiJle- 

ine'nt.  On 'attache  sur  le^  ch^îssis  iqttatre  cereles , 

'«lontîe  diamètre  est  égal  k  là' grosseur  d^itne 

i'^3'^ftey  le  premier  doit  être  fort,  et  bti  legàr- 

n  t  de  bourre  pour  que lrport«ir»*en  ioit  point 

'hc<m\ttxo(lé  r  otï cou \Te»îi près  cela ,  d'unêibile 

'  t^g^re  tout  lettir)p&àe}avàc^€j  et  on  là  Côtid 

'après  chaque  cercle  /on  bien  on  là  colle' seliîe- 

*  thént;  les  ctûsses  ertesjaéibesse'g^rliîssetit  de 
mou^e  ou  de  paille ,  et  laf  queue  se  feit  d'une 

tcéfdééfiléepât  un  bout;  Toute  la  maehîniî  doit 
-^^être  peinte  i  l'huîle  jtrarsîeHe  Pétâîta  la  c^cffle, 
*  '  îès  brouillards^  rosées,  etc.,  auxquels  on^^st 

*  souvent  obligé  de  l'exposer ,  en  enle'treratenc 
la  couleur. 

Le  chasseur  doit  avoir  une  grande  culotte  ou 
fanfalon  fait  de  toile  de  même  couleur  >  sur 
la  ceinture  duquel  doivent  tomber  les  barbes  d 
(ht  domino iûgnre^. 

La  figure  a  de  la  même  plariebe ,  représe^nte 
la  fête  de  la  vàcke  qui  doit  se  porter  comxne 
un  domino;  elle  se  fait  de  carton ,  c*xcepté*  les 
côtés  qui  doivent  être  soxiplesr  et:  flexibles  pour 
que  le  chasseur  puisse  ajuster  spn  gîbrersau» 
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^^aoi*  être  ^8€ti(^  ptwr'poûi^rs^étendire  de 
q;uél<^»"j!)à\tc^s  ^iir  le  di»;  et  hfj  4ïfarb«  d^. 
ioiia  Ie*<^ttes  tes  feta»^^  dit  eli«Beur  sontiîa- 

^" chés^^ doiiretiC^ |iîrf«set h  démtare^ èmpànJàlon* 

-  'Oiirpetttf  y  àftacfcer  \ie*  tr^Z/J^p*  TJfltore//èr^ 
i^ns  prendre  lah|>«îiiédVf%^ 'faire  d^àrkificielles- 

'  Q\ïdft[{Uë  l^4^f^<7Al?^kia*er  bîeiî  tnikée  pour 

^^Itlre  lUri^totr  ffiéfii^' AUX  ltomwïes>.  onrrf^n 

à)!^tàèbéi1»rp€riitr «fneore  le  gibier  ^  stoxï^  allait 

>  2r  grsmds^  p^$%C  elt^d^rectii>ff  t)ia>sort  eèté  ;  il Êtu t 

'  fappiroftfier  eti  '  u^itmaityr  et  smi<mii  baÎMer  la 

-^"fêtè  pour  irtitér  ^iné'ifû^k^'^  i|ai  paitrr  on  va 

-  d^titàiit  |/lij$  dUieem^iR^que  l'enf ettplu»  pro- 
^^^èhc^  $undtit[sîif-ésrâo!t?aitf^  M5«0ti^jf  que  Toit^ 
'  'fttîl  la  èhtfsse..  Oïi'  a  soin  de  toamerle  côté  «a 
^'(gibier  ^^^Ja^sblivéMrqthslâ'^^téte,  parée» que  les 

grands^  ye'ox  a,  qu!on  est  i^bHçé  de  ^kisscr^ 
pourratient  lui  jiiire  soupconaer  quelque  mys- 
tère. Lorsqii'on  êsfarfîvéà  portée  du  coup^ 
en  sort  du  corps  de  la  vache,  \t  fusil  que  je 
conseille  d^avoir  double;  et  tout  en  se  retour-* 
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uant,  sans  'marquer  trap  d'eaipressement  et  dc^ 

•  précipitation,  on  peut  tirer  à  coup  sûr ,  ou  au 

vol  y  on  à  terre ^  c'est  dans  ce  monienl  où  la 

vache  artificielle  devient  aux  animaux  ce  que, 

i.  d'après  Virgile ^  fut  aux  Taqïbks,  \ejameux 

^cheval  de^^iÙQis:  ç\\e  hevt  aussi  à  approcher 

•sur-tout les  CMseaux-.aquatiqt^s,  tels  que  ci^ 

:  g  fies,  gruës/ticognes  ^  hérons,  oies  sauvages  j 

•     canards^  cercelles^  et  autres  oiseaux* 

Un  jeune  seigneur  de  nae&aniis,  habile^ tireur 
et  curieux  de  la  nouveauté ,  se  fit  «ne  ^achc 
artificielle  comlne  celle  que  je  viens  de  dé- 
crire. Qu'y  réussit  si;  bien  que,  quoique*pré- 
vcnu^  on  aurait  eu  peine  a  la  reconnaître  d'avec 
:  d'autres.  Voisin  de  plusieu|r&  marais  ^t  étangs 
abondans  en  oiseaux  dé  passage^  il  ne  faisait 
jamais  d'infrùctueuse&  sorties  avec  ,sa  vache  • 
'  et  par  une  lettre  du  1 3  août.  1773.,  |ll  mè  mar- 
•   qua  qu'en  trois  jours  il  ayaittué  quatorze  Aâ5/- 
branSy  et  que  cinq  étaient  tombés  à  ses  deux 
:  premiers  coups;  qu'il  désolait  les  i;^/z«e«//^^ 
î   et  qu'il  croyait  avoir  fait  abandonner  Ijg  pays 
i'  SMxétoiirneaux;'  .  .  >  .r. 
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qirà  la  manie,  le  succès  de  leur  chasse.  Ins- 
truit de  leur  rënssite^^jcnenv^occupai  plus  qu'à 
découvrir  tout  leur  stratagème,  et  je  vis  que  , 
s'ils  tuaient  tant  'ée  pféùn^^onsy^  c'était  parce 
que  le  feu  du  bassinet  y  qui  se  faisait  en  ca- 
chette (fens»  la  IturtCi  nf^ait  point  apreV^i  de 
ces  ahîtnirttxyetqùe  parte  tii03^eu  ib ne»pou- 
vaient  éviter  la*  ffidrt  ;  je  fcia  ctirieur  de  tneltre 
àprbfit  ceHe^ découverte.  Dès ie  lendemain^ 
je  nie  construisis  nhe^2///e>  et  je  fusa  la  <^a6se 
^ux  plattge^ms.  Un  •  petit  doiAeslique  sut^l^ 
irntfner^  et  jVn  Itmi  daix  dans  nia  première 
chasse. 

Rien  h -est  si  eoiim)«)de  «(ne  cette  espèfcede 

A////e  pour  ttiei^  bea^oib)>  de  ^Ve^.^stir^tout 

en  automne.  La  jçv/Vr,  QitdiKl  ette  n'est «pa» 

absolumetit  éloignée  des 'boia;* couche  rare* 

ment  dansles  vigties^  erse  r^liresur)ai>rnne; 

mais  ce  r/est  jalniais  aans-faire  xm«.  ou  'deux 

poses  «or  les  plus   hauts  orbnra.  ie  dis  les 

J)lus  liants;  j'ec^tetidsIes^roieuxeirposés^TToia 

ou  quatre  ttei)98é«ii-s  |)*nyebt  titer  des^^/rcj 

enquantitëi pttttrpeuJqti*H^^ettdentlackas8e; . 

dicicùn^  sa  Att/ze  traânpëë  ^^stleJ^arbrequî 

*  '  semble  le  pins  avajon^ettxfyllt  techiwc  e^i^d^au- 

tant  plus  FmctWtKieee  r^i*é«riivo  j.qu'onrap- 

prùchc  phis  tle'la  inàt4iiiriici4(^sf  raiakia  \thx,  il 


y^oy^iile^  ^^m^ii/ézn/e^  ^ 


-'^emble  <^»elç8î  grives  ehips -iwer/e^-Se-r^po- 

âppe«d«iis  *  ou  '  att'afWisiî-par  tin  ^xtcs  l'ba- 

j^  C'<^  pu^BÎ  â  Vusd^e  de  cet ti^M^/e^  que  le* 
Bourguignons  doivent  le  succès  de  ta  chiisse 
au  brai.  IL  y -a  encbremtHcJ  occasions  o]i  la 
^liiite  amhii^é^nje  est  du  plu^.-^and"  secours  ; 
|l  reste  à  la  sagacité  de  Toiseleur^  de  les  saisir 
avainage«9e^nèrit. 

Lâfi^*  i^;  plàridie  X /-^t  tèflé  de  h  kufre 

tfuelt  dia^sèui^peftit  la  irrfn»|>o>!er  où  bonivit 
'«emble.  Elle  doit  être  dé  six  pîeda  et  deipi  de 
hatiteur;  op-  y  laissé  Un  jour  ày\\ét  leqViel  on 
|)û^îss^e  découvrir  jsao  glbîèiv  et  le!  tîi^ér  cbfe- 
fiïodén>ent^  :      - 

Lafigute  2  de  I»  mêrh^pîànéîteTeprésehte 
là  base^ôU  cîareâssë  û&'céiïehrjfte':  Ijes  Quatre 
bâtèns  oooo  doivent  être  Ibrtgs  de  €\x  pieds  , 
et  ^oli*  demi^ntaitiicbé»  à  dèu^i^ôu  tnfîs  Yèr- 

'WesrWm^Wei^  forts  pWirqb'on^tiiàèe  y*Ker 
les  branchages  (|bi  féèouVrèinltf  /é^e/et's'en 

T  servir  b(minî^ïtfi^i/feéV,^>bôrlai^t#éWfepdrier  de 
fîeu3i^à^u^ries•^Ou'  doil>iitPebfcér  ft^ttts  fces 

^briinrtie»  ;>erimttè^r  7  Ife  pltrô  '^n^db^'^î^lfit  ;  Ain  ' 

^  butsâdsiii^iunel  ,réf  ifànCxetti^  M)iïdéiii^%ul^âe* 
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viendrait  suspect  au  gibier.  Lof  squ^on  veut  ert 
approcher  quelques  oiseaux  fuyards^  il  faut 
marcher  si  doucement,  qu'ils  n'aperçoivent  ^ 
pas  le  buisson  remuer;  car  ils  prendraient  la 
fuite,  et  tromperaient  Tespoîr  du  chasseur. 

,    ;  CHAPITRE  XI.  <  ;    "^; 

Vu  Réverbère  pour  les  canards.  f 

Une  chasse  fort  singulière^ qui  commence 
k  ç'actrédilpr  beaucoup  en  France  ,  est  celle 
qui  se  fait  aux  canards,  pendant  ia  nuit,  avec 
uq  réverbère.  Ces* oiseaux ,  à  l'aspect  de  quel- 
que chose  de  noTivefu,  qu'ils  prennent  peut-? 
être  pour  le  soleil  levant,  dont  celte  réverbé-- 
ration  a  parfaitement  la  ressemblance,  s^at- 
tiîoupent  et  approchent  des  bords,  soit  pour 
s'amuser,  soit  pour  travailler  mutuellement  à 
leur  toilettÇy comme  c'est  leur  coutume,  aussi- 
tôt que  le  soleil  paraîtr  Quand  on  veut  faiireil 
cette  chasse  sur  une  rivière,  elle  exige  qux>n 
sôii  plusieurs  personnes;  mais  une  seule  suffît 
pour  chassçr  sur  les  étangs.  '     .  '     ! 

,  Le  porte-rJivbrbère.  La  figure*  ly 
palanche  XI  ,  est>ceHe  à' iùx  chaudron  nour 
vellement  écuré,  qui  ^ert  àe  réverbère.  Si  on 
ta  chasser  sur  la  rivière ,  une  personne,  sef* 


^it^^^^i^er-^àe^eyi^auj-    ^  C^ia^^€^' 
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peiifl  le  chaudron  au  col»  et  tenant  d'une 
noain  un  vase  A  ,  dans  lequel  il  y  a  de 
Phuîle  et  quatre  ou  cinq  mèches  allumées , 
elle  fait  en  sorte  que  la  réflexion  de  la  lumière 
donne  sur  l'eau ,  k  une  portée  de  fuçil  oifdi- 
naire.  Si  on  rencontre  ^^^  canards,  ils  s'an- 
noncent de  loin  par  quelques  cris  d'atlmirà- 
tion  pour,  un  objet  nouveau ,  ce  qui  doit  aver- 
tir le  porle-rtverbère  et  les  chass(eurs  cachés 
derrière  lui,  qu'il  Faut  aljer  trèsrdôucement, 
et  marcher  le  plus  légèrement  possible. 

Quand  on  fait  cette  *châs5e  sur  on  étang, 
une  personne  suffit  ;  elle  attache  Je  chaudron 
à  un  piquet  ce,  avec  une  corde  ati  deux  che- 
villes b ,  elle  met  le  vasç.^  à  une  distance  du 
chaudrpn  que  Je  pe  puîç  fixçr,  étant  relative 
à  la/.fornpe  àytrés^^rhère ^^l  à  l'éloignement 
qu'on  ifçut  donper  à  la  véileîc»ion  de  ta  Ipmière 
sur  l-pani*  Larsqu'elle^^dressé  et  apprêté  son 
réyçrbèr^j  ^llç^  allurpejes  mèches  et  se  retire 
derrière  jç, cAa////^o/2ij  où  il  suffit  qu'elle  soit 
p/^urn'êtfe  p<yiqt  appefçue.  Les  canards  s'as- 
semblent bieplôt.  pour  venir  rendre  visite  à 
ce  qui  leur  parqlt  extraordinaire,  elle  chas- 
seur attend  qu'ils  spient  à  portée  pour  les  tirer 
commodément. 

Après. l^explosion  dç-son  coup  Aejiisil,,  le 
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cKasgetir  perdrait  son  temps  tle  mfeit^liu: 
tnéme  endroit  ;  man  îi  peut  all^r  Oâii»per  wli- 
l^rs  ,  en  recommençant  lermènrô  >prbcëâë  , 
ôbsci^vfilni  toujours  t]aé  toutsdiiprt^^rii  aîrmit 
■  tjué  d'^àl  Wmer  les  mécbes.  ' 

C^ést  àix  centmencemeat  cle  Faotdhmé  <|ue 
ceae  filasse  se  fMEtatec  le  plus  de  traitroiiy 
tue  des  canards  ^^  pouhs  d^tuuj  pftmgtotis  ^ 
inoreties,  ^tCi  Gn' ta  pratique  bètttHrcmp  tifc 
Bourgogne. 

CHAPITRE  XIL 

"Des  JUiroks  à  atouéùês^ 

Db  télis  lirs  '  nvq^èh^  dobt  on  ^ràfert  pour 

faire'  donner  'JêS'  à^tt^te^es.  Akiis  les  ^Viè^es 

'   «jn^*èn  te^ir  lénd^  il  n'en  est  ^poîntijiii  soit 

iuîvî  rf^aùiant  de  ««(^cèsy  toi  qui  sôîl^ pour  tin» 

eh^^éùr  lin  passe-^jms  atWsî^àgreàtefe  'q^ir  la 

fhassie  qui  se  fait  avee  ùir  //2/i«ïr/>.  Les  Oi'se- 

^  ft^iirs  i^e  éroiyaiértt'  ti^  hedrèùi'VHf  pdu- 

'  Viiîèm ,  ctéhs  Walës^tès  islàféëiis  ;/Se  Méfïàlteer  à 

*<?ïté  chaSsc'  dès  îlkîgùè*  dle^^  WH^es. 

11  y  àViru it  ' bi^n  VAà«K>re ft^  ffiii-e '^ftiië Ib/^ue 
dlg^ i^sfeVôn , >*u  ^^iiteti  de  ^  la'  k^lirîtiéUé»  des  < a- 
louetteSy  et  de  rempresserhfè'hr  qù^ellës  bnt 


tjiie  je  me^suis  prescrkes ,  et  iri^ëlbrgner^  de 
ition  objets  11  sufSttle  dîre  <^ue  les  rayom  fla 

"  sdFeil  dôrtftèint  sur  les  ^glaces  à^unmîhotri^ieï 
'que  je  vais  le  déei^îre  cîàprès^,  ettréfléehiï^safnt 
*inrtotî8  }es  objets  qui  l'ènviroitrient,  eiet- 

"  iént  probablement  la  curiosité  *des  aloutibesy 

*  quÎKembient  loùt'oûblier  pouf  venir  8é  mirer. 
^•^Brùît ,'  feui  funvée^tnaàvâîse  odeur,  rîen  tie 

îes^  aPrêie  ;  ëHe$  defecendebf  4iielq«^ft>«s  avec 

*  tatit 'de  ^prëcî|f)itiatian  '/  qu'on  les  croirait  tafn- 
cées  du  ciel, si  elles  ne  s'arrêtaient  tout^-eoirp 
J)our  papillbner  et  badiner  sur  le  miroir}  on 
fes  voit  inêihe  étendre  leurs  pattes  comme  si 

''dW  vouraîenr' se  poser  sur  cet  6b)et  libu- 

*  YÉ^ao ,  aBn  dé  lè  cobteittpler  pWs  à  Tèur  ëite. 
-  Il  fiaiit  croire  que  ce  piège  a  autant  d'attrait 

pour  les  û/ouei/esy  (\ueceiie  espèce  de  chaise 
en  a  pour  les  oiseleurs/ 

On  fiiît  des  miroirs  à  alouettes^  de  formes 
bfeii  dîfftrenlcs  :ies  on^  les  font  en  quart  de 
cercle,  tes  autreé  les  font  plats  dessous,* et 
ronds  dessus  ;  tes  autres  les  font  ïoat  rotids  et 
plats  i  comme  serait  une  assiette.  Cette  ma- 
irièrfe  n^èst  pasune  des  moins  bonnes  \  d'autre» 
cnfiifï  leî  font  cari-ês  longs. 
'  La  fi^re^r^  ^planche  Xlli' est  celle  d'un 
miroir  Aoviï:  la  forme  in Vparu^  à  tous  é^gârds, 
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la  plus  avantageuse  ,  aussi  est-elle  la  plus  usi- 
tée. La  base  est  d'un  bois.pesant  j  d'un  pouce 
et  demi  par*dessous  ,  et  taillé  en  biseau  dç 
tous  côtés,  de  façon  que  cela  forme  supérieu- 
.  rement  et   latéralement  des  arrêtes  diver- 
^ntes.  On  fait  de   petites  entailles  un  peu 
creuses ,  dans  lesquelles  on  incruste  dés  pe- 
.^  tites  glaces  ou  morceaux  de  miroir  que  Ton 
.  inaStique  proprement.  Le  mastic  que  je  re- 
commapde  ici ,  doit  être  dur  et  fin  ;  voici  les 
moyens  de  le  faire. 

Prenez  trois  onces  de  polv  noire j  faîteila 
fondre  dans  un  vase ,  et  mêlez-y  quatre  onces 
de  ciment  rouge  tamisé  :  on  ne  peut.  Tem- 
plojer  que  quand  il  est  chaud  ;  pour  être  bqn  , 
il  faut  qu'il  ne  soit  ni  trop  cassant ,  ni  trop 
ductile. 

Après  avoir  mastiqué  les  glaces,  on  pèînt 
,  tout  le  miroir  d'une  couleur  de  brun  rouge  à 
.  la  colle  seulement ,  observant  de  conserver  le 
brillant  des  glaces.  Oti  perce  le  miroir  par- 
dessous,  et  dans  le  milieu  de  la  profondeur, 
d*un  pouce  ,  on  fiche  dans  ce  trou  une  broche 
de  fer  Cj  de  la  grosseur  d'une  plume  k  écrire  ; 
elle  est  emmanchée  auparavant  dans  une  bo- 
bine ^^  sur  laquelle  doit  rouler  la  ficelle  èj 
c'est  au  moyen  de  cette  ficelle  que  rOi^eleur 


-Z>a^  .Jizrûiri/'  à^  Z^//^it^/te<^ 


OTi  son  tourneur^  nom  que  Ion  dotinc  à  celui 
qui  fait  jouer  le  mirait ^  fâîl  mouvoir  celte 
machine  comme  les  enfaps  jouent  du  monlinet 
tlans  une  coque  de  noix,  observant  que  les 
iitis  cl  rediins  soient  cgaux  et  doux, 

Le  piquet  de  miroir,  pL  XII ,  fig.  3  Cette 
figure  représente  un  piquet  fait  de  bois  dur,, 
garni  à  sa  pointe  d'une  douille  de  fer  c ,  ce  qui 
dotme  la  facilité  de  le  planter  où  Ton  veut  ;  il 
est  percé  d'un  trou  dont  la  pro Fondeur  ég£*le 
h.  la  longueur  de  la  broche  du  miroir,  depuis 
son  ejttrëmité  c,  jusqu'à  la  bobine  a.  Pour 
que  ses  mouveroens  soient  doux ,  il  est  bon 
de  couler  quelques  goûtes  d'huile  d'olive  dans 
Iç  Ircu  du  piquet. 

Comme  on  ne  conserverait  pas  long-temt 
un  piquet  sur  lequel  on  toucherait  avec  uno 
pierre  ])our  le  planter,  et  que  d'ailleurs  on 
sVx poserait  à  laisser  tomber  dans  le  trou  du 
gravier  qui  empêcheruic  la  broche  de  jouer 
librement,  on  se  sert  d'une  machine  qu^on 
nomme  poussoir j  pL  XHyJi/f.  4»  ^1'^  ^^t 
faite  d'un  bois  dur  ,  dans  lequel  est  emman- 
chée une  petite  broche  de  fer ,  de  la  longueur 
du  petit  doigt  et  de  ta  grosseur  de  celle  du 
miroir.  Ou  introduit  la  broche  de  cette  ma- 
chine dans  le  trou  du  piquet  ^  et  on  frappe 


*  deésti^  àv^C  ttnc  pierre  oti  uri  maîlfct  pout^ 

renfoncer. 

"  La^figuré  Stst  ckj\é  d\^hè'Wyc1ïîte^ui'  tk-' 
'qtfcMé  on  VnVîdë  ià  'ftteHe  'du  rtairôîr  ;  'on  la 

iiojnvne  poigifée,  pU  XII  \Jtg.  5  }  elle'  ëa|  t^a- 

Tersée ,  de  pârteû  pârf^  'cîe*  deux  ctie\^ik!5  //Vi 
'  à  chaque  bout.  '      '  * 

;       Lcfi'Sq'iie  le  tôtfrnécir^Wt;|:iWé  k  Ûfte'^iRô- 

tabce  éoiWehàbie  /  c'éét  c^rdfhàr'i'^rijènrdè'i.o 

ou  iS  pai  pour  le  ^let/et  de  &5  ôii^ô^)bnp^e 
'  fusil,  il  prend  d^une  triâfiiHa' Jrri)^iice'^^^^ 

doit  lîrer  le  plaé  j)rè«  de  tefre  qd*î|  ést'^cîrs- 
'  sible ,  et  doit  observer  d'é^îtttlesgbîîtfs  iiliàAi- 
^  Vétoén^  du  bVâ**  '  ^ 

La  ficelle,  quoique  petite  y  ^îVêètetfës- 
*^Torte,  et  de  gros^seuf  â'iégaieir  èëtle^àVec  \9t 

quelle  on  lîc  le  tabae. 

Quat)d'on  chaise  Sk\i\fitet^ on  nàpp&Sy^\^ 
'  même  personne  peut  tiVer  le  filet ,  et  Jaîre 
*  jouer  le  miroir  ;  mais  sî  c'est  à  coup  *dè' fusil, 

il  faut  que  le  chasseur  ait  un  totifnetJT/lie 

f)OUVant  tirer  ïes^towVffe^  et  faii-e'lbiier^lc 

miroir  ensemble. 
Lfi  MiKOîR  xnglAîs,  La  figure  6  l'ept-éfei^We 

tin  nduvè^au  miroir  augtals,' avec  IfeqdelYm 
^rfiasseot  péuttrreHes  dlùHeties,  et  faire  jotf\?r 

Sdti'tuilfofr^  SeuU^'tJoe*'niâthiDie'ide^bdis,1ètt, 


Mrme  de  plateau  ,  garnie.  înl^/îeuremeçt 
'une  pelotle  sur, laquelle  sont  attachés,  des 
outons  d'^^cier,  on  ,  à  leur  défaut,  quelques  . 
lorceaux.  de  mîroîrs,  et  soutenue  diamétra- 
îment  par  deux,  tenons  bb,  sur  un  demi- 
ércle  de  fer,  conserve  un  équilibre  qui 
'exige  point,  ^  beaucoup  près,  Tassiduité  et 
attention  d'un  tourneur.  Le  demî-cerde  qui. 
outient  le  miroir  est  en  acier  9  et  susceptible 
ruu  peu  d'élasticité  ;  à  son  extrémité  0  çst 
•mmat^ché  un  piquet  rquî  sert  à  soutenir  le 
nîroir.  Le  plateau  a  doit  ôtrç  bonzôntal, 
fin  de  recevoir  verlicaleoient  les  rayons  dû  , 
oJeil  ;  c'est  au  moyen  d'une  ficelle  ddd^  passée 
)ar  un  petit  piquet  m  ^  qu'on  communique  à  . 
•ette  mac4îîne  m»  mouvement  qu  elle  conserve 
l'autaift  pjus  iQng-tems  ,  qu'eUe  est  dans  un 
)lus  jus^te  équilibre.  Ce  mouvementjj  quoique 
ïorné,  devient  régfulier,  au  moj'en  d'un  pe- 
it  ressort  trës-flekible  attaché  au  plateau,  et 
îont  les  deux  extrémités  touchent,  par  inler- 
ràlle  H  dessus  et  dessous, le  demî-cercle.  On 
ept  bien  qu^êntre  léVd^etix  extréhiités  du  res-» 
o.rt ,' il  doit  y  ayoir;  une  distance '^e  trois 
loîgts  ou  environ  j  afliJ  que  le  plateau  puisse 
ftre  balancé^  en  décrivant  une  portion  de 
ercle/ 
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Cette  espèce  de  miroir  est  moins  propre 
pour  les  napistes,  que  pour  les  chasses  qu'on 
fait  %w\  aloueiie^  à  coup  de  fusil;  car  son 
mouvement^  n'étant  pas  assez  rapide,  les 
alouettes  :^^\xs^xïX  se  satisfaire  cl*as?ez  loiîi, 
pour  ne  pas,  être  prises  a\ix  nappes;  mais 
d'assez  près  cependant  pour  qu'on  en  tue  con- 
sidérablement à  coup  de  fusil. 

On  Fait  aujourd'hui  des  miroirs  à  ressorts, 
dont  le  mécanisme  est  le  mênrie  que  celui 
d'un  tourne-broclie  ;  maïs  si  rîn.commodilé  de 
les  remonter  doit  les  réformer,  on  donnera 
la  préférence  à  celui  que  je  vais  décrire. 

Au  lieu  d'un  ressort,  ce  sont  deux  cordes  à 
bojaux  envidées,  d'un  sens  contraire  ,  sur  la 
même  bobine ,  comme  on  peut  le  voir  cians  la 
figure  7.  A  chacune  de  ces  cordes  A  est  alta  ♦ 
chée  une  ficelle  de  longueur  à  égaler  la  dis- 
tance qui  se  trouve  entre  la  j^rme  ou  l'en- 
droit où  est  placé  le  chasseur  et  le  miroir; 
tandis  qu'il  tire  une  ficellç,  l'autre  s'eayide, 
ce  qui  fait  que  le  t^iifoir  ne  s'arrêtp  jamais. 

L^avantage  que  propure  cette  espèce  de 
miroir,  est  qu'il  suffît  de  tirer  deux  ou  trois 
fois  par  quart- d'heure,  une  de  ces  ficelles, 
pour  que  le  miroir  tourne  rapidement  et  sans 
cesse,  étant  à  cette  pjiachine  ce  qu'un  volant 
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est  à  un  tourne-broche  ;  car  au  mojen  de  la 
vis  sans  fin  /,  un  seul  cran  d^  la  roue  de  ren- 
contre fait  faire  un  nombre  considérable  de 
tours  au  miroir.  L'expérience  nous  prouve' 
que  plus  le  miroir^  par  son  mouvement ,  peint 
un  çlobe  lumineux,  et  plus  ]es  ûloUettes  en 
approchent,  d'où  on  peut  conclure  que  ciétle 
espèce  est  préférable  à  toutes  Içs  autres./Quoi- 
que  dans  la  figure  7,  toute  la  machine  soit  à 
découvert ,  on  doit  bien  s^'ma^giner  qu'on  ne 
Texpose  pas  telle  qu'elle  est  ici  représentée  ; 
elfe  doit,  comme  on  le  voit  parla  figure  8,  ' 
être  entourée  de  toute  part ,  d'une  boëte,  ou 
de  fer  ou  de  bots  ,  crainte  que  quelques  corps 
étrangers,  venant  à  s'embarrasser  dans  l'en- 
grenage, n'en  rendent  les  mouvemens  durs 
et  irrégaliers.  Quejques  Oiseleurs  préfèrent 
creuser  un  trou  en  terre ,  pour  y  mettre  la  - 
cage  du  ttî/Vo//-;  d'autres  planter  un  piquet 
au-dessus  duquel  ils  assujettissent  cette  ma* 
chiue  ,  au  moyen  d'une  clavette,  etc.  Dans  le 
premier  cas ,  les  cordes  à  boyaux  doivent  avoir 
leurs  issues  de  côté  :  dans  le  second ,  elles  sor« 
tent  par-dessous. 

Un  amateur  s'est  fait  nouve;lïement  un  mi^ 
rozr^  tel  q^'il  est  représenté  par  la  figure  1 , 
au  lîea^  dêmorceaux  de  gla«e,  il  l'a  fait  recou? 
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%Tird*unt  feullled'argent  bien  brunie;  ce.fnî'« 
rcdr  renfermait  non- seulement,  les,  avaol^ges 
de  loqsj^s  auC<e&^  ni^isil  avaijt  encoie  de  plu^ . 
qu'eux ,  que,  quoiqu'il  ne  fît  pas  de  ^okil  «  il . 
répandait  assez  d'éclat  po^r  que  les  alimeUttSt 
vinasetit  s'y  wr>er. 

Je  ne  prétends  pas  néanmoins  dif/epoi^r-çelay 
que  la  chasse  jen  était  pussi  fi  uctueusenpiril  est  ^ 
certaio.que si  Ies,^9/a//e//fi:4*ôdf^  plnsdaos  U.  .. 
saisop  où  pq  leor  iak\\  ja  c|i^^o  aU;  mirçir^  que  . 
dans  d'<aMtjies.,ç*es,t parce, qqf^I^ierjre est,  fcoider  . 
ce  quj  jes  phli^ede  pre^^fjçJe^r  essçr. aus^it^t 
que  le  soleil  pi^ri^J^,  d^ii^  le  d^^s^ia,  cou^i^ç  <^  , 
peut.Ie  coujeclurer^  de;  $è  réabau^etr  de  $e&  . 
rayon?  i  d'au  on.pçfttwnd.ur.c.qu^  cettetc|ias§4p.  ^ 
ne  peut,  être,  suivie  d'uu  gr^id  ^uCjQes^si  jest 
ûfoz#f^/w  pe  j<>uPMl  pa^î^çeq^i  arrivé  Wï's^piti^: 
nefaiti  pas  4e  sqleiL  ^ 

Qu?md -on  «e.di^pose;  à  feirje  la  çhas^*;,)  aii3|, 3 
allQuettç^.,  etqu'on  jst  paur.ceU  çhqî^u  un  enn 
droit  cDnveiial?te,ilfai*t  s'y  trjins4K>cteripla$iLiç;;'^ 
$on,mîroiré  et  en  y^mx,  aussitôt %que  le^  «iokil,? 
parait  î^  il  ^serait  /i>r« *à  proppa 4e  ne  casftQil  quiBt,< 
le  fouet  de  Tailek  une  alloueUç^  pQur<VAtt^,, 
cher,  en  gUi*se^  de  ./WQ^/z^^/^rtupr^di*  .îttifîQÎr. 
Certains  Oi«elp|irs , ,  en  ajttendant  .^IttîîIs-^puiÇrï^, 
*e»t  W.  prpWVfiT,  Wi^:<Al9mU9.M.  H^ûAj  à:  iïMB*. 


pautnîll(e,  «[ueU  figure  3 1  planche  XX|I  re- 
présente ;  cfeux  aîlès  à^alotiittes  ,  ""qu'ils  font 
jouer. par  le  Tnoyèi|  ^^une  ficelle  qui  tire  la 
verge  ,^ce  quî  engage  les  alouettes  à  desoea* 
^pe  quand  ils  mirénjTdé  trop  liaut^     - 
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ÀtiCEPTOLOGIE 

FRANÇAISE. 

,  .1.  ,.vAv,,',,..  ."';■••  ■■,.■:,    - ,, 

SECONDE  PARTIE. 

^'  "■"■■I  II  «lin        ll"l      III  I I  I  ,^ 

CLASSE  PREMIÈRE. 

Ves  Pièges  qui  rû ont  pour  mobile  niressori 
ni  poids. 

SEGTIOK  *»«^MIIBJIS* 
Du  Lacei. 

\j  N  des  plus  anciens  pîèget  que  les  hommes 
s^occupèrent  a  tendre  aux  oiseaux  ,  fut  le  la^ 
cet:,  quoique  simple,  iU  ne  laissaient  pas  de 
s'en  servir  avec  beaucoup  de  succès  :  il  est  en- 
core aujourd'hui,  dans  nos  campagnes,  ua 
des  plus  meurtriers  ;  les  enfans  même  s'occu- 
pant  a  prendre ,  sur  les  lûds,  des  oiseaux  de 
toute  espèce. 

C'est  abusivement  que  bien  des  auteurs  ont 
parlé  indistinctement  du  lacet  et  du  collet; 
quoiqu'il  y  ait  entre  ces  deux  pièges  quelque 
chose  qui  les  approche^  relativement  à  la  ma« 
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t\hre  avec  laquelle  ils  agissent,  il  y  a  cepen- 
dant une  différence  spécifique  et  essentielle^ 
tant  dans  leur  Construction  que  dans  leur 
usage. 

La  figure  1,  planché  XIII,  est  celle  d'un  la- 
cet ou  ligneite  aaa,  dont  rextrémité  b  doit 
être  attachée  h  quelque  chose  de  solide,  comme 
on  le  voit  dans  la  figure  ^  ;  rextrémité  a,  est 
liée  à  une  branche,  tandis  que  Pautre  c  est  éloi- 
gnée de  ving^l  ou  trente  pas  ;  c'est  cette  der- 
nière que  rOiseleur  tire  pour  serrer  le  lacet, 
ijUandroccasion  se  présente.  ^       ^ 

La  figure  a  reprééenle  un  lacet  tendu  stir 
un  tiid,  éoii  éxtréhiîlé  à  est  attacfiéè  à  une  pe- 
tite branché,  le  noeud ^  est  arratîgésun  les 
bt^rda  du  nid;  defeçon  que  l'oiseau  uhë1<)t6 
cnti*é,  soit  pour  y  pondre  b«  pour  couver ,  ^ 
faisant  attention  de  nie  point  s/e  laisser  sli^prewi- 
di-e,  tend,  pour  rôrdînaire,  le  col  qui  rxp 
manque  jamais  d^être  serré  par  le  lacet  qa<5^ 
rOiseleur  tire.'Cette  chasse  est  d'autant  plus 
-rneurtrièfe  j  qu^^n  déniche  beaucoup  plus  de 
fernelFes  que  de  mâles,  etque  lofait  toujours 
des  orphelins  :  elle  se  fait  très-commurlémeât 
.'pâr-tQut;  ïly  a*  peu  d'espèces  d'oiseaux  qui  n'y 
^«bi[ent  exposés.  ,  .    \ 

^  :  Quand  çVst  aux  pin^ns^  chardonnerets^ 
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fauçeiteSj  etc.,  qu^qn  fail  cette  cbasse,  un  fil 
suffit  ;  mais  quand  cVst  aux  merles^  grhes^ 
^e/ï/^ ,  et  en  général  aiioic,oUeaux  forts.,  le  la- 
cet se  fait  de  crin  de  cheval ,  ce  qui  le  rend 
beaucoup  plus-suWl;  l'extrémité-que  doit  tirer 
rOisêîear , est  uiifîl  auquel  est  attaché ;leJacet 
de  crin. 

'  SECTION  IL  ^ 

•  '  DuCoiletàpiqiwt. 

iS'îl  y  a  un  piège  généralement  connu  /et 
'jjrâtiquédansrUnJvers  entier,  à^non  avisc^est 
ie  fro//e/.  Il  est  le  fléau  des  gritres  et  des  mer* 
i^Sf  sur^toufe  çendactt  l'hiver.*  Les  gtive^  har 
kiOent  les  en^coïts  abondans  ep  génie  vrç  jpouilf- 
iot^^  «ocbes ,  etc. ,  et  les  lial>îtans  de  ces  con- 
trées en  lonÇ  leur  commerce;  île  louent  d'u» 
propriétaire  un  canton  deboifi  qu'on  nomme 
'Chasse y^j^n  deviennent  les  m^tres.^  et  per- 
sonne vfi  p€¥t  y  tendre,  ^e  calleis  qu'eux  : 
teu^  de  cca^tainseodroits^e  la  Champagne  et 
4e  la  Silésîie^  m  fout  pendant  rhiyer leur  plus 
Srérieuse  occupation* 

*  On  donne  dîfFérens  nomsaux  colleta ,  «eïon 
les  différentes  manières  dont  on  les  tend; on 

s  les  ti^ramt€^fctspigmsQ\kkpi^^^      quand 


'^  I  • 


i        !• 


Zfu.  6b/le^l 


ils  sont  tenus  daos  dp^rpuji^ets  que  Ton  ficb^ 
fù  terre  j  collets' pendiis^  quand' iîs  spot  çcs^ 
pendus  par  un  fil^  comme  ce^ix  de^.la^scctîott 
suîy?a«te;.oo//e/^^/wt;/fa2/zJî,.quai)djb  spot  at- 
.ftaçhés  kc  ime  ficelle  qui  traîne  à  terret  :  telî^ 
^jDtf  eux  qu'on  tend  pour  prendre  à&saloue£^ 
/esi^tcollé/Syàressar^^qy^and  iIa\oal  Uf^  re%' 
»rt  ppup  rnpbile:  ; 

;    La  figure  i  dé  la  plancbe  XJV ,  est  celE^ 
^'iinepauti^  d'up  collet  de  crin; ^  sqq.  e^trcy* 
jaiîè^iarse  tropve  la  bopclp,  elle  est  opposé^^' 
Textrémité  qui^est  r^lçiuie  daijs  la  fente  du4 

JW^v        .        .  ;  i 

..  Y^iç**  ï^  <îV^>^.9  ^^  bîjpn  faire  ^^^^  Oi^^ 

prend  quatre  crins  bi^n^^s,  d'ufv^piedi  et  dc^ 
cle  rong.à4)eo;prèsj  ou  met  les  exfrjémîtés  ^U^- 
périeures  de  deux xrius,.  avec  les  infériemef^ 
d^  deiix  autrea^  qu'où  noue  dans  le  milieu  d^uqi^ 
.Djoei^d  simplç.  Ce$  crins  doivent  être  tords,  ea 
m^fiière  de  çgrde ,  de  faepn  .quft  quand  ïor 
sifeqd  fixe  e?t  fj^U^  ils  ne ^e  détordent  plus.  '  ^ 
.  >  Le  vrai  niojren.de  réosôir  à  lésbî^n^rdre.^ 
e3t  de  prendre,  de  la  main  gauche  ^  les  quatre 
erins  sépares  pai*  un  ni^eud  dans  le  milieu  ;  & 
sorte  que  les  doigts  de  la.ménaè  main  fassent^ 
la  séparalioi>dece8;crtn8,.que  la  maîn  droite- 
locdîjusqu'ilce  qu'on  ait  rencontré  que Iqueiu. 
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trémîré  qu'on  arrête  d'un  nœud  fixe  :  on  Côûpé 
après  cela,  les  extrémités  des  crins  qu^oo  n'a 
pas'mîs  en  œuvfe. 

La  figure  2,.  planche  XIV,  est  relie  çruii 
€ollel  à  piquet  tendu,  il  faut  qu'il  y  ait,  de- 
puis le  bas  du  collet  jusqu'à  terre,  au  moins 
dciix.bonscloigts  d'irrtervalle:  on  fiche  ces  pi- 
quets dans  des  sentiers  de  quinze  en  quinze 
pas  de  distance  i  et  de  petrtes  branches  bbb 
que  Ton  nom  me  ^/zr/z/V/ire,  servant  à  Former  de 
civique  côté  du  piquet,  une  petite  haie  qui  ern- 
pècheles^rzVej^, fameuses  piétonnes,  de  passer 
à  côté  du  collet;  il  est  bon  de  semer  au  bas  de 
chacun  quelques  baies  de  genièvre,  poufamor- 
t^f\Qé  grhes  et  les  amener  au  piège. 

Il  arn'vé  presque  toujours  qu'une^r/W  prise, 
|)àr  ses  débats,  déran|çe  la  garniture  de  cha- 
que côté  du  pi^juct,  et  fait  prendre  utï  très** 
ViiauVais  pli  au  collet;  mais  on  ne  doit  pas  re- 
garder c6mme  pevdu  iin  collet ,  quoique  tord 
et  Qc'inauvaîsè'  allure,  il  suffit  de  le  faire 
trempjir  peîidant  quelque  temps  dan^Teàu, 
pour  qu'il  reprenne  sa  disposition  à  bien  faire 
ié  cercle,        :  > 

-.  La  figure  4  ^st  celle  de  Textrémité  supc- 
çiéuro  d'un  piqnet,  auquel  se  trouve  attaché 
yn  collet.  On  fait  à  une  baguette  de  coudre, 


oti  autre  bppis  Terd,  Jougue> environ  . d'un 
pied,  et  qpelquefois  pUis^  uneiet^^P  ^>  iiVeç  un 
couteau  que  la  figure  5,  pl^açhelj  repré- 
sente ;  on  fait  passer  dans  çeUe  feule,  taiuljs 
que  le  coutf^u  la  tîei^t  encore  Baillante ,  JVx- 
Irémilé  o  d'un  collet  j,  le  nœud  fixe  en  cjndpê- 
cl|e  le  retour  ;  Tautre  extrémité  du  piquet  est 
.^aiguisée  en  pointe^  afin  de  pQu^vpir  être  fichée 
eolidement  en  terré  ,  jusqu'à  ce  que  le  coU^t 
-tendu  n'eu  soit  plus  distant  que  de  deux  bons 
travers  de,  doigt. 

Le  colm^t  ihjuble  ,  pi.  UlY^^g.  &•  Quel- 
quefois le  même  piquet  sert  pour  deux  col- 
JeU  ensej^ble»  comme  on  Le  fait  ê^m  U 
figure, $•  Ces  ^péces  de  collets  doubles sç  jten- 
deât  plutôt  polir  le^^  p^r4rîao  et  ha^  bécasses 
que  pour  les  grzi^es,  quoique  cependant  celles- 
ci  s'j  prendraient  également  :  on  ^ele^  place 
que  dans  les  sentiers  Içs  plus^  l^rg^es^  :, . 
j .  ^  fignve  6 ,  planche  i'^Wm  repr^seplte  une 
ajulre  e^^eçe,  dp:  co|le|t  |b^tçoji;unû(Jtî  qu'on 
pourrait  prendre  pour  i^n  coUçt  peo^Ut^Jors- 
.que  les  fruits,  dont  les /7»e/-/« font  leur,  nour- 
riture ,  cpmmepcen^  à  devenir  rares  ;  c'est  sur 
.cette  eçpçe^  de  collet,  que  rQiseleurfpncle 
tout  son  espoir.  Il  se  pi  écAutîonne  d'avance 
jpour  ce  tçn? ps.de  disette,  se  construit  quçlr- 


quefois  jusqu'k  deux  mille  collets  de  cctt^csr 
<p€ce,  qu'il  aftacb^  aux  ei^mes  de«  buissons  dé 
distancera  autre ;^  ce  temps, une  fpis  Venu,  \l, 
ne  s'occupe  pl»s  qu'à;an)orcei^  seà  piSgeè',, 
comnïela  %ure  €  le  représente,!  avec '  IcSs. 
fruits  qui  servaient  d0  nownliitifr  au^  mtrles^y 
et  ce  qui  est  un  temps  de  dîsèt'te  ^our  des. 
Quiniau^x^  deitiétft  un  rem|)6  d-ationdance  potnr 
}m^     ■■    ^  \-  '-  '^      '    '     "'  V  ■  ■  '  '  *  ^  ■    .  '-" 
*     tJn  ftp.  Oiëèlenr  ^i^  ptékint"^  qafe  lôi^s^ub 
les  fruits,  qui  attirent  le  gibierdaîis  iin  cari- 
Ion  ,  deviendront  ràl^es,  c'est  le  temps  de  sa^ 
tisfairespn  ambition^,  et:  dç  ip^tiré  âprxDfit 
son  ijWrigue  ;  qu'il  ama*^  pour  cet  efFeir  *  de 
'^é^mHts,  etfes  conserve*!  ai^sèiiét  qu'îl  a|)*. 
I^tercevra  de  la  disette,  il ^ocfetip^t^  sérîèti^sè* 
xnent  &  garnir  les  buissonf  et  septieris  de  col^. 
lets,  copiée  lafiçureÇ  le  représenta  ^^  et  Ic^. 
amorceFadesfjfttits  qu^ila  reCiieiHîs.  ^ 

Si  là  pr^voyaaee  n'était  pas  atlée  jusqu'à  lui; 
faire  ramaiser  de  ces  fruits  avaiit  leur  di$éti*e?, 
il  pourrait  y  suppléer  en  se^serVant  de  fabtibéég^ 
-ce  qui  lui  réusslroit  également,  Je  '  siippos^^ 
qu'où  veuille  înfîitér  les  I»aie&  de  bdllssôti  ar- 
oent,  puissant  appât  pour  les  ^rrVef/on  se 
fait  dés  petites  î)0ulett|5S  de  eire^iblai^he  ;  uh 
petîj  bout  de  ÔF  sert  de  quetie  à  chaque  grari^ 


^u  dr/^J'efi^c 


qti'on  trempe^  pour  leur  donner  une  belle 
Oowleuriro^^-^flâns  deux  onces  de  cire  fbp- . 
^Jue,  daiis  Uqiîietfe>oi^aiiîle«irei^trois  grô$^ 
de  verowUen.  Qdand  Icf^^w^i  abandonnett 
te  cantonipour  se  pourvoir  4'^utres  c6ié$  ,  un 
amasse  avec  sbm  tons  Tes  giatos  fâcttees  qui< 
peuveni  sei-yir  une  înfinitéd'aufres  années»^.^ 

SECTION  m: 

ï)u  Cjollel  pendu*^ 

;  Où  fiOttHRe  CQlIèt'  pe^dù»  celui  qui  n'^eSl 
ppîiit  t^u  dans  une^  fente  fàkeà  un  piquet* 
L^éspèçe  la  plus  raniiue  ettoelte  ^uelafxFiS'^ 
miëre  figure  •représente*.. 
'    JLa  figure  i  dé  la  plan^fiie  XV^  (eercdîe  d'ttti 
9Qlbadiy.w^m,(j^Qjk  donne  k  unte  bagtiette  de 
bois  yerd  pKée,au  nioy^ind^  deux  crans  iiy 
qwVnjf.'fait;,  et  Wée  à^ses^eu<  extrémités  bby 
par  ùnfii  qui  sm^d^it^c$^  à  plusieti^r^  collets 
mmet.  Il doit^^^arair y  depuis  le bâsë^^^ cèMëts 
ju^u^rviGlàni:?»^  diîû^lrav^ro  à^  ^lt>}|;t  id'in- 
U:i»«aUev^  oh  amorcé  0e  pïë^ecottinf^  X^'Û'^} \ 
AËi/'^le  détoontre ,  ,^et  <>n  lé  lié  Jf>  quelques-^ 
brandree  tfàrbi^es.  f^^  la  <$gùre  ifc. 7.^  ^  - 


^.:■■.;ih'; 
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Ir^et^nfiwie  des  «entiers,  'pour  ptlacer  avân^ 
tageusement  ses  voUni;  les  oiseaux,  en  se 
pro.03ien»iiUaperçQiTent  Je$  fruits  qui  servent 
d^amorce^  e|  il  arrive  qu'invités  ,  tant  par  le 
pWUir  de  s^ercber  commodément ,  que  par 
l'espérance  de  satisfàîi^  leur  appétit,  ils  don^ 
Qçnt  d^ins  Je  piège  comme  à  Tenvî  et  une 
gr/Ve  pendue  à  un  volant  ;  n'empêche  point 
qu'une  autre  aille  subir  le  même  sort  à  côté 
(l'clle^sur-loutsi,  en  se  débattant,  elle  n'a  rico 
dérangé  aux  collets  voisins» 

Celte  chasse  est  fort  récréative  sur  la  fia 
de  i'^plonine,  saison  où  les  grives  qtnttent  à 
regret  les  vignes  vendangées ,  et  grapi lient 
avec  soin  ;  elles  clonneiH  bientôt  dans  ces  piè- 
ges ,  si  on  les  amorce  de  raisins ,  comme  elleSi 
le  l"bnl  peiadant  la  nlaturîté  des  merises  ^ru- 
ues,  groseiltes^  si  on  amorce  les  pièges  de  ce* 
fruits. 

La  figure  3,  planche  XV,  est  celle  d'une 
^ulre  espèce  de  coUel  pendu ,  qui  se  pratique 
bi^(i;caMj)ie];i  Lorraine^  On  fait  dan»  unebran- 
chîjÇ  d'arbi*  ^  deux  fwt««,  dans  chacune  des- 
quelles (ont.ficl>e  l'extré^ile  d'une ibaguét te  t^, 
î^JaqUell^  ont  fait jiprendre  une  forftte  demi- 
circulaire  ;  celle  iji^uçt^e.  çert  *d'.attache  au 
«ollet  A,  qu'on  amorcç^rooïmfela  saison  Vfixiy^. 


-^<2^  CrZlZTl^é'y 


J'.S^ 


;  La  chasse *4i^^'Oi«illof|s-iàux  coHçls  pendiis 

^1  petits  oiseaux,  les  collets  ne  se  font  qulp  de 

^deux  crîns,  et  la  distance  qui  doit  se  trouver 

>  entre  les  collets  et  le  volaat,  ne  doit  pa^être 

'  moindre  d-un,demt-pouce4  c'est  assez  corn- 

muiiément  qu'il,  arrive,  de   prendre  sur  le 

\  même  volant  v4eu,x  ^oiseaux,  mais  raréijient 

,"  trois.         ':'■/.:;..••'•  ^  ■  ,v     '-..   ,         ,  "•   '  - 

Si  je  ne  craîgnaisqa'on  m'aceusât  deiàirc 

ici  une  conte  de  chasseur ,  Je  diroisi  que  ce  n'a 

pas  été  sans  upe. grande  surprise  que,  sur  un 

volant  de  huit  collets ,  j'ai  pris  à  la  fois  ,  'une 

iVugC'gorge  j  deux  mésanges  et  un  roittïtt. 

SECTION  IV. 
De  la  Glanée.  "    . 

De  toutes  les  espèces  de  chasses  qu'pti  a 
fiai  (es  jusqu'alors  aux  canards ,  il  n'y  en  apoint 
qui  ait  été  suivie  de  tant  de  succès  que  t»lle 
delà  ^/a/7^6.  Elle  n'est  encore  connue  que' 
dans  très-peu  de  provinces;  mais  relatîverhentr 
aux  avantages  qu'on  en  tire  ^  elle  se  fait  avee 

'  trapide  simplicité  pour  qu'elle  ne  tarde  pas  h 
Jbeaucoup  s'accréditer;  } 

:    -La  figure  i  de  la  pUocbe  ]S1VI  est  qelle,» 


4'iin  piège  arec  lequel  oa  fSfttt  là  dûtûe  <)u\^ 
^nouime  glmée,  I)  fwt  avoir  des  tuiles  ç|[u'ank 
perce  daos  le  milieu^  d^un  trouÀjr. passer  q«a# 
fre  (ils  di^  fer  de  moyasmie  grosse  or  j,  et>kMig»^- 
d^un  p\ed  ;  ioa  fcs  iiord  eo^itie  la  figa«e!  Ie>  re^- 
préscote  ^  et  ou  couHbe  I^s  quatre  extDe'mitéSf 
à  chacune  de^uéJles.on  a(iad^  solidement^ 
un  collet  de  six  qiUv, huit  cjiîus  aau^Ur  On  garnit^ 
de  terrç  glaise  te  dessus  da  la  tuile  *  ou  y 
sème  du  bl^  cuit  da^s  de  Veau  cooioiuiie!*  eX 
on  répaf^d  aussi  autour  du*,  pièg^  j^  quekpies^ 
graikiSvq^i;serfent:d'.ainarcer  ^ 

C^tta  chasse  est  d'aûtairt  :  phis  àvafilagectse|.. 
qu'elle  se  fait,à  Iaj8burdine>  et<)a'on  çan^t^d'i 
peut   se  prendre  auprès  de  son  voisin ,  sans, 
qu'il  s'en  aperçDïViev  I^a  tuile  doit  être  recou^ 
verte  au  mpiDS.xd&  quatre  pouces  d'jeau,  les^, 
collets  surnagent  horizon.talem.^nl,  ou  entre- 
deuxjepiux  ^  et  Içs^a/wiû/-^^,  qui  plongent  jus- . 
qœi'à  ce  qu'ils ai^iit .  sai,kfai^  touteleur  avidi té,^ 
ne  DÇ»a,iH|uent  jamais,  dese  prendre -par  le -col  h 
uncolée*i,S[ai)spouvoîr.56fd^barrasser>ni  sou* 
vent  miJmiB^Mi^i;  plaindre^  parce  qu'il  arrhes 
qnelqueTais  quoil^/fûixiaineik  k4a:)il^.d^     un) 
endroit  profcymd  qulklfai^  noyer^  PteJ»!  epi- 
pêcher  qu'ils  n'emportent  ^alôiii^là^t^ilè^et^ 
i^e  par  ^X)ils^<^aftt  eUe  {ne joic  exposée  H  èé^: 


j>cr<Stte ,. l'Oiseleur  né>  la.reirouVant  pas  rùit 

levait  mise,  on  en  altache  phisieurs  aprèir 

tb  même  cocdipau>,qit'on  place  de  distance  ii 

autre. 

*  *  I^a  figure  2  âé  la  même  pknoh't ,  .est  celîï; 

chi  derrière  de  Ia4uilé;  ilfaut  qwe  le«  fik  dèh 

fer  forment  im  ani^au  d^  dans  lequel  passe 

le  GordeaU;/w/7ii7ï^  qu'on  n'attache  qued*uttt 

Boeud  simpie,  afin  dé  I^  pouvoir  changer  k>: 

Yolonté. 

'    Il  arrive  souvetit  (fa^<)n'  prend  •  au:  même- 

piégç  des  poults^d'euïi,  )  niorelles  y  plon^ 

geX)ns^,  etc.,iBi  it  n'est  j^sbien  rare  d'en  pré»* 

are  deux  à  la  Ibis.      . 

Quand  on  connatt  quelques  endi^oits  où' il  f^ 
a^beaucoup  de  canatds^  on  peut  facikme ntv 
s'assurer  des  lieux  oif  ifs  doonent  dé  préfé-^ 
rencC;  pendant  la  nuit;  V herbe  mnngéc.,  heaii^^ 
cjbnpdejianle^^de  leur  plumes,  etc.,  sont' 
autant  d'indiceS:  sûrs  qu'ils  s'arausent  dans  ce^^> 
endroits^  et  qu'ils  s'y  attroupent;  Ajnorcez  en 
p^leÎD  midi  ces end/'oits 9  pendant déùx^ou  trois, 
jours,  avec  du  b>é  cuit^  et  plàcèz-y  ensuite- 
vos  pièges,  vous  pouvez* y  aller  à  coup-sûr 
lé  h*ndeiiaàin  ^  lever^  du  soleil ' et^ vous*  en. 
d^oûverets  <  q^^^u^s?^Un8  qyi  auront  fort  ma) 
passé  lànilk,  -  ^  ^ 
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Quelquefois  il  y  a ,  dam  le  même  éUng^i 
plusieurs  endroits  où  les  canards  ¥ont  indt<^ 
fêremment  viander  pendant  la  nuit  :  mais 
voici  comment  les  braconniers  s'y  prennent 
pour  que  rien  ne  s'oppose  à  leur  réussite,  ils 
placent  un  épouvantaij  dans  chacun  de  ces 
endroits j  n'exceptant  que  celui  oii  est  leur 
glanée,  ils  fichent  en  terre  un  bâton  fendu  , 
qui  a,  pour  l'ordinaire,  trois  pieds  de  hau- 
teur, et  ils  j  attachent  deux  feuilles  de  papier 
pendues  à  tine  aiguillée  de  fil.  Le  canard  est 
un  animal  craintif,  et  le  moindre  mouvement^ 
joint  à  la  blancheur  du  papier,  lui  fait  pren** 
dre  la f  fuite,  de  façon  qu'il  est  obligé  de  se 
rendre  k  la  tendue.  , 

.  Les  Bourguignons  prennent  considérable- 
ment de  canards  k  cette  espèce  de  chasse  :  ils 
ne  se  servent  pas  de  fil  de  fer ,  mais  seulement 
d'une  croix  de  bois  qu'ils  attachent  sur  un  pi- 
quet qu'ils  fichent  en  terre. 

SECTION  V. 

Des  Collets  trainans^ 

Liorsqu'on  connaît  debons  passages  d'^^/^iie/» 
êes^  et  qu'on  veut  se  récréer  à  leur  faire  la 
chasse  aux  collets;  voici  les  moj^ens  d'y  rçus* 


^  ATlCErrOLOGtB 

Qui  ne  serait  étonné  du  nombre  prodîgîeut 
è^aloaetiesquxiït  prend  tous  les  ans  dans  le 
Berri?  De  tout  tcnvps  ça^  été  un  passage 
très-renommé  ;  et  de  tou*  temps  on  a  fait 
âette  chasse^  qu'on  nOncune  saunecy,  avec  le. 
plus;gr^nd  succès  ^ . 

SEeUON  '^- 
ITu  Filet  ùii  dés  Nappes  à  àlà nettes^ 

II  paraît  qu'aussitôt  aiprès  rînvention  du 
miroita  alouettes  y  on  s'ôccupi^  à  chercher  un 
piège  avec  lequel  on. pût- prendre  ces  oiseaux 
çn  se  mirant  ;:  et  lès  /2a/7/;ejp  doiH  je  me  pro- 
pose de  parler  dans  cette  seetion,furent  proba- 
blement ie  fruit  de  ces  iieeherches aussi  ancien- 
mes^qu^scùrea^:  - 

Quoîqu^àn  nonnne  nappes  le  filéfà-a/ow^/'-r 
if^^.on  n'entend'pas  parler- seuiemeni  des  toi- 
les,,comme  on  pourrait  abusirement  s^  l'ima- 
giner,  ma-'s  encore  des .^uedes, .piquets ,  cor- 
beaux, paunHJIes>  mitx}ir,.et  en  général  d^ 
tojut  ce  qui  tait  partie  de^cetengia.  C^  d^ussi^ 
nommé  ee&1etne^/y.j^i//â/i^'  »  ^  '  '  < 
.  La  %urc  i,. planche  XVÏÎ est  ctelle  cl'ua 
ipairoir  àâ/o/ie/Zei  ordinaire,  plaeé  etiviron  au; 
^ersde  la  longueur  ^es  iiaf)|)es^'ei^i€OTnptaDfr 


J)u.  ^/^^  à  ^:f^iee/X&r 


per. 


•irffi^pim  te-  léte  fltt^el  ^  e^ft^à-idirc,  depuis  l^^^ 
\  e^^iTémitfésA^s  nappes  qui  sont  du  côté  d^i 
i.^hâssçUF.;  caj?  la  f}uei^e^  c'ç§t  ropposé  :  p^ajr 
.exea^le9.4epuis  la  queue  dtKfîlel,à  la  forme |^ 
)\y  ftiSpjxame  pas^.)^  suppose,  et  depuis  îa  tête» 
ihh  niême  ^çripef,  il  n y  ep  a  cjm^  ymgt*  Qn 
^-copQevm.pazrJà-qj[|e  la  tête  dujfjlet  est  son 
i  leacti^ép^té  U,  moins  é1pîgi)ée4u  chasseur,  ^^p 
.^îdbft8fte]rij&  pe^p^^sains.Le  $;eçt)tHrs^^^l'ùi}'toqP9t;ut;, 
^feH;r€j<jfwer  l^aiiroir.et  tîrei:  le  fil<it  ;  c|ir  quand 
J^pixBMimm  pî^é^pte  d^B,  dost^^r^ufi:  coup  fî^ 
i|fee ,,  on  quittç  le  nwcoîr^tj  CMitirc  à  d^u», 
mains  le CQrd^aiK    .^     ^    -,.'...        ..     -* 
':  -Jt^^gure.s  a  €r  3  de  )q  me)ne  ^Uncîîe^rè- 

celui  qp't  ll»:st  renipliraieqi  ^i    ^U^s  ^tftl^îWl 

'ierm^^s^.  ;  '  /^'  •  ,  ,,  ,^;  • .  ^  ■   ^^   , 

„  ^ll^'y  4pas  Ioog-»temps.que  ha  gue^iés^qnà^ 
'ht.  figuré  4'<^eprisen!te,  sont  eii  usage  :  e\\e^ 
soutv  à  touflt  égards.,  bîea  préférablcis  ëujc  an- 
ciennes; .  leur  mou  vejD^it  est  k.  charpièrp 
<compièle  ;  :  la  feri^re  ^^  est  umfcirnoe  dang* 
toutes ,  et  ellc^à  sont  vitolée.s  pour  leur  si^llf 
dite.  :   I 

î    La  (igure  5  esk  celte  du  piquet ,  propre liu.t 
MiWYellçs  gucdes,  Qii^^nd  ce  piquet  est  ficUé 


66  AttCEPtOlOGlt 

en  terre  d'une  profondeur*  convenable ,  ôti 
monte  la  guede;  qui  s'arrête  au  moyen  d'une 
broche  y,  qui  passe  par  les  deux  trous  de  la 
ferrure  de  la  guede,  et  par  celuî  du  piquet  JP^. 

La  fig;{6  représente  le  piquet  qui  feervaitaux 
anciennes  guedes.  Il  y  atait  un  trou  n,  qu'un 
tenou  de  fer  devait  traverser;  aiiisî  qu'un  pa- 
reil trou  fait  à  la  guede ^  lorsque  le  tenon.avait 
passé  dans  l'un  et  l'autre  trou.  On  Tarrètait 
avec  un^  languette  de  fer  /^^  maïs  leur  mou- 
vement était  toujours  dur,  et  te$  eoups  défiler^ 
par  rapport  à  cela  ^  étaient  souvent  infrue^. 
lueux. 

Quatre  piquets  ou  crochata  ccce ,  Servent 
à  bander  fortement  le  filet  ^  qui  tourne  d'au* 
tint  plus  légèrement^  que  lescordes  sont  bien 
tendues. 

Les  mêmes  cordes  mmmm  qui  servent  à 
bander  chaque  nappe  d'un  crochet  à  l'autre  » 
ne  servant  point  k  faire  mouvoir  le  filet.  Celle- 
ci  ddE^  doit  être  forte  et  longue  de  trente 
pas;  à  son  extrémité/ est  un  nœud  coulant 
«double  \  den?  lequel  on  serre  un  morceau  de 
bois  d'un  pied ,  ce  qui  facilite  les  moyens  de  ti- 
rer à  deux  mains  le  filet. 
'  La  figure  7  de  la  même  planche  représente 
une  moifueue,  nom  qu'on  donne  à  un  oiseau 
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Wlachë  par  îes  pattes  à  une  paumille^,  dont 
la  description  est  fort  au  long  à  la  chasse  de 
\  arbre  t.  Lo  sque  \csaloii€t/esne  mirent  poînt 
d'assez  bas  pour  pouvoir  être  enveloppés  du 
filet  j  rOiscleur  les  appelle  et  tire  la  moquellej 
ce  qui  les  fait  bientof  descendre  à  son  gré. 

Il  est  bon  d*avoir  une  fausse  moquette  ,  jus« 
qu*à  ce  qù*on  puisse  s*en  procurer  une  vraie* 
On  se  sert  de  d^ux  ailes  d^alouelles,  qu'on  at- 
tache à  une  petite  baguette  fort  légère,  nom- 
mée çergedc  moquette  ou  A^meulc^  on  1« 
fait  jouer  comme  on  ferait  d'une  vraie  two- 
quettej  et  la  première  alouette  qti'on  prend 
s'attache  à  la  paumille. 

Les  nappes  du  filet  li  alouettes  ne  se  font 
qo'en  mailles  à  lozanges.  Le  fil  ^  quoique  fin» 
doit  être  fort  et  retord  en  deux  brins.  Si  Ton 
veut  que  ce  filet  serve  à  prendre  les  oisillom 
comme  les  alouettes  ;  au  lieu  de  donner  à 
chaque  maille  un  pouce  tout  au  plus  ;  et 
comme  à  Ce  compte-là  les  nappes  deviendront 
plus  pesantes,  on  sera  obligé  de  se  servir  de  fil 
très-fin  ,  si  Ton  veut  leur  donner  la  même 
étendue. 

La  longueur  ordinaire  de  chaque  nappe  ^ 
pLUy il  jfig\2^  Gt  3^  est  de  quarante  pied^; 
la  levure  est  de  cent  mailles ,  qui  fprmeut  huij; 
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'i^îeds  de  haut,  qui  doivent  être  enlarméès  de^ 
chaque  côté.  On  piisse  un  cordeau  qablc  dans 
chaque  maille  du  dernier  rang  de  l'eulàmné,^ 
*aux  exlrémîtés   duquel  on  fiut  des   boucles^ 
^dahs lesquelles  doivent   passer  les  guides,  on, 
teint  le  filet  d'une  couleur  brune  légère. 
'    Ayant  de  (endre  son  filet,  il  fa  ut  en  préparer 
ik  place^  en  unissant  les  eûdroîts  où'  il  doit 
fpuer.  Ce^  celte  place  qu'oii  lui  destine,  que 
quelques  Oiseleurs  noaiment  forme»  Mais  ce 
homparolt  mieoxxorïvenir  kun  trou,  que  Toii^ 
fart  k  portée  du  filet  où  POiseléur  s'assied  ^  et 
tîùîLorjam genèses  pieds  au- moment  où. il  le 
lait  jouer.  Le  piCj  qice  ta  figçw»®"  i  4^  Kt^  pHur» 
'éhe'H:repré,sr;)te,  est  prélerâb!e  k  toute  aiï^- 
tte  machine,  tant' pour  planter  fès^  piquets, 
que  pour  applanir  la  terre  ^,  obserwnt-  de  ne- 
pas  la  remuer  sous  les  nappes  ^crainte  de  eau- 
aer  dé  la  défiance  aux  àlontllesy.qm  ne  mire- 
Taientquede  fort  haut:  pour  cela  ^,on  çjberche 
tin  endroit  dans  les  champs  dechaume  j^.plat  et 
«ni;  on  en  écarte  les  pierres  et  tout  ce  qui  pour- 
i^it  nuire;  arprès  quoi  on  plante  et  on  prépare 
sonharnois.  On  cherche  après  cela  un  lieu  pro- 
fère k  creuser  sa  forriie,  fkisant  attention  de  ne 
ppint  laisser  de  pierres  derrière ,  crainte  de  se 
^ktsftr  qaaiid  on  tire  le  filéJt  y  le  chasseur  de- 
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appeau  qui  sert  pour  les  nllouetfes ,  sert  aussi 
pour  les  bec'figaesy  les  linottes ^  elc. 

La  saison  la  plus  favorable  pour  cette 
chasse  ,  est  délermipée  par  la  première  gelée 
blanche  qui  parait,  ^t  elle  est  suivie  d'un 
succès  favorable,  jusqu'à  ce  qu'on  voie  les 
alouettes  attroupées  ne  plus  badiner  dans 
les  airs  et  chercher  les  abris  ;  etsî  on  leur  fait 
encore  quelquefois  la  chasse  au  mîroic  ^  c'est 
moins  par  récréation  que  par.  ambition ,  car 
dans  une  matinée ,  on  ne  donne  quelquefois 
que  deux  ou  trois  xoups  de  filet  pour  en 
prendre  beaucoiip  ,  parce  qu'elles  viennent 
en  bande  et  à  raz  de  terre. 

La  manière  la  plus  sûre  de  pi;endre  les 
buses  9  leslierceletset  autres  oiseaux  de  proie, 
est  de  se  servir  d'up  filet  de  cette  espèce. 
C'est  abusivement  qu'on  croit  qu'un  lilet  or- 
dinaire ne  pourrait  résister  à  leurs  débats; 
car  j'en  ai  pris  plusie^Mrsfois  dans  de  tr.ès*mafi- 
vais  filets,  et  je  les  ai  trouvés  si  honteux,  que 
le^  deux  premiers  que  je.  pris ,  je  le§  croj^ais 
tués  d'un  coup  de  cordeau.  L'expérience  nous 
prouve  tous  les  jours  qu'un  oisea^.de  proie 
-surpris,  est  si  uiolesté,  qu'il  reste  sans  dé- 
fense assez  long-tepis  ^  pour  qu^on  puisse  l§ 
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prendre  avant  que  d'avoir  eu  recours  à  sa 
force,  ' 

Lorsqu'on  voit  un  oiseau  de  proie  chas^ 
«er  dans  son  canton,  il  ne  faut  pas  espérer 
prendre  à^aloiteiles  qu'il  ne  soit  passé;  car. 
ces  oiseaux ,  timides. k  la  vue  de  leur  ennemi 
redoulable  ,  stj  cachent  crainte  d'être  vus,  et 
se  gardent  bien  de  prendre  leur  essor  dans 
les  airs;  pour  lors  on  cesse  de  tirer  le  miroir, 
ne  s'ocçupant  plus  qu'i  fairç  jouer  la  mo- 
quette, en   donnant   quelques-  coups  d'ap- 
peaux. Si  Toiseau  de  prpîe ,  pressé  par  Tavî- 
dité^  ne  yoit  pas  remuer  le  chasseur ,  il  pion* 
géra  swr  la  moquette^  qu'H  s'efforcera  d'enle-^ 
ver;  c'est  alqr^  qu'il  faut;  être  prompt  à  tirer 
le  filet  ;jèar  ces  oiseaux  trouvent  plus  de  res- 
sourpedans  leur  habileté  k  fuir  ^  que  dans  leur 
force  ^  se  débarn^ser  des  pièges,  quoique 
fort  légers.^ 

(iètte  espèce  de  filet  sert  aussi  k  prendre 
quantité  d'oiseau  pendant  rbïver:  on  nettoie 
^ue  place  qu^on  couvre  de  menue  paille,  sur 
laquelle  les  oiseaux^vont  s^aniuser  ,  et  on  y  tend' 
le  filet ,  observant  tout  ce  qui  en  a  été  dit  plus 
haut.  11  est  fort  k  propos  d'avoir  de  plusieurs 
espèces  de  moquettes ,  pour  enhardir  les  oi« 
seaux  et  les  amener  au  piège.  Il  ne  laut  pas 
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moins  d'habileté  à  iirer  le^let  qu'à  la- ohas^ 
aux  alouettes.  On  y  prend  beaucoup  de 
mmneaux  ^  j^incons ^  verdien y  chardonrk^ 
-netSj  linottes,  bruants jjriçuels^  ardenois  tï 
Juifs  ,  etc.  Cette  chasse  est  d -autan t  pkis  infruo 
tueuse^  que  les  oi^aux  "ont  p\^  ^e  peine  à 
tVouver  à  manger;  c'est  ordinairement  pendaiït 
tes  premières  neiges,  v 

'.  C'esft  aussi  avec  les  nappes  qu'on  fait  la 
ckaise  aux  ortolans  y  an  'conimencçment  ètL 
prînèénips  et  siff  Ja  ôn.de  Vé\è:  Ùe^  après  lés 
txiofssons  dès  blés  qu^ellese  feitavec  plus  de 
succès^  tànft  pâfrcé  qu^ls  sotit^n  plus  grand 
nombre^  que  parce  qu'ils  sont  gras^  et  d'un 
goût  exqufs.'  C^est  pendant  ce  temips  que  la 
félicité  des  Gascons  égde  celte  des  Israélites 
^ans  êe  disert.  Ils  en  conservent  toujovfarsqv^ib 
nourrisseqt  en  çage^  pow /servir  d'à j^elaitf 
^  de  moquettes.  Tout  le  harnois  est  le  mémev 
-^  Il  ne  laisse  pa^  de  paisër  quelques  orioliùii 
aux  environs  de  Paris;  mais  on  les  tue  è,  coup* 
<de  fyj^,  ctsDjnant  perdu  le  temps  qu'on  pfSie^ 
4f^k  leur  tti^cfee  des  pièges*  ^ 
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SECTION     VIL 
La  Ridée. 

tes  deux  nappes  du  filet  k  aîqueUes ^  (\i\\ 
vient  d'être  décrit  dans  la  section  précédente, 
servent  pour  cette  espèce  de  classe.  On  les 
unit  par  leurs  extrémités,  et  on  les  tend  avec 
trois  guides ,  comme  serait  une  nappe  du  filet 
précédent  ;  si,  au  lieu  de  deux ,  elle  était  mon- 
tée sur  trois  guides,  on  bande  le  filet  autant 
qu'on  peut ,  et  on  passe  le  cordeau,  qui  sert  k 
le  faire  tourner  dans  une  poulie  attachée  k  un 
piquet  solidement  fiché  en  terre.  Quand  le  filet 
est  tendu  ,  et  qu^on  a  essayé  à  tirer  quelques 
coups  pour  s'assurer  si  rien  ne  s'opposera  k  son 
jeu ,  plusieurs  personnes  vont  chasser  lès  «- 
louettes,  et  les  amènent  au  piège  que  Toiseleur 
fait  tourner  aussitôt  qu'il  le^roit  nécessaire. 

Ce  n'est  que  pendant  Phiver ,  lorsque  les 
alouettes  volent  k  raz  de  terre,  qu'on  peut 
ïairélachas^se  ala  ridée;  car  si  elles  s'élevaient 
seulement  k  1^  Hauteur  de  six  pieds,  la  chasse 
serait  toujours  infructueuse. 
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SECTION  vm. 

Du  Traîneau. 

Le  traîneau  est  un  des  f^ets  les  plus  destruc- 
teurs que  npus  connaissions.  On  ne  s'en  sert 
que  de  nuit  j  et  on  peut  y  prendre  toute  espèce 
de  gibier  qui  ne  se  branche  point. 

De  toutes  les  chasses  qui  se  font  au  traîneau^ 
celle  des  alouettes  est  la  plus  lucrative.  Il  ne 
fimt  pas  que  la  nuit  soit  si  obscure  quW  ne  se 
voie  pas  d'un  bout  à  Pautre  du  filet ,  il  faut 
qu'on  puisse  encore  découvrir  de  soixante  pas. 

Les  traîneaux  sont  des  filets  longs  de  huit 
ou  dix  toises ,  et  larges  de  huit  à  douze  pieds; 
les  mailles  carrées  et  proportionées  à  Tespèce 
de  gibier  qu'on  veut  chasser  ;  a  chaque  extré- 
mité s'attache  une  perche ,  qui  doit  être  de 
longueur  à  égaler  la  largeur  du  filet. 

Quand  on  se  prépare  k  làire  la  chasse  au 
traîneau,  on  est  obligé  d'aller,  au  coucher  du 
Weil,  pour  savoir  où  les  alouettes  se  canton- 
nent. Qû  sernunit  de  quelques  baguettes, aux 
extrémités  deisquelles  sont  des  cartes  ou  des 
ihoirceâux  de  papier  blanc  ;  ct.Ik  oii.on  est  sûr 
qu'une  bande  à' alouettes  est  remise,  on  y 
plante,  une  baguette,  afin  qu'on  puisse  »  en 
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▼enant  la  nuît ,  poser  à  coup  sûr  le  traîneau 
sur  les  dormeuses.  On  doit  garder  un  profond 
silence,  afin  que^  si  l'on  s'était  trompé  du  pre- 
mier coup  ,  on  pût  le  reposer  plus  loin  jusqu^a 
ce  qu*oii  ^it  alteint  sa  proie.  "V alouette  a  le 
sommeil  aksez  dur  pour  qu'on  abatte  le  traî- 
neau à  un  pîéd  d'elle,  sans  que  cela  lui  fasse 
prendre  la  fuite  ;  ce  qui  fait  qu'on  peut  donner 
trois  ou  quatre  coups  de  filet  pour  s'assurer.  Il 
faut ,  pour  observer  le  plus  grand  silence  et  ne 
pas  jeter  l'épouvante  dans  cette  troupe  crain- 
tive^ que  les  deux  chasseurs  aient  une  manière 
de  convention  de  se  siffler  :  je  suppose  qu'un 
coup  de  sifflet  signifie  abattre  ;  deux  coups 
relever,  trois  coups  plour  le  bander,  étc. 

Un  pronostic  certain  qu'on  est  près  de  la 
troupe  6^  alouettes  y  c'est  que ,  pour  l'ordinaire , 
une  ou  deux  s'élèvent  d'un  côté  de  la  bande 
pour  aller  se  poser  de  l'autre ,  et  on  entend  lesT 
autres  qui  les  appellent  à  petits  coups;  alors 
on  doit  tâcher  de  découvrir  au  réclame  l'en- 
droit où  elles  sont  sûrement ,  afin  d'aller  les 
couvrir  du  traîneau.  11  est  arrivé  quelquefois 
qu'on  a  prisioule  la  bande  d'unseul  coup. 

Cette  chasse  sie  fait  sur  la  fin  d'octobre  et  au 
commencement  de  novembre,  avec  d'autant 
plus  de  fruit ,  que  dans  ce  temps  les  alouettes 

4* 
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sont  en  grand  nombre,  et  s'attroupent  aux  ap- 
proches de  l'hiver  pour  gagner^des  climats  plas 
tempérés.  C'est  dans  ce  temps  où  elles  sont 
servies  sur  no^  tables  en  mille  métamorplfose^ 
diflférentes,,  et  où  elles  sont  fopt  estimées,  re- 
lativement à  leur,  délicatesse.  Aussitôt  que  l^s 
rigueurs  de  l'hiver  ont  fait  placée  Is^  jaison  vé,- 
gétatîve  du  printenaps,  les  alouettes^  se  ré- 
pandent dans  nos  campagnes  et  arrivent  eo 
troupe  pour  se  séparer  d^ns  la  ^uite  et  s'accou- 
pler. C'est  avant  qu'elles  se  conforment  h  cette 
loi  naturelle ,  qu^on  s'occupe  à  leur  faire  de 
nouveau  la  chasse  au,  traîneau.  On  observe, à 
ce  sujet,  toutes  les  règles  que  j'ai  prescrites 
plus  haut ,  et  quand  on  n'a  pas  pris  la  précau^ 
tipn  de  les  remettre  a  leur  coucher,  on  y  sup- 
plée delà  manière  qui  suit. 

Pour  suppléer  à  la  connaissance  de$  re^mi- 
ses^  on  attache,  de  trais  tai  trois  pieds,  après 
le  dernier  rang  des  mailles  d'une  nappe,  des 
ficelles  lo^ïgues  de  quatre  pieds ,  aux  extrémi- 
tés desquelles  on  lie  des  petites  branches  d'ar- 
bre ou  des  bouchons  de  paille  qu'on  laisse  traî- 
ner a  terrje.  La  nianière  de  pojçter  le  traîneau 
est  bien  différente  quand  on  ne  chassie  point  à 
la  remise  :  on  ne  le  déploie  que  lorsqu'on  est 
dans  ks  champs  où  on  soupçpwne  qp'ily  a^dçs 


'  ï^hAnçaiste.  '  77 

alouettes'^  chacun  tient  sa  perche  obUquement, 
de  façon  qu'un  bout  est  levé  de  six  ou  sept 
pieds  ;  tandis  qu^  Pautrë  auquel  soift  attachés 
les  bouchons  de  paille ,  n'est  éloig'né  de  terre 
que  d'un  ou  deux  pieds.  Le  bruit  que  fait  la 
paille,  en  traînant  a  terre,  fait  lever  les  alouet- 
tes ,  qu'on  recouvre  aussitôt  du  filet  en  le  laîs-^ 
sant  tomber.  C'est  de  cette  manière  qu'on 
chasse  aait  perdrix^  aux  cailles^  etc.  ^  quand' 
0n  ne  sait  pas  leur  remise. 
•  Le  traîneau  sert  an^si  k  prend'reles;?er//A/â? 
et  bécassines.  Elles  habitent  les  enfd<^oits  maré- 
cageux, ^t  se  prennent  d'autant  plus  facile- 
ment que  les  herbes  sont  plus  grandes.  Cette 
chasse  est  quelquiefôis  suivie  d'un  sticoès  aussi 
favorable  le  jour  que  la  nuit,  quand  le  temps 
est  nébuleux  sur-tout. 

SECTION  IX. 

D^une  nouvelle  espèce  de  Traîneau  qu'un 
homme  seul  peut  porter. 

On  fait  une  espèce  de  traîneau  pour  pren- 
dre des  bécassines ,  qu^une  personne  seule 
peut  porter  commodément.  On  prend  deux 
perches  fort  légères ,  longues  de  dix  pieds  ; 
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onles  emmancbe  daii^  un  fort  morceau  de  bois, 
de  trois  pouces  d'écarissage ,   et  long  de  trois 
pieds.  Les    deux    exti:éinités    des    perches  , 
doivent  être  éïoignées  ^  proportion  de  leur 
divergence   de  neuf  ou  dix  pieds;   au  rhilieu 
du  morceau  de  bois  ,  et  par  derrière,  s'em- 
manche   un  autre   bout    de  perche,    grosse 
comme  le  poignet  et  longue  de  quatre  pieds: 
elle  sert  de  manche,  que  le  çbasseui:  porte  sur 
les  bras.  On  attache  aux  perches  uiï  filet  à 
mailles  à  losauges^de  dix-huit  lignes  de  large. 
Quand  on  connoît  un  marais  où  il  y  a  des 
bécassines  y  on  va  le  parcourir,   en  portant 
sur  le  bras  le  filet  a  la  hauteur  de  trois  piedà  , 
on  en  bat  de  temps  kautreles  herbages  ;  eX  les 
bécassines  portant  le  bec  en  l'air  ,  s*emmail- 
lent  et  se  trouvent  prises  sous  le   filet    qu'on 
laisse  tomber.  J'ai  connu  des  forgerons  qui  en 
prenaient    en  quantité    avec  un  traîneau  de 
cette  espèce ,  ils  regardaient  le  passage  des  bé- 
cassines comme  leur  moisson. 
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SECTION  X. 
De   la   Tirasse. 

La  tirasse  est  un  filet  à  maille  carrée  de  18 
lignes  et  ao  pieds  de  long  sur  i5  de  large  ,  afin 
de  pouvoir  y  prendre  des  cailles  et  des  pcr^ 
dreaux. 

Cette  châsse  se  fait  dçpuis  Parrivée  des 
eailleSy  qu'on  nomme- £j^z7/c5  vertes  ,  jusqu'à 
leur  départ,  lues  perdreaux  ne  se  laissent  pas 
aisément  tirasser  quand  ils  sont  maillés  ; 
mais  on  n^échapperait  Siucune  paria  de,  si^  au- 
tant par  indulgence  que  pajr^  une  louable  éco- 
îiomie,  on  se  dispensait  de  leur  faire  la  chasse. 

Il  faut  avoir  un  bon  chien  couchant ,  dressé 
à  la  pariade.  Les  prés  sont  les  endroits  où  l'on 
peut  chasser  avec  le  plus  d'agrément  ,  et  pro- 
vfucrsfùx  dames  cette  espèce  àer*^-  j^^i^u. 

Lorsque  le  chien  est  en  arrêt,  on  déploie 
son  filet;  deux  chasseurs  prennent  cha- 
cun le  cordeau  qui  sert  a  la  traîner  ,  et  on  cou- 
vre le  chien  et  tout  le  (errein  où  Ton  pense 
qu'est  formé  Parrét.  11  y  des  chiens  qui  arrê- 
tent de  fort  loin,  et  d'autres  de  très-proche; 
c'est  une  connaissance  qui  devient  essentielle  ^  • 
afin  de  ne  pas  donner  à  faux  ses  coups  de  filet.' 
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Uij  grand  défaut  pour  un  chîen  de  tirasse, 
c'est  de  bourrer  son  gibier,  c'est-à-dire,  de 
courir  après  lorsqu'il  part  :11  faut  bien  y  veil- 
ler, car  si  on  ne  savait  s'y  opposer,  il, briserait 
entièrement  le  filet  et  ferait  manquer  la  chasse. 

C'est  dans  les  blés  noirs  de  la  Champagne, 
où  j'ai  fait  cette  chasse  avec  le  plus  de  succès. 
Les  caillés  grasses ,  nom  qu'on  leur  donne 
après  les  moissons,  n'y  sont  pas  inoins  délicates 
qu'abondantes,  et  l'on  y  prend  souvent  des 
râles. 

Ou  fait  une  espèce  de  tirasse,  avec  laquelle 
une  seule  personne  peut  chasser  ;  et ,  quoique 
moins  commode  que  laprécédentc,on  nelaisse 
pas  cependant  de  s'^n  servir  avec  assez  de  suc- 
cès ,  si  l'on  a  un  bon  chien.  II  y  a  unç  antre 
espèce  de  tirasse ,  avec  laquelle  «ne  pfîrsonne 
seule   peut  chasser. 

^^^^^^-fiJ^lL^^tvt  ri  a  »  €f  «^ 


mités  est  attacBe"un  poids  quelconque,  des- 
tiné k  étendre  le  filet  dessus  le  gibier,  tandis 
que  le  chien  le  tient  en  arrêt;  à  chacun  des 
deux  autrçs  angles  est  un  long  cordeau.  On 
tient  sur  le  bras  gauche  son  filet  plissé  ,  et  lors- 
qu'on sent  le  moment  de  donner  un  coup  de 
tirasse,  on  met  le  pied  sur  des  cordeaux,  on 
tient  l'autre  de  la  main  gauche ,  et  l'on  jette , 


SSi  AVICEPTOLOGIE 

peut  se  disposer  h  en  prendre  copieusement  ^. 
pour  peu  qu'on  entende  la  chasse  avecle  rafle. 
Il  faut  être  au  moins  quatre  personnes^ottr faire 
cette  chasse;  une  porte  une  torche  allumée, 
deux  tiennent  lefilct ,  et  Taulre  traque  lesbuisr 
sons.  Le  porte-torche  se  met  environ  à  vingf 
pas  du  bout  de  la  baie  oii  est  tendu  le  rafle. 
Le  traqueur  commence  par  Textrémité  op- 
posée de  la  haie,  et  amène  le. gibier  au  rafle  , 
que  deux  chasseurs  tiennent  \  la  hauteur  con- 
venable. Cela  doit  se  feire  d^un  si  grand  ac- 
cord ,  qu^on  ne  soit  point  obligé  d'interrompre 
le  silence  ,  si  nécessaire  dans  cette  occasion  y 
et  on  doit  observer  de  nVUumer  la  torche  que 
lorsque  le  traqueur  bat  la  haie. 

On  concevra  ,  d'après  cette  description  , 
que  le-  rafle  est  entre  le  poite-torche  et  le  tra- 
queur, et  que  le  gibier  doit  se  trouver  entre 
le  traqueur  et  le  rafle. 

Le  premier  mouvement  que  font  les  oîseaux 
éveillés  parle  traqueur,.  c'est  de  fuir  en  dirî^ 
géant  leur  vol  du  côté  de  la  lumière,  qu'ils- 
aiperçoîvent  -au  travers  du  raffe  ,  dans  lequel' 
ils  se  jettent  inconsidérément.  On  ne  doit  point 
abattre  le  rafle  pour  un.  oiseau  seul ,  dans  l*er* 
péranée  qu'il  en  passera  d'autres  qui  n'échap*» 
peront  point  aupiég:e  ;  mais  lox^uVfi  Yoit  9ip^ 
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procher  le  traqueur ,  et  qu'on  n^espère  plus 
FÎen  prendre;  on  ploie  alors  le  filet^  qu'on  ab^t 
pour  .  en  tirer  les  oiseaux  pris.  Il  arrive  sou- 
vent que  les  bécasses  j  donnent^  puisque  c'est 
dans  le  temps  de  leur  passag&qu'on  fait  plus 
fréquemment  cette  chasse  ;  et  on  prend,  sur  la 
fin  de  mars  et  pendant  tout  le  mois  d'avril, 
quantité  de  merles  et  de  grives ^  qui  couchent 
en  troupe  dans  les  haies  a  l'abri  du  vent.  C'est 
aussi  dans  ce  temps  où  se  fait  la  chasse  à  Varei- 
gne  :  on  la  trouvera  dans  les  pièges  de  la 
troisième  classe. 

Il  faut  observer  de  placer,  autant  qu'on 
peut,  le  rafle  du  côté  où  le  vent^  pour  peu 
qu'il  en  fasse ,  bat  le  buisson  ou  la  haie  ;  car 
Toiseau  ne  dort  jamais  que  la  tête  au  vent. 

L'écladouère  ou  carrelet  est  une  espèce  de 
rafle ,  dont  les  anciens  se  servaient.  Ce  piège  , 
plus  k  charge  qu'utile .  et  dont  les  avantages^ 
qu'on  en  tiré  r^e  sont  pas  comparables  h  ceux 
du  rafle,  est  entièrement  proscrit  des  ustensiles 
de  l'Oiseleur  français. 

SECTION  XII. 
Du  Halier  ou  TramaiU 

Ce  piège  se  nomme  ballier ,  pafce  qu^on  en 
^me  en  le  tendant  aine  espèce  de  haie»  On 
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lui  donné  aussi  le  nom  de  tramail,  parce  qu'il 
est  composé  de  trois  nappes;  les  deux  exté- 
rieures se  nomment  les  aumées;  et  la  troisième 
qui  occupe  le  milieu,  est  appelée  simplement 
nappe  ou  toile.  Cette  nomenclature  est  conser- 
vée dans  tous  les  filets  à  trois  toiles  :  telles  sont 
les  rafles,  lespantières,  etc. 

On  fait  des  différens  halliers,selon  les  diffé- 
rentes chasses  qu'on  se  propose  défaire;  ils 
ne  différent  entr'eux  que  par  leur  longueur, 
leur  hauteur  et  la  largeur  des  mailles,  tant  de 
la  nappe'que  des  aumées.  On  y  prend  des  per- 
diix ^  des  cailles^  Atsjaisans,  des  râleSj 
des  poules  d'eauy  des  canards j  des  plon^ 
gconsy  etc. 

Je  ne  prétends  nullement  engager  mon  lec- 
teur à  faire  ces  espèces  de  pièges ,  puisqu'on 
en  trouve  partout  avec  facilité.  Les  halliers 
pour  les  cailles  ont  rarement  moins  de  dix 
pieds  de  long  sur  dix  pouces  de  hauteur  ;  ils 
sont  en  soie  teinte  eh  verdpâle,  les  piquets 
doivent  être  longs  de  quatorze  ou  quinze  pou- 
ces ,  et  attachés  à  deux  pieds  de  distance  les 
uns  des  autres. 

On  chasse  aux  câ///e^  avec  un  hallier  depuis 
leur  arrivée  jusqu'à  ce  qu*elles  soient  appa-* 


/ 


J?i^   Jl62//^e^^    au   Jr>v^///^^^/ 


J'/.^fpmr 
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irîjéje$,  et  d^pub'  le  mois  d'aoàt  jusqù^à  icur 
i  déparf. 

j  La  figure  que  la  planche  XVIII  représente  ^ 
est  celle  d'un  hallier  ^  abc  def  g  ^ont  les 
îp%uets;  l'espace  qui  doit  y  avoir  entré  cba- 
I  que  piqtiet ,  doit  être  proppi^tionoéeè  la  gran- 
;  d^rdu  filet, et  la  force  du  pièlge,  comme  je 
j )'af  déjà  dit,  au  gibier quV^^  veut  pte^idre, 

La  conduite  qu'on  doit  teïiir  pour  chasser 
^\xx  cailles  n)erteS)C^e%i  quand  on  en  entend 
chanter  une,  soit  d^iis  qit  chaixvpôii  un  pré  ^ 
on  lui  répond  d'abord  par  Quelques  coups 
d'appeaux ,  décrits  dans!  le  chapitœ  Vl,d  re- 
î  présentés  par  les  figures  3  et  4*  de  la;pl..  VI.  , 
Si  ceiie  caille  n'a  pas  de  feniejlei  elle  ë^em* 
pressera  bientôt  de  répondre  ^  preuve,  certaine 
;  qu'elle  ne  tardera  pas  k  âpprotîherj  c'est  alors 
qu'on  déploiera  quelques  pasd^èlle,  son  hal- 
lier, dont  ou  fornje  une  barrière  en  fichant  en 
^rre  des  piquets  a  b...gj  jusqu'à  ce  que  les 
mailles  du  filet  n  en  soient  plus  eloîgnéeis  que 
de  deux  travers  de  doigts.  On. recule  à  la  dis- 
'  lance  de  douze  h  qu^ize'  pas  du  piège ,  et  on 
;  s'a$sîed  peut  jouer' du  appeau,  sans  êtitcap- 
perçv;  le  moment  oii  la  caille  réclame,  est 
celui;  qu'on  choisit  pour  l'appeler,  observai^t 
toujours  de  ne  donner  aprè$  tJile  que  quel^iàfs^ 
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coups  légers  d*appeaux.  Quelquefois  l-ardeur 
quMle  a  d'approcher  ,  lui  fait  prendre  ^oh  es- 
sor en  volant  du  côté  du  chasseur  ;  si  elle 
a  passe  le  hallier ,  le  chasseur  se  trouve 
obligé  de  repasser  de  l'autre  c6té  du  piège  et 
de  la  rappeler  de  nouveau ,  elle  ne  tarde  point 
k  lui  prouver  le  même  zèle ,  et  donne  dans  le 
piège  qu'elle  avait  évité.  Quoique  la  caille 
mâle  soit  appaisée ,  «lie  ne  laisse  pas  de  venir 
au  réclame  d'une  femelle,  avec  moins  d'ardeur 
il  est  vraf;  mais  l'expérience  nous  prouve 
qu'on  en  prend  jusqu'au  mois  de  septembre. 

Les  halliers  pour  les  perdrix   ont  jusqu'à 

.  quarante  ou  cinquante  pieds  de   lon'g;    les 

mailles  sont  de  moitié  plus  larges  ;  le  fil  est 

plus  fort ,  et  tout  est  proportionné  à  la  force  des 

animaux  à  qui  Ton  fait  la  chasse. 

Le  mois  d'avril  est  la  saison  la  plus  propre 
pour  chasser  les  perdrix  au  hallier.  Les  ap- 
peaux décrits  dans  le  sixième  chapitre,  et 
figurés  dans  la  planche  V,  servent  au  défaut 
des  chanterelles. 

Ce  qu'on  nonime  chanterelle,  s^entendéga*- 
lement  pour  les  cailles  et  les  perdrix ,  ee  sont 
des  femelles  qu'on  nourrit  en  cage  et  qu'on  con- 
serve avec  soin  pour  prendre  les  mâles  de  l'uB^ 
et  l'autre  espèce..    . 
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Bien  des  propriétaires  croient  que  Von  dé- 
peuplerait de  perdrix  leur  terre,  s'ils  permet- 
taient cette  chasse;  mais  il  est  prouvé  qu'au 
contraire  ,  la  rivalité  des  perdrix  mâles  nuit  k 
leur  propagation  :  on  v!y  prend  que  les  mâles 
qui  n'ont  pas  de  femelles^  et  qui  cassait  les 
œufsî  de  celles-ci ,  en  les  empêchant  decouver. 

Quand  ou  se  dispose  à  aller  tendre  ses  hal- 
liers  dans  les  champs,  on  doit  accoutumer  sa 
meilleure  chanterelle  dans  une  cage  de  cha- 
peau ;  car  il  arriverait  que  se  trouvant  hon- 
teuse ,  elle  ne  réclanierait  point. 

Lorsqu'on  voit  qu'elle  est  sufKsammetit 
faite  a  ce  changement ,  on  se  transporte,  avant 
le  lever  du  soleil  ôii  à  la  brune  ^  au  bord  des 
vignes  au  des  haies  où  l'on  tend  son  tramail , 
observant  d'en  éloigner  laçage  dedîx  ou  douze 
pas.  Il  arrive  quelquefois  que  les  mâles  des 
perdrix  tournent  jusqu*k ce  qu'ils  aient  trouvé' 
une  extrémité  du  hallier  pour  entier;  et  si  on 
n'a  pas  eu  la  précaution  d'en  entourer  la  cage,' 
ils  évitent  les  pièges  ^  et  trompent  l'espoir  i^ 
ehasseu»^ 
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SECTION  XIII. 
Du  Brûi. 

Quoique  cet  le  chasse  ne  soît  pas  Connue 
dans  tous  les  entirons  de  Pârîs ,  ainsi  que  dans 
un  grand  nombre  de  provinces ,  elle  ne  laisse 
pas  d'être  fort  ancienne  et  très«>usitéé  ddns 
Ta  Lorraine^  dans  rAuvergne,  la  Bourgo- 
gne ,  etc. 

.  Je  croiâ  que  le  nom  donné  à  ce  piège  est 
tiré ,  par  corruption ,  du  nom  bras^  qui  paraît 
lui  convenir,  parce  que  ce  piège  tendu  sort  àe 
la  loge  comme  un  bras. 

C'est  bien  k  tort  qu'on  a  donné  à  cette 
chasse   le  nom  de  petite  pipée,  car  on  n'y* 
pipe  point;    on  réussit  beaucoup    mieux   ^ 
frouer;   aussi  n^y  prend-on  que  des   petits 
oiseaux. 

La  figura  1  de  la  planche  XIX  >  ^st  celle 
d'un  brai  détendu.  Ce  piège  est  conoposé  de 
deux  pièces  debois^.dont  une  entre  en  forfl^ 
de  coin  dans^  l'autre ,  ou  bien  elles  sont  tou- 
tes deux  plates.  Une  petite  ficelle  mm^  passée 
plusieurs  fois  de  part  en  part,  sert  h  réunir 
ces  deux  pièces,  dont  les  extrémités  inférieures 
/ ,  sont  reçues  dans  un  manche  h,  que  l'Oise- 
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p^Ba. 
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{eur  a  toujours  à  la  riiaih.  I<orsqu'un  oîseau 
yient  se  posersur  cette  machiiieentr'ouvérte, 
l'Oiseleur -tire  la  ficelle  mm^  qui  venaftit  à 
serrer  les  deux  |>ièces  de  bois,  et  les  tinis- 
§a«t  intimeiïient,  attrape  Toiseau  o  {varies- 
j^attes.  *■,'■' 

Lorsque  les /7mip07ïJ  y  donnent,  on  en  prend 
dbondamment.  Les  rouges- gor ges ^  grimpe^ 
reaux^  roitelets ^jtaupettes y rriésaiiges^  yer^ 
iSiers^j  tout' accourt  pouir  satisfaire  sa  curiosité 
^l  sçcourir  ceux  que  TOiseleur  fait  crier  de 
tenips  k  autre.  Il  est  bon  d'en  attacher  quel- 
c|ués-;uns  par  les  aîles  au  pied  de  la  loge;  ils 
iervent  de  moquette,  et  engagent  les  autres  à 
«îe^céndre  surle  brai. 

V  Si  les  Bourguignons  prennent  beaucoup  plus 
d'oisillons  à  cette  chasse,  que  ceux  de  toutes 
tes  autres  provinces,  c'est  parce  qu'ils  ^eser- 

;  "  '^e  iultes  ambulantes  fort  étroites  avec 
Jesquelles  Us  p.....  ,_,  ^^^^^^  ,^^  ^^^^^^,3  ^^ 

fes  grandes  voies  des  bois  où  jis  &-«..4tpnt  de 
trois  en  trois  cents  pas,  peur  appeler  les  oisil- 
lons de  toute  espèce.  Les  mésanges  ne^soat  ja- 
mais des  dernières  à  j  donner;  animées  autant 
par  le  désir  de  vengeance-,  que  par  Iczèle  de 
porter  du  secours  dans  4es  casd'allarroe,  (çUe^ 
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fondent  impunément  sûr  la  hutte  ^  et  se  font 
prendre  comme  à  Tenvi. 

La  figure  a  de  la  même  planche  représente 
la  construction  du  brai  avant  qu'il  soit  emman- 
<\hé.  Le  morceau  aaa  y  dans  lequel  se  trouve 
la  rainure  ,  doit  être  de  beaucoup  plus  fort  que 
Tautre  bbb  y  qui  doit  entrer  dans  le  premier 
uniformément.  On  voit  que  la  ficelle  i  ,  a  ,  3  , 
^ ,  5 ,  passe  et  repasse  plusieurs  fois  dans  ces 
deux  pièces,  afin  qu'elles  puissent  êtreégale- 
xnent  serrées  par  tout. 

La  figure  3  est  celle  des  extrémités  d'un  braî 
tendu  ,  un  demi-pouce  d'intervalle  entre  l'ex- 
trémité X  el  l'autre  ç  ,  suffit  pour  qu'un  oiseau 
en  s'y  posant,  ne  puisse  envelopper  avec  sa 
patte  les  deux  pièces;  on  a  soin  de  frotter  de 
savon  la  petite  ficelle  ABc^  afin  qu'elle  coule 
avec  promptitude. 

Quoiqu'il  y  ait  bien  moins  d'avantage  à  se 

servir  d'unbrai  dont  les  deuxi^'^*'^ —  i"*'*,^   , 

et  unîe^tfest  c-r^--^^^?  ^^"'^T^'^" '^  P^^' 
-  cxTTTTtrmne  des  [pièges  de  cette  espèce. 

•    Ce  qui  fait  qu'on  prend  beaucoup  d'oisillons 

à  cette  chasse ,  c'est  que  l'Oiseleur  ne  se  fait 

point  voir  des  oiseaux  ;  et  cette  incertitude  , 

jointe  âleur  curiosité,  les  invited'en  approcher. 

La  manière  de  frouer  à  cette  chasse ,  diffère 
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beaucoup  de  celle  de  Irouer  k  la  pipée;  on  ne 
contrefait  que  le  cliouchemenl  de  \sichouelle, 
les  cris  des  oisillons  pris^  et  de  ceux  qui  vien- 
nent i»  leur  secours. 

Ce»x^^pij3e  se  servent  pas  de  là  hutte  am- 
bukinte,  sont  obligés  de  se  construire  des  lo- 

fes,  éloignées  au  nnoins  de  dix  pieds  des 
ranches  d'arbres  voisins;  él  il  en  faut  un  grand 
isotnbre  de  semées  dans  diffërens  endroits ,  st 
J'en  veut  que  cette  chaise  Suit  suivie  d'un  fàVcJ- 

raBle  succès.  -  * 

....         •      •         ) 

SECTION  XIV. 

''   *  De'  la  Pipée. 

De  tous  les  oiseaux  qui  se  branchent,  il  y  en' 
a  peu  qui  ne  donnent  defe  preuves  de  l'anti- 
pathie qu'ils  ont  pour  Yeihibous  et  les  chonet^ 
US  ;  et  c'est  à  celle  espèce  dViseaux  qu'on* 
doit  originairement  les  agréménsque  procure- 
la  pipée*  I 

ARTICLJS  PREMIER. 

UArt  de  Piper. 

Par  le  mot  de  pîper,  on  ne  doit  entendre 
que   Tari  d'appeler  ou  piper*  les  tjiseaux,  eu* 
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contrefaisant  les  cris  plaintifs  de  là  cJwuclie 
ou  moyen  4^c.  On  dit  qu'un  Oiseleur  pipe 
bien ,  quand  au  moyen  des  appeaux  à  lan- 
guette, ou  d'une  feuille  de  chiendent ,  ii  imite 
hi^u  h.  chouette  y  et  qu'il  foît  venir  quantité 
d'oiseaux  j  mais  comme  le  plus  grand  agré- 
ment ne  consiste  pas  dans  leur  visite,  après 
avoir  donné  des  moyens  de  piper  ou  d'appeler 
les  oiseaux ,  je  m'étendrai  sut  ks  dlftérentes 
manières  de  l^s  prendre.  :        :  T 

Piper  avec  art,  c'est  Técueil  dé  bien  cter 
Oiseleurs,  et  la  ruse  la  plus  ïatale  pour  les 
oiseaux;  quoique  Pexpérience  nous  apprenne 
tous  les  jours  qu'il  n'est  pas,  depuis  l'oiseau  le 
plus  fort  jusqu'au  plus  faible,  qui  ne  donne 
des  marques  de  son  inimitié 'irréconciliarble 
pour  la  chouette ,  ils  s'y  connaissent  cepen- 
dant  trop   bien   pour  venir  indifféremment 
q\iand  on  pipe  bien  ou  mal;  et  si  les  petits  ne 
peuvent,  relativement  à  leur  faiblesse,  porter 
des  coups  meurtriers  à  leur  ennemi ^  ils  ont 
bientôt  appelé  Ica  gros  à  leur  Secours ,  et  ceux- 
ci,  tant  par  fureur  vindicative  que  par  commi- 
sération, ne   tardent  pas  à  se  mettre  de  leur 
parti. 

Que  le  ^^fl/serveici  d'exemple^ et  que  tous 
les  Oiseleurs  rendent  justice  à  sa  valeur.  Il 
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viewt  d*aborcl  sans  rien  dire,  il  est  hérissé,  le 
feu  lui  sort  des  jeux,  et  on  voit  qu'il  né  dé- 
sire que  de  trouver  son  ennemi  pour  lui  li- 
vrer bataille. 

Avant  de  contrefaire  les  cris  de  \^  chouette , 
on  doit  d'abord  commencer  par  exciter  la  cu- 
riosité des  biseaux  en  frouant.  Cette  manœu- 
vre amène,  non-seulement  les  oisillons  et  les 
dispose  à  tomber  kla  pipée  aux  premiers  coups 
d'appeaux  ;  mais  il  m'est  arrivé  plusieurs  fois 
de  ne  pouvoir  piper  et  de  prendre  abondam- 
ment des  oiseaux  de  toute  espèce  :  un  exemple 
empêchera  mon  lecteur  d'en  dputer. 

Dans  un  petit  voyage  pour  la  campagne, 
j*eus  occasion  de  passer  dans  un  bois  pi  es 
d'une  lieUede  Prautoy,viIlagede  Champagne; 
le  grand  nombre  d'oiseaux  qu'il  parut  j  avoir 
dans  ce  bois,  et  son  avantageuse  disposition 
pour  y  construire  une  pipée  ,  me  firent  former 
la  résolution  de  venir  le  plutôt  possible  tra- 
vailler à  son  exécution.  Le  chiendent  des  pi- 
peurs  n'y  croît  point,  parce  que  le  bois  est 
planté  dans  une  terre  glaise  et  humide;  et  je 
me  trouvai,  par  conséquent ,  obligé  d'en  pré- 
parer dans  ma  boîte,  delà  façon  que  j'ai  iiidî- 
quée ,  chapitre  VII.  Muni  de  tout  le  ha*rnoÎ3 
d'un  pipeur,  je  me  rendis  k  ma  pipée,  faite 
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depuis  troîs  jours,  avec  tout  le  soin  que  parois-  ' 
saii,  à  juste  titre  ,  mériter  l^endroit.  Je  l'avais 
déjà  tendue ,    et    je  me    disposais  à   piper, 
quand  je   m'aperçus  que    je   n'avais  pas  naa 
boîte.    Me  i dépiter,    me    fâchçr,    détendre 
ma   pipée,   et  m'en  revenir ,  j'y  aurais  perdu, 
on  va  le  voir.  Je  m'avisai  defrouer,  dans  l'es- 
pérance de  prendre  quelques  rou^es-gorges  ; 
mais  je  fus   bientôt  rassuré ,  quand  aux  pre- 
miers coups  d'appeaux,  je  me  vîs  environné 
d'oiseaux  de  toute  espèce  :  \qs  grives  ^merles  , 
geais  y  tombaient  comme  dé  complot;  et, 
quoique  les  pies  aient  détendu  près  de  moitié 
de  mon  arbre,  je   ne  laissai   pas  de  prendre 
vingt-sept  gros  oiseaux  et  cinq  douzaines  de 
petifs,  dont  la  plus    grande  partie  était  des 
rouges-gorges.  Je  perdis  plus   d'un  tiers  de 
mes  gluaux ,  que  les  oiseaux  m'emportèrent, 
ou  qui  furent  si  garnis  de  plumes,  que  je  crus 
peine  perdue  de  les  ramasser,  pouvaat , aisé- 
ment m'en  procurer  d'autres.  On  peut  con- 
clure de  là  qu'un  habile  froueur  peut  se  flat- 
ter de  prendre  bien  des   oiseaux,  quoiqu'il 
n^ait  pour  objet  que  d'exciter  leur,  curiosité. 
Quand  un  pipeur  est  bien  caché  dans  sa 
loge,  il  met  à  côté  de  lui  son  chapeau,  AÉu% 
lequel  sont  ses  feuilles  de  lierre  préparées. 
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Comme  îl  en  est  fait  mention  au  chapitre  des 
appeaux  II  frouer^  et  sa  boite  dans  laquelle 
sont  renfermées  ses  feuilles  de  chiendent.  Il 
commence  par  frouer  assez  fort ,  pour  que  les 
oiseaux  éloignés  entendent  l'appeau;  il  dimi- 
nue la  force  de  ses  tons  k  mesure  qu'il  s^a,p- 
perçQÎt  que  lesoiseaux  approchent;  et  imitant 
d'abord  les  cris  du  ^^a*,  ^le  \stpiej  dix  marie, 
de  \sLgrii/e  champenoise  ou  drêne  y  il  doit  de 
temps  à  autre,  contrefaire  ,  en  suçant  ses  lè- 
vres, lescfis  de  quelques  petits  oiseaux,  sai- 
sissant av<^c  empressement  les  premiers  quj 
se  prennent,  pour  les  faire  crier  dans  le  be- 
soin ,  en  leur  serrant  un  peu  les  aîles.  Il  arrive 
quelquefois  qu'ils  ne  veulent  pas  crier,  quel- 
que  mal  qu'on  leur  fasse  ;  pour  lors  on  les  lue, 
dans  l'espérance  d'en  avoir  d'autres. 

Quand  on  doit  commencer  à  piper ,  ce  n'est 
que  lorsque  le  pipeur  s'apperçoit  qu'il  est 
avoîsîné  d'oiseaux,  qu'il  doit  donner  quelques 
coups  légers  d'appeau  qu?  imitent  les  cris  de 
la  çAoue//e.  Il  doit  observer  de  forcer  jusqu'à 
un  certain  point  ses  coups  qu'il  entremêle  de 
tremblemens,  et  de  les  diminuer  quand  il  voit 
que  les  oiseaux  approchent. 

Quoique  dans  le  Traita  de  PipÊb  il  soit  re* 
con^mandé  de  recommencer  à  piper  fort  pour 
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se  faire  entendi^e  des  oiseaux  éloignés  ,  je 
n'approuve  point  cette  méthode  ,  et  je  la  croîs 
même  blâmable  à  tous  égards  ;  d'abord  les  oi- 
seaur  prévenus  par  le  ^o//eme/x/ ,  sont  at- 
tentifs ;  et  «'il  arrivait  qu'on  vînt  à  piper  fort , 
intimidés  par  les  cris  menaçans  de  la  chouette j 
ils  se  contenteraient  de  criailler  de  loin  sans 
vouloir  approcher.  En  outre  ,  si  les  premiers 
coups  devant  être  Forts,  venaient  à  être  faux, 
ils  seraient'fort  faux,  ce  qui  tromperait  Tes- 
pair  du  pipeur  et  le  punirait  de  son  peu  de 
prév<)yance. 

PïPER  doucement  d'abord,  c'est  par  où  l'on 
doit  commencer.  Il  faut  qu'entre  chaque  cri 
il  y  ait  près  d'une  demi-minute  d'intervalle,  et 
que  ces  cris  aient  quelque  chose  de  lugubre  et 
de  plaintif.  On  diminue  après  cela  l'intervalle 
qui  se  trouve  entre  les  coups  jusqu'à  ce  qu'on 
soît  parvenu ,  par  degrés,  à  rendre  les  cris  les 
plus  ordinaires  de  la  chouette j  c'est  pourquoi 
il  faut  toujours  qu'un  pipeur  en  ait  entendu, 
étqu'il  sOît  familiarisé  avec  leurs  difFérens  cris, 
pour  pouvoir  rendre  ces  sons  bien  îmitatifs  . 
des  cris  pçtits,  coupés,  doux  ettremblans, 
font  donner  les  oiseaux  comme  à  l'euvi ,  et 
les  enhardissent; 

Fepdant  tjue   Ton  pîpe,  comme  pend  mt 
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que  Ton  froue ,  on  doit  faire  de  temps  à  autre 
crier  quelques  oisillons,  en  changeant,  au- 
tant qu'on  le  peut  ^  de  diftcreate  sorte  ;  car  on 
présume  bien  que  chacun  s'empresse  naturel- 
lement a  défendre  celui  dé  sion  iespëcé^.  l\  faut 
observer  aussr  de  ee^ser  de  teni^âià  auiVe, 
flendant  deux  bu  itois^  minutes',  ks  erïs  de  lâ 
chouette j  et  de  frouer  dôaceirient  péfidant  ce» 
îulervatles^^  ou  d'imiter  les  cris  dû  geifij  du 
tnerlcj  du  pinçon^  etcl  Je  recommande  àt 
tâcher  d^imiter  soigneusement  ces  espètes 
d'oiseaux ,  parcequMs  sont  or  drnàiremehtUes 
agresseurs  de  ces  sortes  de'qtrerHIe^^et  c^Ut 
ceux-ci  an  ènent  tous  les  ^ues. 

On  peut  donc  conclure,  de  tout  ce  que  je 
viens  de  dire,  qu'on  doit  commencer  par 
Trouer  tort  et  affaiblir  ses  toîr?,  à  mesiire  qife 
les  oiseaux  apiprochent,  piper  énsfuit^  lé'nf^-*- 
ment ,  et  augmenter  par  d'egrëis  les  coups  qui 
doivent  être  etitrecoupés  de  queï^ue^  trenr- 
blemens.Qûandbns'apeTdôit  que  lès^  oi^at:(X 
environnent  la  loge ,  et  qii^ilô^  paraîs^ril  ahî- 
més ,  il.  faut  |>iper  ti  ès-douceHieftt  et*R%î^brë- 
ment.;  ce  qui  se  Tait  c\î  ri^  \k\i$ihx  d^àtn  la 
Ibouche  , 'pn'ire^les  rfeux  tiiaihs^qui  tloirHè/ii' lîn 
feuille' que  irés-péùd'^iiltefraHe.  '    * 
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ARTICLE  II. 

'     *  De  la    Glue. 

Je  ne  me  prppow  pojqt^  dans  cet  article^ 
(d'€ligag/et  mon  lecteur  à  fairç  là  glue  ;  mais 
;seulena.ent  de  lui  donner  les  moyens  de  5e  con- 
naître à  (a  bonne  et  de  l'apprêter, 
i  La  glue  se  fait  d'écorce  dehouxoud'ëcorce 
4e  gui  pilée,  mise  en  fermentation  ,  lavée  et 
^^ttue.    ;    ) 

hq  houx  est  un  arbrisseau  qui  croît  par  toute 
4e  France.  Il  est  toujours  verd,  c'est  pourquoi 
on  se  plaît  à  en  ^lire  des  haies  de  jardin^ 
dont  Taccès  est  fort  difficile  ,  par  rapport  aux 
.pointes  dont  les  feuilles  sont  garnies.  On  en 
détache  facilement  Pëcorce  après  en  avoir 
coupé  les  plus  gros  bouts ^  qu'on  met  dans  un 
chaudi^on  plein  d^eau,  qu'on  lait  bouillir  deux 
tour3%  pn  ôte  ,  avant  tout  cela  j  une  petite 
pellici^le  brune,  qui  se  trouve  sur  l'écorce, 
.etqai  ^rend  ja  gjue  sale  quand  on  ne  prend  pas 
^cetfjB  pjréjcau^ioq,  .^       .        ,  ■   ^ 

t  :  ;Çettç[écqrce  se  pile*  sç  brpîé  dans  des  mor- 
^tjeyjs^^e.pierre  qu'çi^^  les  ouvriers/ dont  |e  mé- 
tier est  de  fair^  de  Igiglup;  puis  ils  la  mettent 
dans  des  pots  de  terre  ^  qu'ils  exposent ,  peo- 
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claul ntie  quinzaine  dé  jours,  dans  les  lieux 
où  la  chaleur  est  concentrée^ce  qui  occasionne 
bientôt  un  mouvement  fermentestible;  et  dès 
qu'ils  s'aperçoivent  à  l'odeur  qui  en  exhaie  | 
qu'elle  a  atquWun  degré  suffisant  de  fermen- 
tation ,  ils  la  retirent  des  pots  ,  la  lavent  pour 
la  nétojer  de  ses^scories  et  la  battent. 

La  glue  faîte  d'écorce  de  gui ,  est  beaucoup 
moins  bonne  que  celle  qui  se  fait  de  houx  j 
aussi  est-elle  moins  en  usâge. 

Le  gui  est  une  plante  parasite,  qui  se  trouve 
sur  bien  des  espèces  difFe'rentes  d'arbres,  mais 
plus  communément  sur  les  poiriers  sauvages. 
Ce  n'est  également  que  de  Técorce  de  gui  que 
se  fait  la  glue,  quoique  quelques  auteurs  aient 
dit  qu'elle  se  faisait  des  grains  ,  ce  qui  est  ab- 
tolument  faux* 

Il  arrive  souvent  qu^on  se  trouve  obligé  d'a- 
cheter de  la  glue  sale  et  mal  faite,  et  qu'on  ne 
peut  se  dispenser  de  laver ,  si  on  veut  s'en 
servir  avec  fruit*  « 

•  C'est  au  courant  d^une  fontaine  d'eau  fraîche 
qu'on  lave  la  ghie.  On  s'exposerait  à  en  pqrdre 
beaucoup',  si  Teau  était  tiède  et  dormante. 
Ce  n'est  qu'en  la  ployat^t^la  déploj^ant,  la  bat- 
tant et  la  mariant  pendant  long-temps  dans 
Teau,  qui  entraxe;  par  son  courant,  tous  les 

6» 
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çorpfi  qui  lui  sont  héléto^w^s  ^  quhn  lu  ïead 
propre  eii  hanuê, 

Cçst  a^TQç  raison  c^'oii  coodamne  ceux 
qui  mettçQt  dç  Teau  di^ns  Içur  pot  à^glue, 
craipte  quille  ne  s'y  aftacbe^  U  y  abif*  pl»« 
d^av^ntage  d*y  nsieltre  une-  owiHer^tr  dfhyile, 
qui  empêcbaiit  quQ  la;glue?  ne^  «^'attajci^e  a«* 
paroîsr  du  vaisseau,  la  rend  eii  même-temps 
bien  pluç.  ductile  ^  et  par  conséquent  nqeiU 
leure.  La  quantitjé  d'buih  qu'on  doit  mettre 
dans  la  gj^w  j  dépend  des^  différentes  saisons 
QÙ  l'on  SQ  propose  de  l'employer.  Il  vaut  tou- 
jours^ mieux  en  mettre  moins  que  trop ,  car 
il  est  asse^  difficile  d'en  ôler.  Voici  le  seul 
moyen  qui  m'ait  réussi ,  et  ce  n'a  pas  été  sans 
yn^  perte  cqnsidérable.  Il  faut  exjioser  le  pot 
à  glue  au  courant  d'un  ruisseau»  de  façon 
qu'ilreçoive  l'eau  un  peu  obliquement  vP^tir 
qu'elle  entraîne  l'buîle  superflue. 

Vhrtiile  d'olîve  est  la  meilleure  qu'on  puisse 
employer,  pourvu  qu'elle  ne  soit  pas  vieille; 
C^  l'odeur  ins;upoi'tabl6  qui  en  exbalerait, 
^onqerait.de  la  déBance  aux  oiseaux  qui  n'en 
approcheraient  point.  A  son  défaut,  on  peut 
$et  Servir  d'huile  de  navette  ou  de  noix^ou 
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ARTICLE    IIL 

l^ts'Grluaux. 

'É 

'M. 


Lei  tneflleiips^luaiox  se  font  de  sdwssâfe.  ©tlf 
pfut  en  feirede  dilfférentes  espèces  de  bratt^ 
cli^e;  mais  il  n'y  ^n  a  point  dont  la  souplesse 
et  la  durée  égale  celle  des  premiers. 

Il  y  a  des  saules  de  diflfiérentes 'espèces, ^ui 
ne  som  pagpégalement  bons  à  fafre  des  gluaux. 
Le«aule.mar(?éiia ,  qui  a  lesfeiailles  fondes  et 
vertes,  a  tes bmpclies  irop  fipa^les  pour  être 
employées  à  cet  usage.  Le  gaule  ManC,  qu'on 
l^se  Qro4f^  en  arbre  sur  les  i  ivières ,  ne  s'eni» 
pWjie  qu^à  Ja.  dciînière  extrémité.  Mais  le  ^aule 
Wanc  feiïieHc  ^  qu'on  cultivée  en  sai>sS2^is  , 
ft  do«t  se  servent  les  tonneliers,  quoi  qu^a 
4ise  le  Traité  de  Pipée  ^  produit  les  nrreil- 
leurs  gluaux  :  je  ne  m'en  suis  jamais  serri 
d'autres  avec  autatit  ëe  succès  que  de  ceux-cr; 
le  tout  dépe)n«dde  les  cueiilir  dans  îeur  matn- 
rité.  C'est  alte^fuer  use  nmuvatse  raison  que 
de  blâmeqrlemrs  «Couleurs  ;  car  a|irès<lei^x  ten- 
dues ils  brunissent^  et  ne  se  corrigent  que  trop 
tôt  de  ce  dëfatir. 

Onconnah  que  des  sâfussfaié  sont  mûrs  quand 
on  peut  en  ôter  ^es  fe»ille«  «ans  <îU€  leura  ci* 
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mes  cassent.  Comin#  les  meilleurs  se  trouvenf 
sur  le  ironc  du  saule,  il  arrive  souvent  qu'ils 
«ont  moins  mûrs  que  ceux  qui  se  trouvent 
su»  les  mères  branches  :  il  faut  choisir  les  plus 
minces,  les  plus  longs ,  droits  et  sans  nœuds, 
et  rejeter  ceux  qui  sont  d'une  couleur  pâle, 
parce  qn'ils  sont  de  mauvaise  nature  et  dure- 
raient très-peu. 

Quand  on  a  cueilli  une  sufEsante  quantité 
de  saussais^ou  les  met  dans  u^ieni^it  chaud, 
ou  même  au  soleiL,  l'espace  de  deux  heures» 
On  en  ôte  les  feuilles,  on  les  égale  par  leurs 
cimes,  et  on  les  coupe  tousà  la  longueur  de 
quinze  ou  seize  pouces,  le  plusordînâiiremeat. 

Lorsqu'ils  sont  coupés  de  longuieùr  convé^ 
cable,  on  en  aiguisé  1^  grosses  extrémités  en 
manière  de  coin.  On  parvient  a  les  endurcir, 
en  les  mettant  sur  la  braise  allumée ,  ou  seu-. 
lement  dans  des  cendres  fort  chaudes.  Si  on 
ne  prenait  pascette  précaution,  ces  extrémités 
taillées  en  coin,  et  molles  4e  leur  naturel, se- 
raient bientôt  émoussées  et  hors  d'état  dVnlrer 
dans  Içs  entaillures  faites  aux  branches  à  ce 
sujet. 

Chaque  Oiseleur  a  sa  manière  d'engUier  lea 
saussais  :  pour  moi ,  voici  quelle  .a  toujours 
été  la  mieune.  Je  commence. par  me  laver 
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dliulle  les  doigts»  crainte  que  la  gine  ne  s'y 
altache  ;  j'en  prends  ensuite  arec  deux  doigts 
de  la  main  gauche  un  morceau  de  la  grosseur 
d'une  noix ,  dont  j'entortille  les  saussaîs^  que 
je  tiens  de  la  mai^  droite  :  je  recommence  le 
même  procédé  jusqu'à  ce  qne  je  voie  qu'il  y 
a  sulHsamment  de  glue.  Après  cela  je  bats  de$ 
deux  mains  mes  gluaux  ^  en  les  entortillant 
de  façon  qu'il  n'y  ait  pas  le  moindre  intervalle 
sans  glue^  excepte  à  quatre  doigts  près  du 
gros  bout ,  qui  doit  êlre  tenu  le  plus  propre* 
ment  possible ,  afin  de  pouvoir  les  tendre  et 
les  détendre  commodément  ,  sans  que  les 
doigts  en  soient  englués.  Les  sanssais  ainsi 
préparés ,  doivent  être  renfermés  dans  un  car- 
ton huilé ,  tel  qu'il  est  représenté  par  la  fig.  a> 
planche  III. 

ABTICLE   IV# 

Du  choix  de  V  endroit  pour  faire  une  Pip^e. 

Les  endroits  élèves,  trop  fréquentés^  près 
des  chemins  et  environnés  d'échos,  ne  doivent 
jamais  être  choisis  pour  y  construire  une  pipée» 
Les  deux  motifs  les  plus  engageans  pour  un 
pipeur ,  sont  la  tranquillité  des  lieux  et  l'abon* 
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da«ce  des  oiseaux  qui  les  habîtewt.  La  proxi- 
mité d*iiii  abreuvoir ,  des  vigoes  en  temps  de 
vendange, d'un  jeune  taillis,  é;tc.  ne  peut  être 
que  très-aVautageu^. 

AtRTiCLtt  V. 

Ifu  plan  ^'une  Pipée. 

Quoique  dan$  la  planche  XX ,  le  plan  que  je 
donne  d'une  pipée  so\t  régulier,  je  n'entends 
point  assujétir  UB  Oiselevirà  le  suivre  servile- 
ment; mais  moins  il  s'en  éloignera,  et  mieux  il 
réussira  dans  îa  constvuction  de  sa  pipée. 

La  loge  doit  se  rtrouver  ap  centre  de  la  pW 
pée  ;  principe  dout  oa  ne  doit  jamais  s^écarler, 
(^ijoique  taus  les  pipeurs  soiejit  dans  Tusage 
de  construire  leur  log-e  au  pied  dC}  l'arbre, 
qu'ils  regardent  comme  le  centre,  et  que  cet 
abus  ne  se  soit  inseasibtementf>erpétué  jusqu'à 
prf'seiit,  je  vais  faire  voir  le  ridicule  de  cetie 
m^Hhode ,  si  aveu|;lém^rtt  suivie ,  et  rapporter 
ici  le#  principaux  inconvéniens  qui  en  résul- 
tent. : 

D'abord  on  ne  peut  faire  une  loge  au  pied 
d'un  arbre  sans  qu'elle  ne  paraisse  fagotée  j 
soit  parce  qu'il  ne  s'y  trouve  pas  assez  de  bran- 
ches vives  ,  pour  qu'elle  conserve  un  état  de 
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Verdure  naturel  ^.soît  que  cela  Tienne  de  la 
confusion  et  de  l'entrelassement  des  branches 
dont  el^e  est  formée  ;'fn  outre,  elle  ne  laissa 
pas  la  libfcté  de  monter  commodément  ^uif 
l'arbre,  et  les  oiseaux  en  tombant  se  débarrasr 
iseut  souvenly  parce  queies  gluauxs'accrochaat 
^  s«6  branches,  ils  j^  laissent  leurs  plumes  ef; 
s'échappent.  Pourvu  que  Tarbre  soit  dans  TeiH 
ceinte  de  la  pipée  ^  ^  et  que  la  place  qu'on  oo; 
çqperait  pour  jr-con^ruire. une  loge  soit  piK>« 
pFen)ent  accomodée  ,  dégarnie, de, branclïes^ 
et  entourée  d'ujie  espèce  de  haie,  qu'on  Ikif 
avec  tous  les  petits  rameaux  qu'on  y  a  coupés^ 
c'est  le  principal  ;  mais  qu'il  soit  dans  la  prêt 
mière  avenue  circulaire ,  dans  la  seconde»  ou 
même  la  trafeifrmc,,  ce^  d^yient  iadiflrérent4 
On  fait  ensorte qu'il  se  trouve  dans  une  croix, 
formée  par  la  rencontre  d^une  avenue  circu* 
laire  avec  une  transverse ,  et  quîoa  le  décopiiçre 
^nfi  peine  depuis  «a  loge. 

On  îiiM  entendre  par  le  mot  avenue  ^  îde$ 
routes  circulaires  et  transverses  qu^on.làû 
dans  la  pipée,  et  où  l'on  place  ses  pliaos  d^ 
distance  à  autre.  La  première  -^,qni  euvi-» 
ronne  la  loge  ,  doit  être  la  plus  large  ;  elle  a 
six  ou  sept  pieds.  La  seconde  JB  nVn  a  que 
que  iwi$i  et  la  troisième  Cen  a  quatre  ^  H 
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même  plus.  Les  avenues  transverses  sont  plus 
ordinairement  au  nombre  de  cinq ,  quand  on 
à  un  ai'bre  bien  disposé;  mais  si  l'arbre  était 
trop  petit  ou  trop  écrasé,  et  d'une  forme  désa- 
vantageuse, on  pourrait,  au  lieu  de  cinq,  en 
feire  six  ou  sept ,  observant  de  leur  donner 
cinq  pieds  de  large  à  leurs  extrémités  i,'  a, 
3,4»  5 ,  au  lieu  de  trois ,  qu'elles  ont  à  leurs 
entrées.  l         '  ^ 

*  On  choisit,  pour  se  construire  une  loge, un 
endroit  touffu,  garni  de  branches  bien feuil- 
lées,  et  suffisamment  bien  exposé  pour  être 
regardé  comme  le  centre  de  la  pipée.  L'inté- 
rieur doit  être  uni  et  propre  pour  qu'on  puisse, 
s'asseoir  commodément,  et  Textérieur  doit 
a^olr  la  forme  d'un  grand  buisson  isolent 
l'ouvrage  de  la  nature  seulement.  Il  faut  évi- 
ter^ autant  qu'on  le  peut,  cetie  forme  ronde 
extérieurement,  qui  ,  devenant  suspecte  aux 
oiseaux  ,  les  empêcherait  d'en  approcher,  et 
lîe  pas  .s'embarrasser  si  quelques  branches  en 
passent  la  superficie;  ce  ne  serait  qu'au  détri- 
ment de  la  loge  qu'on  les  retrancherait.  De 
deux  entrées  opposées  qu'on  y  fait,  une  doit 
donner  du  côté  de  l'arbre  ;  et  les  jours  avan- 
tageusement ménagés ,  doivent  laisser  voir 
librement  tout  ce  qui  se  passe  dans  la  pipée* 
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Comme  ce  serait  abusivement  que  Pon  oon- 
tinueraic  le  chemin  d'une  pipée  jusqu'à  la 
sortie  du  bo:s,  en  lui  donnant  autant  de  lar- 
geur qu'à  l'avenue  où  il  commence,  on  doit 
seulement  faire  un  petit  sentier  assez  tor-* 
tueux^afin  qu'il  ne  soit  connu  que  du  pipeur. 
Il  serait  cependant  dangereux  de  se  perdre  le 
soir  en  revenant  à  la  brune;  c'est  pourquoi  ^ 
jSur  son  chieipin ,  on  lèv«  l'écorcp  des  plus 
grosses  perd^ea,  afin  que  cèik  serve  de  guidd 
dans  Pocc^tsion.  '  ( 

ARTICLE  VI>  '  i 

.'..■,  -v    ■  '      ^     ■  ■  1 

ï)es  Perches  qif  Pîians* 

'  Quand  on  s*est  construit  une  pîp^e ,  qu^on 
en  a  bien  nétoyé  les  avenues  et  débarrassé 
les  branches  coupées ,  on  fait  $es  plians.  Les. 
plus  élevés  ne  doivent  pas  avoir  plus  de  six 
pieds;  et  les  plus  bas  moins  de  deux ,  en  comp- 
tant depuis  la  terre  jusqu'au  milieu  de  leur 
Courbure, 

Quelquefois  les  perches  qu'on  s'est  réser- 
vées, sont  trop  grosses  pour  qu'elles  puissent 
former  Tarcade  à  ia  hauteur  nécessaire  ;  dan^^ 
ce  cas-ci ,  on  leur  donne  un  léger  coup  da 
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serpe  à  la  hairirur  de  trois  pieds  et  demi 'ou 
quatre  pieds;  ce  <{ui  donne  ia  facilite  de  led 
abaisser.  Quand  on. n'a  pas  de  percfaes  voiwnes 
des  a  venues  qu'on  puisse^  plier,  on  «est  obligé 
d'en  aller  coitperd'aufres  à  quelques  pas  de  ta 
pipée  pour  fliippléer  à  letir  dëiaot,  observant 
de  Jes.aitacber  solidement ,  et  de  leur  -donner 
toujours  «ne  certaine  pente. 

Dansile'pJan  de  ki  pipée,  (plancbe  XX ,  oa 
poiirr^^Voif,  qi^}  dmt^èlre  teaombne  et  ht  disi 
position  des  plians  ou  percbes.  -Les  lijçne^ 
noires  marquent  les  griàndes  perches,  dont  la 
hauteur  ne  doit  pas  être  moindre  de  quatre 
pîeds  et  demi;  et  les  lignes  ponctuées  mar- 
quent les  petites,  tbutes  àu-déssouis*de  quatre 
pieds. 

'Ce  n'est  qu'après  avoir  préparé  son  arbre* 
fait  sa  loge,  construit  ses  avenues,  et  disposé 
îtvatitâgeugemént  ses  plians^  qu'on  fait  les  en- 
taillés pour  pouvoir  tendre  les  gluaux.  Il  faut 
pour  cela  avoir  une  serpette  fort  frauchanteet 
légère  ;'oti  eh  donné  de  deux  en  deux  pouceSi 
^e  petits  coups  oUiques,  observant  d'en  élever 
un  peu  îe  dos  au  moment  où  on  la  retire  de 
dhaqtie  entaifle^cé  qui  l'empêche  de  se  renter- 
mer.  Un  couteau  suffit  pour  les  petits  plians. 


/'.eJ/>/yy/€i/  w^/^f  i/'if^é<^    J^^^  «^ V"  ^ 
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:  Be^  pfépararijs  de  V Arbre  et  dt  la  Log^. 

;  D  e^t  dc-la  plu«  grande  importance  d'avoir 
Wn  arbre  bien  d'^posiiiFiet  arti»teïB«éiH  préparA 
G'eglà  lft»î»gacité  d'uo  pipeur  dé  s'enlchomr 
pa  qi4  soit  \m\é  au  moins  die.  (^uatre^Yingt  pas 
des^  autree>  q.ui  ne  surpasse  guère  que^  de  moi* 
Iw  la  hauteur  du  taiiliSy^it  qui  soit  bien  g^imi 
^e  br<tncb0Si9.sur^tQU(!  k  la  cimJe.Untf  :d6uzai|ie 
de  branches,  sagement  ménagées  ,  ^tfi^eht 
p^Mîrtefidi'erarbfe  d'une  pipée.  Qû  doit  éviter 
f(uViles^e  trouvent  perpendiculairement  les 
9nes  au-de8su$  ^es  auti^s^  et  qu^eiles  soient 
Upp  grosses.  . 

La. figure  1  de  lar  planche  XXI,  représente 
HD  drbr^  depipéè,  dont  la  disposition  est  très- 
avantageuse.  A  aa  cinoe:  cm.  doit  ^éèèter  deux 
brancbfSîû«»,wr  le^qu€lJ*es:on  prend  lesror- 
htan$:  ,pies  f.chou^tH^Ssf  pic& j\exc^  J 'ai  rare* 
Dient  été  obligé  de  les  détendre  quand' mes 
pipée»!  ont  été  wwç^idje ^q*^fc^^tea^suc1cèsv  Chi 
doit  éviter aveosaira  cWî  dégarnie  drj8€{sbraâ* 
tàesle  tuiut.de^  r^i^e^iparco  queilesoiseaiui^ 
\oyaii:t  de  loîii,  les<gluaUx^  les  éviieraicnt'cvi 
f  f  .f^QS^  âiir  k&taAiémitéa  de6ihiiaucI«esiX>Aiis 
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\t  Traité  de  pipée  y  il  est  également  recom- 
mandé de  ne  point  dégarnir  la  cime  de  l'arbre , 
crainte  que  le  soleil  ae  nuise  aax  gluaux  :  Theure 
de  tendre  la  pipée  n'est  cependant  point  un 
moment  où  Von  reçoive  perpendiculairement 
ks  rayons  du  soleil  ;  et  si  on  en  reçoit,  ce  n'est 
qu'borisontalement;  pour  lors  la  cime  de  Far-  ' 
bre  ne  peut  servir  à  porter  ombrage  sur  les 
gluaux  tendus;  mais  elle  est  destinée,  comme 
on  le  voit  plus, haut,  à  un  usage  aussi  impor- 
tant ;  c'est  d'éviter  de  causer  de  la  défiance  aux 
oiseaux. 

On  doit^  avant  de  rien  toucher  à  son 
arbre ,  jetter  un  coup  d'oeil  sur  ce  qu'il  a  à 
ménager,  il  re  jetter  etàélêter:  on  commence 
par  en  préparer  le  haut ,  et  on  ne  Fait  point  les 
entaHIures  qu'il  n'y  ait  plus  rien  à  cotiper* 
C'est  une 'Sage  précaution  d'ét%tcrune  ou  deux 
branches  ^,  a  la  portée  d'être  tendues  jusqu^à 
leurs  extrémités  :  c'est-là  où  Pon  prend  les 
drennes  et  les  chouettes  dans  les  temps 
obscurs.: 

La  figure  a  mêmepl. ,  et  celle  de  la  loge: 
c'a  toujours  été  plus  ordinairemeent  au  pied 
^e  l'arbre  qu'on  l'a  faite  jusqu'alors  qu'en  tout 
autre  endroit;  mais  j'ai  toujours  plus  trouvé 
d'avantage  de  la  faire ,  comme  je  t'ai  déjà  4it# 
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h  la  distance  de  deux  ou  troistQÎses  de  Tarbre; 
de  façon  que  ce  n'était  pas  Tarbre  qui  était  au 
centre  de  la  pipée,  mais  la  cabane.  On  fait 
servir,  autant  qu^on  le  peut ,  les  branches 
voisines  de  l'endroit  où  Ton  veut  construire  sa 
loge,  afin  qu'elle  soit  verte  naturellement,  et 
que  par  conséquent  elle  expose  moins  le  pi- 
quëur  à  être  découvert  par  les  oiseaux.  L'in- 
térieur doit  être  uni  et  propre,  pour  qu'on 
puisse  s'y  asseoir  commodément;  et  il  faut 
éviter  celte  forme  ronde  extérieurement,  qui 
deviendrait  suspecte  aux  oiseaux ,  et  leur  eau* 
serait  de  la  défiance.  On  doit  y  faire  deux  tn« 
tréés  opposées,  afin  qu'on   puisse  entrer  et 
sortir  librement  des  deux  côtés.  Ces  entiées 
se  couvrent  avec  deux  petites  portes  faites  de 
branchages  disposés  en  forme  de  claie.  On 
laisse  à  la  cabane  trois  ou  quatre  petites  ou- 
vertures d'où  l'on  puisse  voir  les  oiseaux  sans 
en  être  vu,  prenant  soin  de  ne  pas  s'habiller 
de  quelque  chose  de  blanc;  car  vu  l'attention 
^ye  ces  oiseaux  prennent  pour  découvrir  leurs 
ennemis  càdiés^  ils  s'appercevraîent  bientôt 
qu'on  cherché  à  les.  trpmper,  et  se  donneraient 
mutuellemenl  Iç  signal  de  ne  point  approcher. 
La  figure  S  de  Is^  ihême  planche,  est  celle 
d'une,  échelle  faite  d*uh  arble  ébranché.  Il 


arrive  souvent  qu'on  trouve  les  plus  beaux  ar- 
bres pour  taire  des  pipées,  et  que  la  difficulté 
à*y  monter  rebuté  le  pîpeur,  et  lui  fait  quitter 
ceux-là  pour  en  choisir  d'autres  plus  commo- 
des quoique  moins  Bons.  C'est  px)ur  remédier 
à.  cet  inconvénient  q\i'on  se  sert  d*un  ârhre 
ébranché  qu'on  fiche-  en  terre  le  plus,  solide- 
ment que  l'on  peut,  et  qu'on  appuie  contre 
rarbre.IIy  a  bien  plus  d'avantage  de 5e  munir 
d'uti  cordeau  à  nœud  de  la  Ibngueurde  vingts- 
quatre  ou  trente  pieds ,  que  de  se  servir  d'un 
arbre  pour  échelle.  On  attache,  à  un  des  bouts 
de  la  corde ,  quelque  chose  de  posant,   afin 
de  j_)Onvoir  la  jeter  sur  une  des  branches  les 
plus  basses  de  l'arJire;  et  lorsque  la  corde  est 
passée  sur  une  branche ,  on  en  lie  les  deux  ex» 
irémités,  qui  trédDCfît  jusqu*à  terre  :  c'est  au 
moyen  des  nœuds  de  cette  corde  qu'on  monte 
Facilement  sur  l'arbre ,  et  qu^on  en  descend, 
sans   s'exposer  à   déchirer  ses  habits  ni  se 
blesser.  i^s 

Quan^  on  a  détendu  sa  pîpée,  et  qu'on  se 
dispose  à  partir,  on  déuooê  là çorde^  que  Ton 
jjlieet  qu'on,  emporte ,  si  l'on  pe  veut  pas  ^A 
laisser  ^a  l'arbre ,  crainte  qu'elle  ne  soit  yoJéé 

Rar  quelques  rôdeurs. . 
On  ne  commeuce  guère  à  piper  qu'après 
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que  tous  les  owaux  ont  quitté  leurs  nids  et  se 
disposent^  pour  laplupart ,  à  changer  de  coii- 
Irée  ;  c'^est  ce  qu'on  noaime  passage. 

On  distingue  de  trois  sortes  de  pipces  :  les 
pipées  prématurées,  les  pipées  de  saison ,  et 
16s  pipées  tardives.  Les  premières  sont  tou- 
jours fructueuses  et  meurtrières  :  elles  se  fout 
dans  le  temps  de  la  maturité  des  merîsr^s, 
temps  où  «e  font  que  commencer  les  dernières 
nichées  ;  les  oiseaux  qu'on  y  prend  sont  bien 
moins  bons  que  ceux  qu'on  prend  dans  les  pi* 
pées  de  saison.  Les  secondes  se  nomment  pipées 
''de  saison  ;  elles  se  font  dans  le  temps  des  ven- 
danges ,  vraie  saison  où  il  fait  bon  piper  pour 
réunir  l'agrément  à  la  réussite,  et  la  délicatesse 
à  l'abondance.  Le  gibier  qu'elle  procure  est 
gras  et  d'un  goût  exquis  :  c'est  le  grand  pas- 
sage dés  grives  et  cîes  ronges-gorges ,  mo- 
ment le  plus  favorable  pour  leur  faire  la 
chasse.  Le»  troisièmes'  se  nomment  pipées 
tardives;  elles  se  font  encore  dans  le  mois  dé 
novembre ,  quand  on  est  obligé  de  couvrir  de 
branches  la  cabane  pour  suppléer  au  défaut 
des  feuilles  ;  à  cellcs-ci,  on  ne  prend  c|ue  très- 
peu  de  rouges-gorges,  mais  beaucoup  de 
geais  et  de  grosses  ^/Ve^ ,  dont  le  passagt^est 
tardif.  Ou  ne  peqt  plus  piper  quand  les  froids 

-6* 
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commencent  à  être  cuîsans;  tant  parce  que  îes 
oieeaux  n^aiment  pas  à  roder  dans  les  boJs^ 
que  parce  que  la  glue  endurcit  serait  incapa- 
ble de  s'attacher  à  leurs  plumes. 

L'heure  où  Ton  doit  couimencer  à  pîper^ 
ne  peut  être  fixée  que  par  les  différentes  sai- 
sons où  Ton  veut  se  procurer  Tagrément  de 
cette  chasse  ;  quoiqu'on  puisse  cependant 
dîje,  généralement  parlant^ qu*il  suffit  qu'une 
pipée  soit  tendue  une  heure  ou  cinq  quarts- 
d'heure  avant  le  soleil  ccRiché ,  en  quelque  sai- 
son qu'on  soit. 

On  [)îpe  le  matin  souvent  avec  plus  Je  fruit 
que  le  soir,,  surtout  dans  les  pipées  prématu* 
rées.  IL  faut  avoir  tendu  sa  pipée  avant  le  so- 
leil levé,  et  piper  aussitôt  qu'on  entend  roder 
le  merle,  @tn  finit  sur  les  huit  heures;  ce  serait 
perdre  son  temps  que  de  piper  plus  tard,  ex- 
j3oser  ses  gluaux  à  être  desséchés,  du  soleil  et 
rebattre  sa  pipée. 

Il  faut  éviter  la  proxin»îté  des  pipées;  car 
si  l'on  s'entend  d'une  pipée  à  l'autre  ,  ou 
qu'on  pipe  plus  d'une  fois  pendant  huit  jours 
dans  la  même  pipée  ,  les  oiseaux  rebattus  et 
accoutumés  ,  pour  ainsi  dire,,  aux  coups  d'ap- 
peaux ne  viendraient  point  ^,  et  se  conteote*^  i 
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raient  de  criailler  de  loin  ,  comme  pour  se 
rire  du  pi  peur. 

Je  crois  en  avoir  suffisammentdit  pour  qu'un 
lecteur  attenlif  n'ait  plu»  rien  à  désirer  sur 
cette  espèce  de  chasse^  ce  serait  m'éloigmr 
de  mon  objet  que  de  ni'étendre  davantage 
sur  le  même  sujet;  et  si  quelques  curieux  veu- 
lent s'en  instruire  plus  au  long,  ils  pourront 
avoir  recours  aux  difFérens  Traites  de  pipée  , 
qui  seraient  tous  également  bons,  si ,  comme 
celui-ci,  ils  avaient  été  dictés  par  l'expérience* 

SECTION  IV. 

ïtt  VArbret  ou  VArbrot* 

La  chasse  dei  l'arbret  est  connue  par '4out. 
Ge  n'est  guère  qu*au  moyen  de  cette  chasse 
que  nous  nous  procui:ona  Tagrément  de  pren-; 
dre  à  la  glue  Ae»  chardonneftiis  j  iatins  ,  //- 
nottés^bouvrtuils  ^  et  en  général  les  oiseaux 
qui  ne  viennent  point  à  la  pipée.  Bien  des  Oi- 
seleurs éafoDt  leur  commerce. 

La  figure  i  de  la  planche  XTCII,  est  çejle 
d'un  ^rhret  ten  lu-  Une  branche  d'ai  brea>»e» 
rame.use  ,.de  ,1a  hauteur  de  six  peds,  suffît 
pour  cette  chas.^e  :ob  en  aiguise  le  gros  bout, 
qu'on  fiche  en  terre  ^  toutes  les  petites  bran- 
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cfeeôifi»  9^t  t0liïêtrtitUs4e  lî^' manière  que  je 
vais  l'ex|)lu]uer,et  on  supple'e  àj^ur  déàût  jen. 
y  lêncîaiit  des  gluauîi.    *. 

La  figure  a ,  de  la  même  pîancîhe  ^  repré- 
semé  deé  dès,  doat  oji  se  aert  pour  pouvbir 
isnidre  côaiitiodémênt  les  glujiuxsur  IVrbret. 
()n  faisait  autrefois  d«s  entâillui^es  aux  cjçtré- 
mités  des  braocbes  dans  lesquelles  on  fichait 
les  gluauK  ;  imais  ^cette^mé^^bode,  aussi  ingrate 
çu'ii&consniode  ^  est  réformëe  quand  OJi  p^ut 
se  ffocurer  des  dès,  ,    : 

Les  dès  se  font  de  bouts  de  sureau,  longs  de  . 
cinq  ou  six  lignes,  aont tin  n'ôté  point  la  niûëile. 
Quand  on  élague  &on  arbrel,  il  faut  observer 
de  laisser  de  petits  mentons  a6  c,  qui  servent 
de  teTiÀf)$  aux  dès  ,'dans  la  «noëileilesqueis  bn 
pose  légtpemeiit  les  gluairx;ii  faut  qu'ils  tien- 
lîent  si  peu ,  cpgî'ntt  oiseau ,  h  peiqe  posé^  tombi^ 
arVeo  ïé  gk>au  àUqXiei  il  ec  trouve  pri^ 

Lsr  figure  3^  m^fe  planc^hey  en  celle d'wn^ 
nouvelle  espèce  de  pa%imine  on  vergiede  nieute»  - 
A  l'extrémité^  du  fil  defer , «est  attaobé  un  fil 
qui  <lotC  fa(i#e  jouer  la  moqueMe. 

La  lôngueui"  du  fil  !de  iier  >  d^epuis  jf  jusqu*à> 
^^  est  d*uri  pied  :  c*est  k  cette  exltémté  re*' 
courbée  cf^'est  attac^hée  «ine  ficelle  avec  unf 
rrœud  ooiilant  j  qui  doit  arvêtet  par  les  patte^» 
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ks  mo^neltes.  Lorsque  l'Oi&elear  velki  teuT'^ 
Bailler  des  oisea^u:  qui  ne  yeuleoit  pas  des^ 
CfDdre  «ur.rarbrety  il  fak  jouer  la  moqueite 
V;  ce  qui  ]es  invite  à  se  reposer  et  a  douner, 
4ams  le  piège* 

La  figiiire4  de  la  mèpae  planche ,  représente 
le  fil  de  fer  q^ii  sert  à  la  paurpilld  de  la  fig.  3»» 
ii  y  a  trois  œillets^  i,  12,  3.  C'esi  à  Texta  émité 
3  que  s'attacbe  la  licelle  4»  ô ,  qui  retient  jiai? 
les  pattes  les  moque n^$;  el  Textrépiité  1,  ser^ 
à  «ttacber  le  fil  qui  doit  la  faire,  joii^r.      ,  .     . 

Les  igluaiuc  qui  servent  &  tendre  l!arbre£  a 
différent  beaucoup  de  ceux  cfi\  sont  en  us£^gQ 
dans  la  pi^e  ;  ils  ne  daiveni  pas  av<Qir  plus  d^ 
tix  ou  sept  pouces  de  loog,  ai  ^tre  si  nvioceSj 
car  les  oiseaux  s*y  prenant  biçti .  différein-r 
ment.  H  serait  à  désirer  qu*à  la  pipée  les 
gluaux  fussent  îirvisiWes  ;  au  lieu  qu'à  la  ten- 
due de  rarbrelyîl  faut  qu'ils  semblent  assez  forts 
pour  que  les  oiseaux  s*jr  posent  sans  crainte. 
Lexirémité  z  àt  la  fig.  5  ^  doit  être  terminée 
tfi  pointe.  La  glue  ne  doit  pas  passer  rendrait 
^,  ai)nrquk>n  puisse. i^ommodéaie ut  les  tepdrq 
sans  s'engluer  les  doigts.  Il  faut  observer  de 
garnir  de  beaucoup  p^us  de  glue  les^saussaû 
pour  Tarbret  que  pour  la  pipée:  car  les  gluaux 
de  la  pipée  s'attachent  tout  de  i(Utte^  laplvime| 
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les  oiseaux  posant  rarement  leurs  pattes  des-» 
sus  ;  au  lieu  c|ue  ceux  «ci  ne  s'attachent  aux 
plumes  qu'après  que  les  oiseaux  ne  peuvent 
en  débarrasser  legrs  pattes. 

La  fijçure  6, planche XXII ,  est  celle  d'une 
cage  dont  ou  se  sert  ordinairement  pour  aller 
chassera  larbret.  On  emporte  souvent  troi» 
ou  quatre  cages  ,  dans  chacune  desquelles  est 
bn  oiseau  de  diflFéi'enie  espèce  qui  sert  d'appe- 
lant ,  on  les  place  i  huit  ou  dix  pas  de  l'arbret. 

Cette  chasse  se  fait  au  priiitemp>s  et  en 
automne;  Il  faut  avoir  préparé  son  harnois 
avant  le  soleil  levé.  On  choisit  pour  cela  des 
endroits  de  passage  ou  de  communication  y 
comme  d'un  verger  &  un  autre  jOU  bien  entre 
des  chefieyièr^s^^tc-^ 

SECTION  XI,     V 
De  la  chasse  aux  Abreuvoirs. 

PiR  le  mot  abreuvoir ,  oh  ne  doit  entendre 
îdque  certain^  endroits  oîi  \\y  a  de  Pçau,  et 
où  les  oiseaux  viennent ,  ou  pour  se  désaltérer 
ou  pour  se  baignei*.  Gei  endroits  sont  d'autant 
plus  avatUag^eux  qu'ils  èont  iranqu  l'es  ,;  éloi- 
gnés des  endroits  passagers  oci  trop  fréquentés 
par  les  bestiaux* 
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Un  abreuToîr.  proche  des  vignes  ou  des 
champs  y  enfoncé  de  cent  pas  dans  le  bois  :  et 
voisin  d^un  taillis^  est  une  situation  des  plus 
favorables  ^  et  peut  être  tendu  avec  les  plus 
flatteuses  espérances. 

Si  cet  abreuvoir  est  formé  par  une  fontaine 
qui  prend  sa  source  au  bois,  on  doit,  ou  en 
tendre  tout  le  couinant, ou  bien  le,  couvrir  de 
branchages ,  après  en  avoir  rétréci  et  creusé  le 
lit^eti  se  réservant  les  meilleurs  endroits  seule* 
meut  qu'on  se  propose  de  tendre  ;  mais  quand 
c'est  un  trôu^  plein  d*une  eau  croupissante  qui 
sert  d'abreuvoir»  il  faut  ne  rien  couvrir  et 
Tenvironner  de  pièges  de  quelque  espèce  cju^ils 
soient.  C'est  à  celte  espèce  d'abreuvoir  qu^on 
donne  le  nom  de  mar -marchant  ou  man  bette» 

On  prend  aux  atyreuveirs  des  oiseaux  à  \ik 
glue,  aux  raquettes  ou  sauterelles, aux  rejets^ 
aux  collets,  etc. 

Les  gluaux  qui  servent  pour  la  pipée  ,  ser- 
vent aussi  |)our  l'abreuvoir  ;  et  un  bon  pipeur 
devient  bientôt  habile  dans  ce&  sortes  deten* 
dues.  Pour  disposer  son  abreuvoir  »  de  façon 
qu'on  échappe  peu  des  oiseaux  qui  viendront 
%^y  désaltérer ,  il  faut ,  s*il  est  environné  de 
bois  ,  de  fort  près ,  pratiquer  quelques  ave» 
&ue6  larges  de  trois  pieds ,  de  façon  que  l'a* 


%%0  AVlOiPO'OLpGIE 

breuvoir  ren  soît  le  châtre  ;  se  raéna^r  âes 
perdies  pour  faire  des  ptians,  dont  les  pb») 
haats  u'aieut  pas  pkvs^ecinq  piedsyot  garnir 
de  fbrt  près  tout  lel^our  de  I^aia ,  avec  des  ver- 
ge ttes  ou  volans,  noms  qu'on  donne  k  des  bâ^ 
tous  gvo§  coHini^^  le  pQUoe^dnorts,  enfcaiUés  de 
f^çon  k  pouvoir  j  planter  quatre  ou  cinq 
gKjauï,et  pointus  à  Ja  grosse  eactnémitrfpour 
qo^on  les  fiche  en  terre  oWiqtiemeirt  et  en  tous 
%/s^Wj  c'ejst  sur<^s  vergettes  qu'on  pnend  tons 
l)es  petils  oiseaux ,,  tandis  que  les  gros  se  prea» 
nentsur  les  pUans*  On  se  coRstru^  une  loge 
d'où  l'on  doit  découvri<*'la  plus  graiid«  partie 
,de  sa  tendue,  ajant  soin  de  la  bien  couvrir^ 
afin  de  n'être  point  aperçu.  QiK)iqa'on  ait  bie» 
dispose  SCS  plians,  ses  vergettes  ou  volans, 
on  ue  laissorait  p^s  encqf©  d^échôpper  beau- 
coup d'oiseaux  ^  si  o«i  ne  pneuait  ia  précautiaii 
de  garnir  les  bords  de  l'eau  de|jlua«atKquero» 
plawte^n  terre.,  4e  manière  que  les  oiseaux 
qui  oint  échappé  aux  plians  et  aux  volans  i 
'  n'échappent  point  atix  garmtus es;  nom  qu-on 
donne  à  cette  manière  de  tendre  h  terre.  Ma 
manière  de  tendre  à  terre .,  -et  d'entoorer  de 
garnitures  mes  mares,  exigeait  plus  de  soin  y 
U  est  vrai^  mais  elle  me  réussissait  beaucoup 
mieiui  i  voici  comment  :  J'avâisdcux  ou  ti'^M 
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cents  aiguillées  de  fil  de  Bretagne,  le  plus 
gros  et  le  plus  fbrc,  deux  onces  de  bonne  glue 
suffisaient pouç  ni'en  garnirtout  cela;etc^uand 
de  deux  en  deux  pîeds,  j'ayais  planté  un  petit 
piquet  de  la  hauteur  de  trois  doigts,  j'y  atta- 
chais mes  aiguillées  de  fil  j^<j^ui  restaient  susr 
pendues  à  deux  4oi|{ts  déterre  ,  et  j'étais  mo- 
raleijdent  pur  de  ne  p^s  échapper  un  seql  oi-* 
<eau- 

On  est  exempt  de  faire  des  avenues  qudp4 
TçibrcuTqîr  ne  se  trpuye  paç  çnvironaé  du  ts^îl- 
lis  dt^  fort  près  ;  mais  toi^t^  le  reste  s'exécute  det 
méjpe. 

Le;8  gii^pdes  chaleur?  et  là  rareté  de  Tean 
aoat  le^  deux  points  principaux  qui  doivent 
déterminer  les  saisons  propres  à  cçtle  chassç« 
Je  pe  dis  pas  pour  cela  que ,  Vo^  doive  aller 
izi^punéfnent^  d^ns  IcfS  preiniéti;es  chalei^rs  de 
Tété,  porter  Tallarme  et  le  trouble  d^ns  tanÇ 
de  jeunes  familles  innocentes;  et»  pour  \f  seul 
plaisir  de  satisfaire  sa  cupidité  «  faire  cruelle- 

^  ment  des  veufs  et  des  orphelins.  Mais  aussitôt 
que  l'on  s'aperçoit  que  les  dernières  nichées 

I  sont  faites  y  et  que  les  oiseaux  se  disposent  au 
passage  (  c'est  ordinairement  pendant  le  mois 
d'août  ) ,  on  peut  faire  la  chasse  à  Pabreuvoir  , 
et  se  procurer  cet  amusement  sans  qu'il  jr  ait 
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aucun  risque  à  courir.  Ç't'ittdans  ce  temps  où 
Ton  réunît  Tagréable  à  Tutile,  et  où  Ton  peut 
procurer  aux  dames  le  plaisir  de  cette  chassé, 
pourvu  qu'elles  soient  tranquilles,  et  qu'elles 
s'engagent  li  garder  le  plus  proFoncLsîlence  jet 
malgré  toutes  leurs  prbmesses,  il  est  encore 
.assez  rare  de  voii*  leur  démangeaison  de  rire  ou 
de  parler ,  s'accorder  avec  les  attentions  de 
l'oiseleur,  pour  que  je  liii  conseille  de  ne  ja- 
mais en  amener  à  ces  petites  chasses  s'il  "veut 
y  réussir.  '  '       . 

'  On  préndroît  pendant  tout  le  jour  des  ôî* 
seaux  k  l'abreuvoir,  si  l'on  ne  craignait  que  lés 
gluaux,  trop  long-temps  exposés  au  sdleilet 
â  l'air,  venant  à  se  dessécher,  ne  pussent  ser- 
vir au  soleil  couchant*,  nioment  le  plus  favo- 
rable }  c'jeçt  pourqucîi  on  ne  tend  guère  les 
abreuvoirs  que  le  niatin  au  sdleil  levant ,  et  le 
èoir  au  soleil  couchant,  C!<îux  qui  les  tiennent 
tendus  toute  la  journée  ,  chjidgent  au  moing 
trois  foi?  de  gluaux.' 
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SECONDE   CLASSE. 
Bes  PiègeS'à  ressort. 
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-  SECTION   PREMlfeUE*  ; 

De  laRiuiwtteou  Repenelle: 

U  N  des  plus  anciens  piVges  à  ressort  qu  __ 
toïinaisse  est  la  raquette.  On  lui  a  donné  tant 
dediffeVens  noms,  qu'il  me  sérail  impossible 
àç  les  rapporter  tous  :  les  principaux  sout  ra- 
quette, repenelle,  répuce ,  sauterelle ,  rejet; 
volans^  etc.  Ce  piège  est  un  des  plus  destruc- 
teurs d  oîsîUpns,  On  s'en  sert  beaucoup  dans  la 
Champagne ,  la  Lorraine ,  la  Bourgogne,  etc., 
et  î^s  Lorrains  sur-tout  y  prennent  prodjgieu- 
wnient  d'oiseaux.  On  tend  les  raquettes  aux 
abreuvoirs,  dans  les  chemins,  sur  les  arbres, 
les  bui^ons ,  dans  Wvignes,  * 

^  La  figure  i .  pi.  XXIII,  est  ceHe  de  la  corde 
d'une  raquette;  le  nœud  coula ntv/^  sert  à  tèn-' 
dre  la  nfifirchette  sur;  laquelle  Toiseau  Venant 
à  se  .poser,  fait  échapper. ie  nœud  et  se  trouve 
pris  par  \ç%  patte».  Cette  corde  se  fait  de  boRne' 
filasse ,  qt^e  l'on  recommande  bien  «ux^cordièrs 
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de  ne  pas  tordre  beaucoup;  car  lorsqu'on  se  sert 
de  ficetle  ordinaire,  il  arrive  que  Tanneau ,  qui 
doit  être  tea<^  régulièrement  sur  la  m  archette, 
se  tortille  et  fait  manquer  Toiscau  ;et  ce  n'est 
qu^avec  bien  de  la  peine  qu'on  vient  k  bout  de 
l'étendre. A  soii  extrémité  bc^  est  attachée  une 
petite  cheville  qu'on  nomme  arrêt.  C'est  elle 
qui  doit  borwer  la  d^nte  de  la  ^quette. 

La  figurer  de  la  planche  XXIII  représente 
^ni;  i^aipetie  teadut.  Ce  pî^e  se  fait  d'un  b^ 
tton  ^puple*  long  de  trois  pieds  ©u  trois  pieds  et 
de^iiv,  auquel  <hi  doonie ,  en  le  pHairt  sur  Je  ge« 
Xïau,  la  qoufbure  coni^enable.  See  extrémités 
44^^  termiueul  en  poiot^^  crainte  que  le3  oi- 
teaUiX  A^a'y  posent^et  Ufi€  baguette  if  li^^ficliée 
^Q  teiTQ  et  i^asie  dans  la  ficelle^  tient  la  ra^ 
^ueite  dfrQÎtç.  (^^t  obligé  de  mettre  sup  lar' 
CQurb^ijU-e  d^  \^  raquette  une  pierre  9  q«and 
OQ  ne  peiiit  iicber  eti  terre  des  pîquels;  et  si  ort 
iie  CQ^viP^  le#  pÂerres  de  quelques  feinlles, 
les  oiseaux  s'y  poserak^  pnéférabloment.  C'est 
5W  U  twrejî«)t*^>ftj^'fe5t  tendu  l^nneau  dé  la 
corde  iT"»  l^^woê*  ^if^  dcâl  ôtvd  posé  sw  Textré- 
Duté  4^Uf^i$cihetteqm  tientÀ  k  eordede  tft 
T^u^uMtO;  pw  Un  fil  m.  Wmt  des  gens  ne  preii^ 
igem  pas  la  pr^éeaiKtion  d^^taeher  avec  un  fil 
«^^It  ^1^  )a  «arafaeù  de  c^iaque  mqiiette^ 


lîfieurtrkra^  -et  l'oiseleur  peat,  presqae^n  t<Mit 
tems  et  dans  tpvi^es  les  occasions  j  fonder  sur 
eux  son  espoir. 

SECTION  II. 

Dii  Coilet  à  ressort. 

Le  C€fllet  À  tressoi^  fest  «i n  BOuyeau  |E>iège  èn^ 
f^nié  pur  tia  HoHartda.is,«<  priatiquîé  depm$ 
pur  des  oiseleurs  frauiçâis  avec  le  plus  ^rand 
succès  ;  il  n'y  a  poiftt  de  gJbier^  tatrt  rusé  aoilî» 
il ,  qui  n'y  soit  expost?.  Cestla  pextte  jainsedief 
eai%nrd&  s  au  vagcs ,  et  fe  fléau;  dçs  ^oorhôauw  ) 
pivs^  geads^  etc.       ;  -  ?  ; 

La  figure  i  de  la  planche  XXÏVcst  celle  à*ù^ 
collet  i  ressort  teiadw .  Le  rewort  EE^  »eat  un  fil 
de  fer  touriïé  en  spiral  k  '&(Àd  ,  car  si  on  t* 
faisait  rougir  il  petdr^itsoo  élasticité*  Ses  d^ux 
eîttœniités  «onè  .terminées  par^deux  ceillets  ou 
}>étits  arnieaux  dançie^qiiets  passe  le  ooUe^.  Où 
ressort  s'attache  juf  su  morceau  de  èois  pUt 
^^j  qtt'ow  iiQBMi>e  «a  fease,  avec  «n  fil  de  lai* 
i(Mî ,  soit  ffvec  «ne  ficelle  qxi'on  serre  peu ,  eâû 
de  lui  laisser  la  liberté  <4e  jouer.  A  y^eiBlrétoiltf 
de  la  base  ,  <ki  eété  du  c&\\et^  é^t  «oâidement 
fiché  wi  aiwaèauî^w  de  fil  de  Fer/dan»  iedfi^l 
passe  le  ç6ïkt<iixe  Von  étend  sur  ift^marchcflite  IL 
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<iV$t  À  cet  ànneaa  m  que  le  gibier  pris  ae  trotryp 
•Trèlé. 

La  marchette  rs  m  tîttitjà  la  bâte  do  pî^gô 
qu'au  moyen  d^une  petite  ficelte  passée  dans 
le  trou  ^  de  la  planche,  et  dans  cekii  de  l^ex- 
trémité  y*  Celte  aittaclie  est  lâche ,  et  ne  seit 
qu'à  joindre  à  démettre  choque  manchette  à 
$on  ptége^  parée  qtn'elles  peiiveat  r^remefat  ser» 
vir  kidifieremment  les  ones  pour  les  autres^ 

Le  collet  lit  y  fig.  t ,  même  planche^  se  fait 
en  de  crm ,  fim  de  (soie  ^  ma  de  fieeAe  i  qu'on  a 
la  pptfcàtttmii  ^e  savoner.  On  nie  ie  fait  tong 
qu'autant  qne  Je  ressort  détendu  en  f  mpknc  i 
aôlume  ed  péht  trèa^faieqE^  le  voft^danë-l^a  fig*  3 
de  ka  onéme  plaa^he^  ;  >> 
^  La  force  du  coiiet  et  ta  grosseur  de  la  mar* 
rfrette  doivent  eue  proponionDées  à  ceUes  du 
piège.  La  lïiarchetJte,  figure  a  ,  se  fait  de  bois 
léger  et  sec  :  on  en  applatit  le  tiers  de  sa  lon- 
gueur ;  et  à  son  extrémité  çr^  on  fait  u<i  petit 
trou  i^ar  où  l 'on  puisse  passer  une  ficelle  poue 
l'attacher  k  h  base  du  piège.  Deux  petits  teuonti 
de  fer  12  fi,  qu'on  fiomme  arrêts,  sont  fichés  ateè 
asseE  de  foi^ce  dans  tout^  ^n  épaisseur ,  afin 
de  pouvoir  i»^i^€r  amt  effoi'ts  du  ressort  quatit} 
tl  «st  temlu  \  et  si  Tèiseau  Tient  à  toucher  légè*^ 
remplit  ia'marditftte  «lia  feit  baissi^r,  le  res^or^ 
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^rès  avoir  yaincii  la  résistance  que  lui  prësen* 
talent  les  arrêtes  aa^tire  avec  une  promptitude 
inexprimable  le  collet  qui  le  saisit  infaillible- 
ment par  les  pattes. 

La  figure  3 ,  njême  planche  ,  est  celle  d'un 
collet  à  ressort  détendu.  L'oiseau  se  trouve 
arrêté  àfatineau  de  fer  /tt.  On  reconnaîtra^  par 
celte  figure ,  que  le  collet  doit  être  beàticoup 
pl|3«  long  qu'un  collet  ordinaire,  et  par  con- 
séquent plus  fort.  Toutes  les^ettres  qui  ser- 
vent 8^ux  d'étal Is  dtt  collet  tendti ,  représenté 
par  la  figure  i^  se  retrouvent  au  collet  détendu 
^c  la  figure  3.  r 

Il  ne  feut  jeteç  qu^m  coup  d-œîl.  sur  cetie 
"ingénieuse  invention  pour  en  apprécierrfou't 
le  mérite  et  &ir«  l'éloge:  de  son  auteur  telle  est 
sans  indulgence  pour  les  Cëtnards  saus^age'Sé 
Voici  le  moyen  de  la  mettre  k  profit; 
.  Quand  on  sait  un  endroit  .où  donnent  lés 
eanards  pendant  là  nuil^  C'est  ordinairemf  nt 
dans  des  lieux  marécageux  y  cit.  il  y  a  m^ins 
d'eau  que  de  boue.  On  ficbé  obliquement  dans 
Jaboue^  pourvu  qui^sa  consistance  ne  soit  point 
un  obstacle  à  la  détente  du.réssort,  les  pièges 
jusqu'aux  oiaTcbettes^de  façon  qu'on  ne  voie 
rien  autre  chose  que  le^,mat<:hètnes  et  les  colletsj. 
cm  plante  solidement,  pour  les  à§3PJétir, autant 
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de  crochets  qu'il  y  a  de  coll«ts ,  crainte  que  le  - 
gibier  pris  ne  les  entraîne  et  qu  'ils  soient  perdus. 
On  sème  du  blé  cuit  aux  environs  ,  afin  que 
le  canard^  friand  et  sans  défiance,  allant  met- 
tre la  patte  sur  la  m  archet  te,  lasse  échapper  le 
ressort ,  et  qu'il  se  trouve  aussitôt  pris  par  le 
collet.  On  tend  ^e  ces  pièges  de  dislance  à  au- 
tre,  et  il  est  rare  que  cette  chasse  ne  soit  suivie 
d'un  heureux  succès.         , 

Quand  on  veut  prf  ifflre  des  corèeaus  et  des 
pieSj  oiseaux  çfiisMVorés  de  leur  naturel  »  on 
attache  aiyglÉ^chettes  des  petits  morceaux  de 
chair  ^«fon  retourne  les  pièges  qu'on  recouvre 
ou  de  neige  ou  de  terre,  ou  de  sable,  ou  même 
de  paille ,  observant  toujours  d'y  mettre  des 
crochets  pour  lej  assujëtir  ;  ils  se  font^  du  petit 
au  grand,  proportionnant  toujours  toutes  les. 
machines  qui  entrent  dans  leur  composition* 

SECTION  IIÏ.       ' 

BuRejét. 

Le  rejet  ,  proprement  dit ,  est  un  piège 
connu  presque  par-tout  :  on  le  nomme  aussi 
rejet  ou  corde  i  pied.  Cest  te  plus  puissant 
destructeur  des  bécasses  à  leur  passage  ;  et 
plus  des  deux  tiers  de  celles  qui  se  vendent  )i 
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Prfris ,  ont  été  prises  avec  cet  instraskiiEint  Le» 
bergers  ne  sont  pas  ceux  qui  entetid^nt  le 
nooins  bien  cetle  espèce  cfe  chasse  ;  j'en  ai 
été  témoio  plusieùi^  fois,  ils  connaissent^ 
|Mir  les  ntiiroîrs  ,  les  endroits  où  les  bécasses 
prennent  plaisir  k  yenir  se  promener  pendant 
la  nuit  ^  quand  elles  quittent  les  bois  et  les 
forousailles  pour  tomber  dans  les  tallotrs  des 
prés  ou  des  champs ,  k  l'abri  du  vent  du  nord. 
Par  k  terme  de  miraii'^  ou  doit  emendre  la 
fiente  <îlaire  et  blâncbe  qui  \sé  twnve  èu 
abondance  dans  les  champs ,  ^  qui  fndique^ 
}k  coup  sûr  I  qu'ils  font  d'excellentes  cbutes 
aux  étécéissei. 

Aussitôt  que  fa  hecaisà\omhû ,  elle  rtsTe* 
fiiri  tranquille  pendant  qti^qué^  minutes  j 
Àe  façon  qu'on  a  souvent  peine  k  la  de'couviit 
poàr  peuqa'ii  fasse  d'obscurité;  c'estplutôt, 
fe  crois  ,  pour  écouter  attentivement,  crainte 
d'être  surprise,  que  pour  se  reposer  des  fa- 
tigues de  son  voyage  ;  car  aprèscet  intervalle^ 
elle  prend  son  essor  et  court  avec  beaucoup 
d'activité  jusqu'à  la  première  raie  de  cbanV^s 
qu'elle  suit  d'un  bout  à  l'autre  i  si  elle  ne 
trouve  pas  d'obstacle  qtii  s'oppose  à  son  pas- 
sage. C'est  dans  ces  raies  de  champs ,  que  les 
ciseleurs  tendent ,  de  douze  eti  <iouze  pas  « 
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Ifurs  rejets  meurtriers:  c'est-Ii  où  la  pîus 
gi^»de  paî^îo  des  bécasses  vient  finir  sa  car- 
rière^ '    ,  . 

De  Irès-bafeîles  oiseleurs  se  servent  du  rejet^ 
l^ar  prëjiérénce  à  tous  les  autres  pièges,  pour 
lès  tendoès  aux  oisîtlons  ^ûr  les  mares  où  mar- 
chât^,, c^st^à-dire  ,Jes  trous  où  l'çau  se  con- 
»Tte  et  ùi*  les  animant  viennent  se  désaltérer 
]pendantles  chaleurs  de  Tété,  comme  je  Tai  dit 
ft  la  section  de  rarbret.On  j  prêiîd  inditïerém- 
noent  tolites  aortes  d'biseayx  qui  viennent  s'y 
#breuvery  si  Tendrôît  est  entouré  avec  sidm  de 
tfd^hmtà  de  cette  espèce  j  car  lit  ne  peuvent 
bot#e  sans  toucher  les  inëa-dllettés  0tidétepdre 
fes  re;6ts«  '    .       "      ■  '\         v    .      ., , 
•    La  fîg.  f  de  la  pfanchie  XXTést  celle  d'un 
lrej«t  détendu.  Ce  piège'  porté  assez  son  éty- 
mologie'  j  puisque  son  mdbile  est  une  branché 
élastique  Aj  elle  s  pour  fordînaire  trois  pieds 
de  long  ;  ojtila  fiche  en  terre  par  le  gros  bout  Xj 
qu'on  aiguise  poqr  cela.  A  son  extréiçité  su» 
.përieure  s'attache  un  fil  qui  doit  avoir  as$ez  de 
force^our  résister  àl'ébsticité  du  rejet.  Quel- 
quea  oiseleurs  préfèrent  se  servir  d'uii  fil  quî^ 
en  Haut  la  détente  Vi,  figure  % ,  sert  aussi  à 
;«uspciidre  lé  collet  au  pliant.  La  S^^^w^lors^^ . 
f  ftt^éHc  sQÎt  uae  raie  des  dbamps  ^  ne  regarde 
r  '  ...      '  "  ■  ,     ■■    •■     \-       :  '  :    :     • 


r 
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point  Comme  un  obsiaclç  difficile  k  surmonter 
•  une  pçtite  marchette  dddde  la  grosseur  d'une 
médiocre  plume  à  écrire  :  il  semble  péme 
qu'elle  se  plaît  k  mettre  la  patte  dessus  pour 
la  faire  tomber  ;  mais  elle  est  bientôt  punie  de 
son  peu  de  défiance,  en  se  trouvant  arrêtée 
par  les  pattes  au  crochet  Cj  par  le  moyen  du 
collet  que  le  rejet  a  tiré  avec  force ,  comme  on 
le  voit  dans  la  ligure  r. 

La  figure  s  >  même  planche ,  e^t  celle  de  la 
détçnte;  elle  est  deissinée  de  grandeur  ordi- 
naire: on  la  fait  d'un  petit  morceau  de  bois, 
au  milieu  duquel  ou  fait  un  légeir  cran,  afin  de 
pouvoir  y  attacher  un  fil.  Son  extrémité  i  est 
taillée  en  forme  de  coin, afin  de  pouvoir  tenir 
la  marchette  suspenc^ue  au  riioyen  d'un  cran 
qu'on  y  fait,  ce  qu'on  peut. très-bien  voir  dans 
la  figure  6.  Son  extrémité  ^est  légèrement 
creusée,  pour  qu'elle  s'arrête  d^ans  le  pli  du 
crochet  Uj  fig.  3.  Bien  des  oiseleurs  ne  font 
pas  ce  creux  à  la  détente;  ils  préfèrent  avoir  un 
peu  plus  dé  peine  à  tendre;  et  je  suis  très- 
fort  de  leur  avis,  le  piège  n'en  est  que  plus 
subtil. 

La  figure  3,  même  planche,  est  celle  d'un 
ci'pchet  qu'on  nomme  repos;  parce  que  c'est  k 
cet* endroit  que  le  gibier  se  trouve  arrêté^  le 
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pceiid  collant  occupant  le  pU  a  du  crochet.  Le 
petit  pîqjiet,  représenté  par  lafig.  4*  doit  être 
proportionné ,  par  sa  longueur ,  à  la  dureté  de 
la  terré  oJi  il  doit  être  planté ,  il  sert  à  arrêter 
la  Boarchette  par  son  crochet.  Tout  cela  peut  * 
être  facilement  observé  dans  la  fig.  6. 

La  fig.  5  de  la  même  planche  représente, 
en  p€tit,  un  rejet  tendu.  Tous  les  petits  bran- 
chages que  Ton  met  de  chaque  côté  des  rejets 
se  nomn^ént  garniture;  ils  empêchent  que  le 
gibier  évite  le  piège  en  passant  à  côté^ 

La  fig.  6,  même  planche,  représente  très  au 
long  un, rejet  tendu  j^  et  en  détaille  toutes  les 
parties.  R  c'est  le  ressort ,  m  le  fil  qui  tient  le 
collet  de  crin.  Ce  collet  bbb  doit  être  étendu 
sur  la  marchelte,  et  traîner  à  terre  des  deux  cô- 
tés. Le  crpchet  c  est  fiehé  en  terre  avec  asseia 
de  solidité,  afin  de  pouvoir  résister  k  Télastî" 
cité  du  rejet.  Lé  piquet  e  doit  également  être 
fiché  en  terre;  et  la  marchette  dd^  que  Fou 
-fait  longue  de  huit  ou  neuf  pouces,  pour  l'or- 
dîpaire,  ne  doit  pas  être  élevée  plus  de  dei:^ 
pouces.  Celte  marchette  est  terminée  d'un  bout 
par  un  crochet ,  et  de  l'autre  par  un  cran  :  c'est 
au  'moyen  de  ce  cran  que  la  détente  la  tient 
élevée  de  terre  ;  plus  celle-ci  est  perpendicu- 
laire^ et  ttàtMx  le  rejet  est  tendu.  11  Fèiut  qu'eiij 
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JaTesant-totnber  nil  liard  sur  la  mafcfbette-,  la 
détente  éehapjpe  aussitôt}^  ce  cjui  prouvée  qu# 
le  rejet  était  tendu  selon  Fart. 

SECTION  VL 

T)^  Rejet  portatif* 

Ce  pîégô  nouveau,  dont  l'invfentîonelsftdtté  i 
fin  oiseleur  français,  aussi  habile  que  savant 
mécanicien ,  satisfera  Uni  douté  ]gs  amateurs 
et  ne  manquera  pas  de  les  intéresser.  On  le 
ïïOmme  rejet,  parce  qu^eflRèctîvement  le  mé'ca- 
nîsme  est  le  même  que  celui  de  la  section  pré- 
cédente; cl  sans  4lre  sujet  aux  mêmes  încon- 
véniens ,  il  en  renferme  tous  les  avantages. 

JLa  terre  trop  dure,  trop  pierreuse,  quel* 
quefois  trop  molle  et  fapgéuse,  offre  égale- 
ment deç  obstacles  qui  s'opjposent  à  pouvoir 
commodément  planter  des  piquets  et  tendre 
des  rejets  dans  certains  endroits,  quoique  ex- 
cdlens  d*ailleurs  par  la  quantité  des  oiseaux  ^ 
et  par  leur  avantageuse  situation. 

Cest  pour  remédier  itpus  ces  înconVénîens 
qu'on  propose  le  rejet  portatif.  Ea  quelqu'oc- 
casipn,  quelque  lieu,  quelque  tems  qu'on  le 
inette  en  U3age ,  il  remplira  tdufours  les  vues 
d'un  oiseleur  qui  saura  eii  apprécier  la  valeur. 
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HtîCôfftrtiandaWé  pat*  ôâ  simplicité ,  sa  âafëe , 
afon  îhgétnèose  compositioti ,  on  le  pi*éfëret*a 
^Sâris  dotite  îi  bien  d'autres  pièges;  puisqu'on  a 
bien  voulu  tne  Faire  part  tle  cette  nouvelle 
tîécoûvéttè ,  je  fhefais  tin  devoîi*  de  la  coin- 
rtiuniqufer  au  public  avec  quel  jire  recomman- 
dation. 

La  figure  i ,  planche  XXV f,  est  celle  ^xxn 
rejet  portatif  tendu.  Le  ressort  an  est  un  fil 
de  fer  de  mdyenne  grôssttit,  îjiuqtiel  on  donne 
dix  ou  onze  pôncèfô  de  lon^^euf ,  et  mérite 
phs  si  Vau  Tcnt,  Un  e  deè  e^rtrt^mrfés  ^  est  re-^ 
<^ôuA)(?e  en  anneatl,  afin  de  pouvoir  fouer  enr 
nhatiîère  de  charnière,  àvéc  trn  ëitxtt  rt^s-^ort 
^ui  se  froûvep^f-dessmis;; et  l'autre  extrémr^é 
àr  est  ûrt  peit  pitée  ,  pour  qn^on  puissc^y  atta- 
dîefdeiïjt  coHéts  de  crin  ou  de  soie  oo.  Laf 
niarehéire  n  tient  k  time  plantbetfe  où 
se  treiîVé  aftfalché  le  fesîJott  ;  tt  iin^e  àiat^d 
j^ièc^e  de  bois  nij  sol idemt?n(  adhérente  à  laf 
plancfhe  qdi  feît  le  même  effet  qu'tin  chevalet 
aux  cordes  d'un  violon,  ce  qtir  Idi  feît  pot'tcft' 
té  nom  de  eheYalet,  sert  d'à'ppm  au -fit  de  kr^ 
(\ut  Vùu  contraint  lîe  ^'abaisser /afin  de  pbii- 
foir  tendre  le  te^et.  Au  bbut  de  cbiiquè  tda?- 
chétte  àé  lîche  on  fc-omt  de  hitcm  ^  lotJg  de  troîs. 
jiJiices ,  q^*br1  cti^urbe  ct)mmô  H  est  demtûtCi? 
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par  la  figure  3  dW>  il  sert  a  tenir  un  collet  sus- 
pendu dj  fiçiire  i,  taudis  que  l'autre  est  tendu 
sur  la  marchetté.  A  peine  un  oiseau  vîent-il 
toucher  la  marchetté  qu'il  se  trouve  pris,  ou 
parle  col,  ou  par  les  pattes,  parce  que  les  deux 
collets,  se  serrent  ensemble  par  le  moyen  des 
ressorts ,  qui ,  en  se  relevant ,  les  tirent  avec  la 
plus  grande  activité. 

La  figure  a  ^  même  planche ,  représente  le 
dessous  de  la  planche  qui  sçrl  de  base  aux 
ressorts.  Un  fil  de  fer,  de  même  grosseur  qu# 
celui  où  sont  attaches  les  collets,  fait  l'effet 
d'un  second  ressort  X^  qui  empêche  le  retour 
du  premier  quand  une  fois  il  est  défendu  par 
quelque  cause  que  ce  soit.  Ou  conçoit  donc 
facilement  que  ces  deux  ressorts  s'entr'aident 
muluellemenf,  et  contribuent  également^  ti- 
rer les  collets.  La  planchette/;/?  doit  être  pro- 
portionnée à  la. force  des  ressorts  et  à  la  gran- 
deur du  piège:  on  ne  lui  donne  guère  q.u'uii 
pouce  et  demi  de  large  quand  les  rejets  n'ont 
qu'un  pied  de  long. 

La  figure  3^  même  planche,  représente  une 
yuarchelte.qui  se  fait  dç  hi^it  ou  neuf^  pouces 
de  long.  Oo^  l'applatit  de  la  longueur  d'un 
pouce  et  ijlemL,^  et  on  l'assqjétit  à^la  plan-, 
chette  entaillée  pour  cela  avec  i|ne  goupille  ,► 


qui  lui  laisse  la  liberté  de  mou  voir  k  la  tnôindre 
occasion.  Le  cran  a  sert  a  la  tei^ir  suspendue 
par  le  ifioyçj^^  dç  la  déientc  S^  t  attachée  à 
rextrémité  du  ressort,  figure  7.  Le  fil  de  ter 
ou  de  laiton  dd  est  fiché  dans  son  épaisseur; 
il  sert,  comme  j'ai  déjà  dit  plus  haut,  à  sus- 
pendre un  collet ,  tandis  que  l'autre  est  tendu 
sur  la  roarchelte. 

Cesi  crainte  de  laiss^er  quelque  chose  de 
louche  dans  cette  description,  que  j'ai  fait 
joindre  à  la  même  planche  XXVI ,  la  figure 
4  de  rextrémité  du  piège,  à  laquelle  est  alta- 
cliée  la  marchetle  et  l'arrêt. 

La  figure  5  est  celle  de  l'arrêt.  lise  fait  d'une 
petite  lame  de  fer  assez  forte,  haute  de  deux 
pouces,  à  Fex'lrénûité  supérieure  de  laquelle 
dn  fait  un  trou 7^, ^ù  l'en  passe  le  collet  qui 
se  suspend  au  grand  ressort  j  l'autre  estpassé^ 
par-dessouSi 

La  figure  6  représenté  un  rejet  tendu;  la 
liiarchetre,  comme  onle  voit  dans  celte  figure, 
ne  doit  porter  sur  rien ,  afm  d'avoir  la  liberté 
de  jouer.  C'est  à  l'exiréniité  du  premier  res- 
sort q^  figure  7,  qu'est  attachée  la  détente. 
Une  de  ces  extrémités  est  terminée  par  un 
crin^ï,  et  l'autre  prend  la  forme  d'un  crois- 
sant ^iî.Xés  mêmes  occasions  qui  engagent 


à  tenâft  les  rejets  décrits  daft«  la  SteClion  pré* 
cédentt ,  «i6  'doivent  pas  fftoiw  iftvît^  eeuxl 
d,  f>tiî$qu'ild  renflpIisseAllés  mèititt  VUed. 

SECTION  V. 

De  la  Pince  Â'ElvalskL 

Elvalski,  inventeur  de€e  piëge,lenpin- 
matt,  à  juste  titre,  §a  pince  ;de  ressource. 
Voisin  d'étang*  et  de  marais  les  plus  abon- 
dons en  gibier,  il  était  aussi  bon  tireur  qu'ha- 
bile oiseleur,  et  quand  il  n'avait  pas  eu  à  la 
chasse  tout  le  succès  qu'il  en  attendait  ^  c'était 
sur  ces  pince$  qu^était  fondé  son  çspoir.  Un 
marais,  près  de  sa  maison  de  çaoïpagfne , 
iibondaûlen, oiseaux  d'eau  de  t^ute  espèce.  Le^ 
canards  semblaient  y  faire  leur  séjour  déli- 
cieux ;  et  les /Tzar/Z/o/îs  ^  [q%  plongeons  \  les 
poules  d^eau,  qn  printemps  <:ontinuel  ;  îl^ 
ii'éprouvaient  point,  çii  cet  endroit,  Ip:?  at-' 
teintes  d'un  rigoureux  hiver  ^  et  ils  semblaient 
par  degrés  y  acquérir  des  droita  de  naturalisa* 
tiou  ;  mais  ils  étaient  défîans  et  n'a^ppfochaier:i 
des  boids  que  la  uuit^  il  fallait  Elvai-ski  pP"r 
leur  tcn:lre  des  pièges  avec  succès.  C'était 
dans  les  endroits  les  plus  frçqiiçnté^  (Jec^  o*'' 
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J^.  ï4.i. 


s«anx  Gf^  n  semak  set  pinces  meoirtrières ,  et  il 
ne  les  levait  jamais  qu'elles  ne  fî«8«nt  'soml- 
leestlutôogd^  quèlqut^  proies  toujo<irs  i]k>u-^ 

ha,  &g.  I  de  U  planché  XXVII  •est  celle  de 
k  pince  tlN^ue.  E^le  ise  Tait  d'an  gros  fil  de  fer 
qu'on  toui^nfe  e«  spiral ^  ia  loagueiir  desbravi*» 
ches  p/^  àok  être  proportiofinëe  h  leur  gros- 
seur.;  la  détente  est  un  petit  nsoncetfu  de  feors 
dur  que  l'on  applatity  dans  lequel  on  plante 
scUdemelit  deux  pointèii  de  fer  t  j  ^  qui  servent 
d'arrêts^  Ces  pointes  doivent  avoir  assea  de 
force  pour  résister  k  l'élasticité  du  piége.i 
Comme  il  est  rare  que  ta  même  détente  puisse 
aervtr  indifférémmieiit  b  plusieurs  pinces^ 
qhaoune  s'attaèbe  a  celle  qui  lui  est  propns 
avec  vn  fil  /i.  Dans  le  miiiem  àte  la  détente 
est  planté  un  fil  dn  fer  //  qui  luisert  de  Wier, 
et  qui  sert  de  verge  à  la  marchette  dx/.  Le  gi- 
bier venaiit  k  umtkter  Ik  marcfaette  qu'on  ïailj 
on  d'mi  morceau  <ljeb«iâ, de  la  j'rôssèur  d'dtie 
plume  à  éorii*e^  oo  d^aii  petit  rameau ,  ol^lige 
la  détente  à  tourner,  eï  faire  échapper  de  ses 
arrêts  le  ressort  qm  le  pîxKe  parr  leçs  pattes ba 
par  le  coi^  1rs  deax  pièc«^^5t  du  pi^ge  venant. 
k  s^approeber.  ild  pètétannaau.tf  de  fil  de  fer 
pAi]3  tîi!|>  eoabra^e  Jbs  d^ai  bnaqches  de  W 
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pince  ;  on  le  nomme  guide,  parce  qu'il  borne 
leur  extension. 

La  figure  a,  mémç  planche,  est  celle  d^une 
détente  à  part.  Ses  arrêts  i ,  a  sont  plantés  sur 
un  bord  antérieur,  afin  que,  quand  roiseau 
touche  la  marchetté,  le  bord  postérieur  fasse 
un  point  d'appui  qui  oblige  les  branches  de 
la  pince  à  échapper  de  leurs  arrêts ,  le  fil 
de  fer  //  doit  donc  être  assez  fort  pour  con- 
traindre la  dêlenle  à  tourner. 

La  figure  â,  même  planche,  est  celle  d'une 
autre  espèce  de  détente.  L'oîscàu  ,  pour  faire 
partir  ce  pîége,  ne  doit  pas/comme  dans  l'ar* 
licle  précédent ,  se  poser  sur  la  marchette,  ni 
la  faire  baissei^;  c'est  le  contraire:  on  attache 
à  un  crochet,  fait  au  fil  de  fer  //^  une  amorce, 
qui  étant  prise  du  gibier,  fart  tourner  la  dé- 
tente en  la  levant  ;  elle  se  met  par-dessus  le 
le  piège  comme  s'il  était  retourné.  L'anneau 
qui  sert  de  guide  aux  branches  dé  la  pince, 
représenté  parla  figure  4,  doit  être  attaché 
par  ses  deux  extrémités'c  avec  un  fil  qu'on; 
coupe  quand 6n  yeùt  détendre  le*  pinces. 
;  Il  faut  observer,  en  tendant!  ce  piège ,  que 
la  marchettè  ne  touche  pas  la  terre. 

La  pince,  en  se  détendant  , prend  souvent 
les  oiseaux  parle  col  >  parte  qu'elle  s'élève  jet 
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on  doit  avoir  la  précaution  de  Tassujétir  avec 
lin  crochet  que  Too  fiche  en  terre^après  l'avoir 
passé  dans  l'anneau  delà  pince, afin  qu'il  s'op- 
•  pose  à  ce  qu'elle  «oit  entraînée  par  le  gibier 
en  s^  débattant. 

C'est  avec  le  plus  grand  succès  qu'on  tend 
les  pinces  aux  canards  sauvages \  mais  il  faut 
qu'elles,  soient  d'un  fil  de  fer  de  la  grosseur 
d'une  bonne  plume  à  écrire ,  et  longues  de 
deux  pieds.  Pour  les  oisillons,  on  ne  se  sert 
que  du  petit  fil  de  fer,  observant  de  ne  le 
point  faire  rougir  ,  car  il  perdrait  toute  son 
élasticité.  On  tend  aux  oisillons  dans  les  abreu- 
voirs, les  passages  pendant  l'hiver,  et  dans  une 
infinité  d'autres  occasions  que  doit  savoir  sai- 
sir à  propos  la  sagacité  de   l'oisel^ur^ 

.  SECTIOl^  VI. 

Bu  Trébuthet  œdonologiqUe  de  M.  Arnault 
dcNobleville. 

M.  Arnault,  dans  son  ^donologîe,recom. 
mande  ce  trébuchet,  dont  on  le  croit  l'inven- 
teur,  tant  pôrce  qu'il  est  plus  commode ,  que 
parce  qu'il  est  un  des  plus  subtils.  Il  est  vrai 
qu'il  peut  se  mettre  àja  poche;  avantage  qu^il 
a  sur  tous  le^autres^mai^  la  détente  eu  e^t  ftpiif^ 
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vent  dweV€tîïTtiWp«5ië!*<te  toîf  Tés  tert 
mangés  pr  ks  rèssignoh  «atifs  (|ti^'1s  soient 
pris.  Onfaittnttint^nnilt  ^sltrébllcheis  à  rimi-» 
tatios  de  VtisPomôh  du  Mé±i^ut  ,  décrit 
dans  la  section VIII ^classe II,  planche  XXX f 
la  «détente  en  «l  ai  tteuoè  ^ue  lV)îseati  le  plus 
foiï)l*  la  fait  partir. 

La  figure  r  de  fa  planche  XXVÎI  est  celle 
d'un  trebuehetdéfreridu.  Il  refait  dedeo^dentiî- 
^ercles  de  fit  de  fet*,  dofrtt  «h  â ,  est  du  donble 
ati  moins  phis  fort  tjuef  Pailtfe  ih.  Eé  premiéi' 
lïeï^vaïil  de  i^sort  ;  taiidîfc  'qiie  Taùtrè  è^  Hé^ 
sert  qtte  de  battant  ;  et  céliii-cjî  s'éM^rteràit 
tnènre  de  deu>f  tiert  de  là  force  de  l^airtre  , 
qu'A  n'en  v^andr^âftqne  mreux.  Ut«?  ficelle  ocf 
nne  corde  et  bojraux  ,  passée  en  fteubfife  daû* 
les  anneaux  dd  du  demi-cerçle /r,  doit  être 
tournée  comme  celle  d^une  scie  par  ledemi- 
çercle  batta«it  bb ,  dont  le^  deux  ei^trémiêél 
casent  un  peu  recourbées.  Dans  le  milieu  de^ 
la  même  corde  se  passe  un  crochet  ou  un  grand 
clou  n  y  qtie  l'on  fiolie  en  terre  ^  ttéifete  qn^au 
womenk  dehdélentte'dti  trtb^judiei^ôel^leve 
et  perniette  -k  Ubristemj  de  s'édrtp-per.  U« 
t«tre  crochet  D  -sert  ^âe  loènflifé'  \  itn*ê*«:  i?Dn- ^ 
thre  terre  le  demi-C€i0de  w.  LèrSqu'i4  est  détot* 
àa^^  i«  ééiaite  m  ^.^çfm^^  <m  ie  t di  e  ttôn^*  Kà 
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\    figure  I  ,  et  l'oîseau^  pris,  sont  couverts  de  la* 
tolte  que  Ion  ^oitla-is^er  un  peu  lâche ^  afin' ^ 
que  loiseau  ne  s'j?  trouve  point  gêné.  Cette 
toilese  fait  en  soie  très-fine ,  on  la  teint  en  vert 
et  mieux  en  gris  foncé.  »    ^ 

La  figure  a  ,  planclie  XXVIII,  est  celle  de 
la  détente.  Sa  base  est  un  morceau  de  bois  de 
i  la^rosseur  du  «petit  doigt;  on  j  fait  deux  co-^ 
!  j:hes  oo  ,  qui  servent  d'arrêts  aux  deux  demi- 
cercles  ;  une  autre  pièce  de  bois  y  ,  traversant 
la  première  obliquement ,  sert  à  attacher  des 
Vers  au  mojen  de  plusieurs  épingles  fichées 
dans  son  extrémité  i  ,  2 ,  3. 

J'ai   mis  quelquefois  en  usage  le  trébuchet 
dont  je  parle  dans  les  tendues  d*hivér  aux  oî- 
âdlloDs  ;  mais  je  me  se^vàis  d-ube  dutre  détente 
beaucoup  plus  subtile:  c'était  un  pîquet^i^, 
fig'ur'e  3,  à  rextrémitésupéri€?Ure  duquel  était 
littachéeaveci  uq  fit  ktiie 'petite  pièce  de  tors  qui 
retenait  le  dettiî-c^rcle  motlile' du  trébuchet, 
et  étant  appuyée  d«iU8  à  l'WndroitJ^, était  re- 
tenue elle^roèntïe-|)ar  unecocheiàîtèà  une  ba« 
g'uette  qui  tenaiti.au  piquet,  comme  on  peut  lé 
voir  dans  oet4e<igureï  ce  piquet' se  fichait  so- 
iideineot  en  terre-  de^rîèielè  trébuchet.  La 
petite  baguette  àlaqtfeKeon  atfache^les  veri, 
Cjpfc HjUrk^^^j  qnniqnfrrtf  nTn^îiii  Itïf|nrt  par  une 

1 


j4^  iiTlCEPTOLOGIE 

çoupîUe.  Il  fâU^  foiir }  tendre  le  irébuthetf 
qu'elle  sqit  p^s^e  dans  le  filet,  quii  en  se  fer-' 
çiant  y  se  briserait,  si  on  n'avait  fa  précau-*' 
tion  clerarranger  de  façon  que  le  cran  ne  l'ar- 
rête point.  /  *  ' 
,Le8  vers  defarîneoiît  toujours  été  un(}es 
plus  p^issans  appâtç  j)çur  le  roj«^/ïo/»  Quand 
on  veut  tendre  ua  trébùchet  dans  quelquVn- 
droit  habile  par  un  rossïgnol^on  amorce  quel* 
^ues  jours  auparavant  avec  des  vers  attachés 
a  de  petites  baguettes  que  Ton  fiche  en  terre 
de    distance  k  autre  ;  et  si  les  vers  ont  éié 
mangés  plusieurs  fpis,  on  est  moralement  mt 
^'attraper  bientôt  le. gourmet. 

Ppur  avoir  une  idée  d'un  trébuchât  tendu , 
f  upposez  que  vous  ayez  un  rossignol  appren- 
dre. Cette  espèce  d'oiseau  ne  quitte  jamai^^e 
c^pton  qu'elle  se  choisit  pourjr  faire  son  sé- 
jour, A.tiachez  à  de  petites  baguettes  quelques 
vers  de  farine ,  et  plantez  en  terre  ces  ba- 
guettes amorcées  de  distance  à  autre;  recom- 
mencez deijx  ou  tTQÎs.  fois  le  même  procédé  \  ' 
f  t  pl?icez  votre  trébùchet  dans  l'endroit  où  le 
rossighol  ^'aiira  pas^  laissé  les.  vers  ;  assujé- 
tissez  le  demi-cercle  a  avec  un  crochet  soli- 
dement r^phé.ea  terre,  et  le  cordeau  cf,  avec 
un  grand  clou  n^  crainte  qu'au  momentiie  la 


«lëtente  du  piège,  Teffôrt  que  fera  le  battant 
sur  la  terre  ne  fasse  lever  le  demi-cercle  a , 
ce  qui  livrerait  passage  à   l'oiseau  pris.  Rafp- 
prochez  après  cçlale$deux  demi-cercles,  par 
le  sens  opposé  à  celui  duquel  ils  sont  portes 
mécaniquement  à  se  fermer,  et  atrrétez-les, 
ou  avec  lamachinerepré^eîitéepar  la  figure :2J 
planche  XXVIII,  ou  bien  avec  cçlle  qui  est  in^ 
diquée  à  la  figure  3.  Le  ro^^f^oi  conduit  in^ 
sensiblement  au  piège  par  les  vers  qu'il  trouvé 
dans  sa  route,  venant  à  touçhct  la-  détente,' 
se  trouve  bientôt  renfermé  dans  lé  filet, lui  et 
la  délente  ;  voilà  le  gourmet  pris.     ^         '       « 
Il  n'y  a  pas  que  \tsro$sigrioh  qui  se  pren- 
nent a  cette  espèce  de  trébuchet  ;  les  mo^- 
neauXy  mésanges ^  chardonnerets^  yerdiers^ 
pinçons  ^  linoilesj  etc. ,  y  sqnt  amÉi  eïpoiés 
qu'eux.  J'ai  connu  ufi  particulier  de  la  Cham-' 
pagqe  qui  s'en  fit  faire  une  quarantaine ,  dahs^ 
lesquels  il  prit,  pendant  un  hiver,  plus  de  qua- 
tre cents  oiseaux.  Oii  réussit  cacore  fort  biéti 
si  on  tend  ce  trébuchet  dans  le  temps  des  pau- 
ses,: cerises,  dont  on  l'amôrCe ,  ion  y  |)rèhfî 
dés  geais,  Ae&^griçiesj  6tC.;  mais  il  faut  des 
lïiébiicbets  plus  grao3s%     •  '-  • 
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SÊCtibN  VII. 

Du  Tiébuchel  battant. 

,  Ce,  piègp  est  connu  p$r  toute  la  France.  On 
s'ep  amuse  beaucoup  pçod^nt  Thlver  :  an  y 
prend  quantité,  de  chardonnereis ,  tarins  , 
^ingops  y  yèrd^ers  -j  n^oi^çoMt  ,  mésan-- 
SfSj  etc.  Oç  ne  pe^t  qde  rarement  prendre 
^e^, chardonnerets  ef  des  taf^r^^s^tts  avoir  dea 
appe1ansj;.nom  doniiié  à  de§  oiseaunde  même 
espèce ,  qui  ^put  en  ç^ge^  et  qui  appellent  les 
passansj  mais  pçur  le^  pinçùns ,  verdi^rs^ 
moineauT  y  més^angeiS  >  qn  n'a  pas  besoin 
d!app'eU»ps.:-,  ce||^.ftd#4nt  la.cbassje  n.^en  seraiCt 
ouç*plt|s  fmçiM^Rse. 

j  Li^  figure  I  de  la  planche  XXIX  repr^ente 
yn,trëbu^çhcl  battant  îSiinfpIe.  Ce  piège  se  fait 
en  forme  de  cage ,  a  ceci  près  qiie  le  dessusi 
doit  servir  de  jK?rte,  et  se  Jernier  élastique* 
'  ment^  aur^moj^en  dViie  corde  oaqui.eet  tor- 
till^pcgmcne jcefl^. d'une ^cie.  La:  piorte  u  se 
%ye ,  tij^^^jg^i^}^e^^,^ilivti'^nxuà  xlrâs  le»  cra» 
dç;  la.  m^Vf  Jîçlfeç^i  9;iii]K^n^oi'e\gâcJfeue  IfeWi^ 
inité  inférieure  de  la  c|oi«>ii  idif^^yie^.cié  ht 
porte,  terminée  en  forme  de  coîn^  pour  ser- 
vir k  suspendre  la  march^te  en  raccrochant 
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dans  le  cran  A,  qui  est  (ait  ^  son  e^rfr^mJté  i ^ 
figure  a.  AiiBsitôt  qu'un  oiseau  diescend  da;n^ 
le  irëbuchfti»  \\  le  détend,  et;]^  porte  ierian4 
à  échapper ,  se  Ferme  avec  assez  de  pnompti* 
tude  pour  qu^il  soit  enfermé.  La  partie  supé- 
rieure de  la  porte  ia  doit  donner  sur  la  partie  i^ 
du  battant-  On  y  met  pour  amorcedu  chenevis 
ou  du  blé  ,  è(c'. 

La  figure  a.  est  jcejle  ide  la  m^rchelte.  On 
$ait  à  une  machine  de  boi$  r<onde  0|V  ptauct ,  de 
la  iongjdieur  |du  trébuç^et ,  six  ou  s€pî  irt^s, 
au  travers  de^uel^on  passe  autant  de  petite 
saujssais,  i ,  a ,  3  »  4  9  <5 ,  6^  ou  seulement  a^n 
tant  de  fil  de  Ter.  A  son  extrémité  /  on  fait  uq 
çrao  -^  qui  sert^  tenir  là  porte  du  trébucheC 
Qurerte  j  sa  gâchette  y  éta^t^ococbëe,  il  feiit 
que  cette  n^chine  soit  assez  légère  pour  ne 
pas  détendre  le  piège  dé  son  pi'opre  poids. 

La  figure  3  de  la  même  plaiiche  représente 
un  trébuchet-bd(ttan)t  double;  une  cage ^^ se. 
trouve  er\tre  les  deux  trébucbets  ah  ,  ab  t 
rappelant  occupe  cette  cage  ,  et  le»  oiseaux 
passans  invités,  tant  par  celui  de  leur  espèce 
^ue  par  l'appât  de  quelque»  grains  qu^on  met 
dans  les  trébucbets,  s'y  font  bientôt  enfermer. 
Cette  espèce  de  trébuchet  est  plus  commode 
que  l'autre  pour  être  accrochée  aux  fenêtrej 
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des  maisons  voisines  de  quelques  vergers,  ou 
exposées  à  des  passages.  Cette  chasse  se  fait 
toute  rantiëe^màu  principalement  au  prin- 
temps et  en  automne. 

,^       '  SECTION  VUL 

Dé  V Assommoir  du  Mexique. 

'  Ce  pîège  fflOUteUertiènt  apporté  de  l'étran- 
ger eh' France  j  porte  don  étyrho!rf^îë,'car  il 
assomme  le  gîbîér  qui  devient  sa  pirdie.  Les 
Mexicains  i'en^servént ,  non-Seulement  pour 
chasser  aux  oiseaux ,  niais  encore  aux  gratidcs 
^ bêtes  ;  etdanà  ce  cas  ils  gàhïîssènt  le  battant  de 
Tassommôit  de  plusieurs  pointes  d*acier  fort 
atguë^ ,  qui ,  en  tombant  sUr  ranimai  \  le  per- 
cent de  raille  côiips.  Ils  en  font  qui  ont  jusqu'à 
quarante  [pieds  de  détente.  Ceux  dont  ils  se 
servent  pour  prendre  des  oiseaux ,  ont  deux 
aà  trois  pieds  ;  quelques-uns  les  garnissent  de 
petites  pointés,    ;  > 

r Curieux  d'éssa^fer  de  q'iiel  succès  serait  sui- 
vie la  chasse  à  rassommôir  en  France  ,  un 
jeune  oiseleur  français ,  dé  mes  amis ,  s'en  fit 
une  douzaine  qui  n'avaient  pas  deux  pieds  de 
détente.  Il  les  teti-dit  pendant  l'hiver  de  l'an- 
née 1774.  Je  fus  témoin  de  presque  toutes  les 
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^prises  qt3*il  fit,  et  je  vis  avec  plaîsîr  quel  av^jn- 
tage  ce  piège  avait  sur  tous  les  autres.  Kôui 
supputâmes  jusqu'à  quel  nombre  allait  ta  quan- 
tité d'oisearux  quHl  avait  pris,  et  nous  trouvâmes 
que  lànt  mésanges  que  moin^auXj  pinçons j 
et  (\ue\qnes  chardonnerets  ^  cela  montait  k 
plus  de  quatre  cents;  il  y  avait  près  des  ileux 
tiers  àeimésanges.  Il  ne  prenait  desmoineai^jg 
que  lorsqu^il  les  tètidâît  à  tçrre.  ;  .      , 

> .  La  figure  premièrede  l#^pfahcfye  X^X  est 
celle  d'un  petit  assommoir  tendu,  ^  prendre  dêè 
oiseaux.  Sur  une  planche  ^2^^  longue  de  deux 
piedset  delfni ,  assez  légère , s'attacheh]t  quatre 
inorceaijx  de  bois,  dobt  les  deux  plus  longs ^ 
qu'on  nomme  arbres,  doivent  être  susce'piî- 
bles  d'un  peu  d'élasticité.  Si  on  attache  les 
ideux  arbres  à  la  planche ,  ce  ne  doit  être  qu'a- 
vec une  ficelle ,  même  assez  lâche ,  afin  qu'ils 
puissent  librement  ' pher  pour  faire  jouer  lé 
battante  Le  détraquemén^t  è  est  réprésenté 
par  la  figure  4  de  la  même  planche. 
•'  La  figure  a  ,•  même  planche,  est  celle  d'un 
assommoir  détendu  ,  qu'on  tend  a  terre  sans 
avoir  besoin  de  planche.  On  l'arrête  au  moyeu 
de  trois  crochets  que  Ton  fiche  Fortement  e,ri 
^erre;  un  qui  accroche  la  pièce'  de  bbîs  3,  et 
les  deux  autres  qui  assujétissent  les  deux  ar^ 


iS^  i^VlCFPTOLOCIB 

arbres  II  j  les  deux  pièces  a  et  3  s^atfachenf 
solidement  aux  jdeiix  autres  i/,  par  te  moyen 
d^m  fil  de  fer  ou  d'une  ficelje  oooo,  quand  iit 
«ont  accrochés  les  uns  dqns  les  autres.  Les  ar- 
bres doivent  leur  ressort  k  une  cordç  hh,  que 
le  menton  m  de  la  plancJie  de  rassommoir  ss 
sert  à  bander  à  volonté  ;  il  faut  que  cette  plan^ 
che  puisse  passer  et  repasse;*  dan^  le  châssis  ; 
afin  qu'on  le  débande  qnan4  op  pe  s'en  sôri 
pas;  le  triquet  i^^ttacbe  daps  Iç  9)iUéM  delà 
planche.  > 

La  figura  3 ,  planche  XXX ,  est  eejfe  de  la 
marchette  ;  elle  r-essçmbleassesji  celle  :dii  tré* 
buchet  battant.  C'e§l  k  rindustrie^deiaisclêor 
\  sVn  fabriquer  à  son  usage,  n^  pouvant «prea^ 
crire  de  règles  pour  leur  compofc-it ion;  tes  nos 
les  font  avec  de  petites  branches,  les  auUes 
avec  plusieurs   petites  planchettes  eu  cmix  { 
mais  pour  moi,  je  (louperais  la  préférence  à 
celle  dont  je  jo'ns  .ici  la  figure,  ob  a  la  corn-* 
jiîodiié  d'entrçlassersur  les  fife  de  fer  quelques 
brins  de  paille,  de  laquelle  lis  oiseaux  ne  8e 
défient  point ,  et  une  peti'e  machine  de  fer  V^ 
sert  de  point  d'appui,  afiu  que  l'oiseau  abaisse 
le  levier  /en  s*y  posant,  et  que  le  fil  i  ^  qui 
répond  à  la  gâchette  H  du  détraquement  y 
figure  4  >  fosse   échapper  le  tiiquel  tde  %QUi^ 
cran. 
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Lia  figure  4  de  la  même  planche  est  celle 
du  détraqu€f»cnl  de  ce  piège.  Le  trîquet  atta- 
ché p^r  i|n  fil.  ts  au  battdtit  de  Pasisommoif* 
(  voyez  d,  fig.  a  )  se  fait  en  fer.  Il  doit  passel^ 
dans  la  mortaise  e  du  piquet,  et  reposer  par 
son  extrémité  b  sur  un  cran  de  la  gâchette. 
On  proportionne,  au  moyen  des  crans,  la  du- 
reté de  la  détente  k  la  force  du  gibier  qu'on 
veut  prendre;  il  faut  que  le  gibier  tire  le  fil  H 
pour  que  le  piège  se  détende;  la  gâchette  Q  se 
iait  également  en  fer. 

Il  faut  observer  qu*on  peut  faire  jouer  l'asi 
sommoir  de  quel  côté  qu'on  V€ut,c'esl-a-tlire, 
ou  dedans  ou  dehors  le  châssis.  Dans  le  pre- 
mier C8S,  la  marchelte  se  trouve  dans  le  châs- 
sis, et  le  détraquement  derrière  ;  dans  le  se-* 
cond,  au  contraire,  la  marchett^  se  trouve  en 
dehors  du  châssis ,  et  le  détraquement  entre 
J^s  deux  pièces  de  bois  2,3.  La  figure  i  est 
celljp  d'un  assommoir  tendu  ,  et  la  fig.  2  celle 
d'un  assommoir  détendu;  on  voit  que  ceux  qui 
s'attachent  sur  des  planches,  se  détendent  en 
châssis,  an  lieu  que  ceux  qu*on  tend  à  terre  se 
défendent  hors  de  châssis. 

Les  mêmes  appâts  cjui  servent  aux  autres 
pièges  ,  peuvent  servir  à  celui-ci.  Quand  on 
ne  se  sert  paa  de  marchette  y  on  attache  une 
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emorce  à  un  fil  qui  ait  assez  de  force  pour  ti- 
rer la  gâchette^  observant  de  passer  ce  fil  dans 
lin  petit  crochet  que  l*oa  fiche  en  terre  près 
4eramorce.. 
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Côlhiiléîlcent  à  repasser,  et  suivent  ^ dit-on  , 
les  méme^  roules  cfu*el les  ont  suivies  la  pre- 
mière Fois  de  leur  passage.  Je  ne  dirai  rien  de 
leur  manière  de  voyager  ;  ce  n'est  pas- là  l'oh- 
jet  que  je  me  suis  proposé  de  traiter,  il  me 
suffit  d'enseigner  quel»  sont  les  endroits  qu'ha- 
bitent les  bécasses  par  j^rélérence,  leurchute 
et  leur  passage,  afin  qU'ùn  oiseleur  puisse 
leur  tendre  des  pièges  k  coups  sûrs, et  mettre  à 
profit  les  découvertes  que  mes  exercices  m'ont 
permis  de  faire.    . 

iii  dans  un  bois  de  haute  futaie  il  y  a  tin 
Vâtion  creiix  et  étroit,  arrosé  d\me  luntaine  , 
Du  qu*aùx  environs  delà  il  j  ail  quelque  marc* 
tage,  quelque  terre  glaise  et  fangeuse ,  ou 
bien  que  ce  vallon  soîtun  pré  garni  de  chaque 
coté  d'un  bois  haut,  sombre  et  épais;  voilà, 
&  n'en  pas  douter, des  passages  excellens pour 
Tes  bécasses  ,  et  la  chasse  avec  les  pan  litres 
rç  peut  manquer  d'^étre  suivie  du  plus  favo* 
rable  succès. 

Un  temps  calme  et  sombre,  des  environs    I 
tranquilles  et  abrités ,  une  légère  pluie  tombée 
le  matin ,  sont  autant  d'indices  d'où  un  oise- 
leur doit  tirer  les  plus  favorables  pronostics. 

On  fait  des  pantières  de  deux  espèces;  les 
unes  se  Qomment  pantières  simples  ^  et  les  au- 
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ARTICLE    PREMIER.  :        •> 

3e  la  Panlière  simple. 

,^  Ce  filet  nVst  composé  que  d^iile  nappé  sim- 
ple fort  jai>gue  ,  ei  lauîe*  de  'vragl-qiiaire  ou 
trente  pieds;  il  doit'  être  tendu  de  làçon  qùô 
\ii  Vécusse  veitàtit  k  y  donner  >  soit  entraînée 
paçr  te.poids  de  la  uapp«  pu  eHe  passe  le  col  \ 
çtauVIIçse  troqve  embarraîrséè  daii$  ses  plis; 
La  figure  i  de  la  planche  XXXI ,  est  celle 
d^upépautière  simple  tendue.  Une  uappe  AA^ 
dont  les  m^HIes  ont' deux  poUc^set  dfrtii  dé 
large,    faicei  d'un  fil  fort,    longue  de  cettl 
pî^ds,  et  haute  de:  trekfey  eik  âifachëe  aux 
quatre  côVhs  par  quatre  forts  cordeaiiï  ks^à  tt 
îflf.  I^i^s  deux  marqués  parles JeMi^es  aà ,  cci 
sp.ot  très-lôngi,  âlitt  que  b  p^ntiièfé  |>ttîsàè; 
a^rès.êére  détraquée  ,  tomber'  pisqy*»  terre  ^ 
Içfifvdeux  àtttresiA:  sont  courts^,  e*  liencient  té 
panlière  k  deux  pîqm  Is  solidement  fichés  ev^ 
IWlte!^  detii  fortes  pèpches  qu^oi»  attaché  aux 
arl>res/Va)ti[\a^  ièryetoi^à^eiidre  Wjfdiftièpe  wdk 
ipoy  en.tde  deut  aôûcauk^de  1er  ^i»  ^  f^afr  où  i  oii 
{DtdSSQii^'Qmdfiaux  w,  et  xaes  deux  cordeau* 
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$ont  accrochés  dans  une  espèce  de  log'e  M  i* 
que  se  construit  l'oiseleur  dans  le  milieu  du 
vallon.  Aussitôt  qu'une  pécasse  vient  a  donner 
dans  le,  piège,  le  chasseur  attentif  le  détraque, 
court  sfe  saisir  de  sa  proie,  et  "retend  biea 
vite. 

Les  i^i^neaux  qui  s'attachent  aux  deux  ^ner- 
ches  doivent  être  faits  a  Timitation  de  celui  que 
la  figuré  q;  représenté;  c'est  une  boucle  de  fer 
dont  on  recourbe  les  exlrémitës,  afin  de  pou- 
voir y  passer  descordf^ux  pour  l'attacher  soli- 
dement aiuc  perches..  Il  faut  veiller  à  ce  qu'il 
ne  se  rencontre  rien  qui  s^oppose  au  passage 
libre  des  cordeaux  de  K.pantière,  et  a^vo- 
ner  avec  soin  tout  ce  qui  est  exposé  aufrot* 
tement.  . 

La  hutte  ou  loge  doit  être  creusée  en  terre, 
etcouvcrtede  quelques  branchages  quine  sem- 
blent point  avoir  ^é  apprêtés;  car  lesAécasses 
sont  finçs  ,  et  si  elle^  se  doutaient  de  la  oipindre 
chose ,  eiles  s'élèveraient  pour  passer  psn^^dessus 
le  filet,  ou  bien  se  jeteraient  dans  le  bois  pour 
l'éviter. 

.  Il  est  très-facilede  ^dispenser  defeire  iiûe 
hutte  dansjle  milieu  du  vallon^.. en  y,  suîp* 
pléaiU  le  détraquement  que  1»  figure  4  de  hi 
planche  XXX  repriiente.  Il  faut  qu'il  soit  so^ 
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lîden\ent  fiehé.  en  terre;  on  attache  un  triquet 
aux  cordeaux  des  paritières ,  qui  sert  a  les  ten- 
dre avec  le  détraquement;  une  ficelle  qui 
tient  ^  ïa  gâchette ,  et  assez  longue  pour  pou- 
vèir  être  tîréé  par  le  chasseur  caché  dans  le 
bois  à  côté  dufiltt,  suffit  pour  remplir  le$ 
mêmes  vues  que  la  hutte  ;  et  aussitôt  qu'il  voit 
donner  une  bécasse ,  il  tire  la  ficelle  qui  estât-, 
tachée  à  la  gâchette  ,  et  le  triquet  des  cordeaux 
de  la  pantière  venant  Réchapper,  le  filet  tombe 
avec  la  plos  grande  dextérité. 

ARTICLE     II. 

De  la  Pantière  contre'- maillée. 

•  La  ftgure  2  de  la  planche  XXX  représente 
tine  pantière  contre-maillée  étendue.  On  la 
nomme  cotitre-maillée  parce  qu'elle  est  faite 
de  trois  nappes  ;  deux  se  nomment  aumees  ; 
elles  sont  à  grandes  mailles ,  et  l'autre  s'ap- 
pelle simplement  nappe  ou  toile  ;  elle  occupe 
le  milieu  du  filet ,  ses  mailles  sont  en  losanges  ^ 
et  n^ont  que  deux  pouces  de  large. 

Un  fort  cordeau',  qui  sert  à  les  unir  supé-* 
neureroent, sert  aussi  aies  suspendre  comnie 
on  fait  d'un  rideau  de  lit,  au  moyen  des  bon* 
cleiteti  qui  y  sont  attachées  de  dertii  en  demi* 
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pied; on  passe  un  autre  cprdeau  câblé  dans  ces 
bouclettes  aaa^  sur  lequel  elles  jouent  connme 
iin  rideau  sur  sa  tringle;  ce  cordeau  j4  bb, 
sert  à  tendre  la  panifère  ;  on  la  bande  assez 
pour  que  le  bas  du  filet  soit  éloigné  de  q,natre 
pieds  de  terre.  Voici  la  manière  de  tendre  la 
pantière  à  bouclettes. 

Une  forte  ficelle  jT,  quand  le  premier  cor- 
deau est  bandé  j  sert  à  développer  et  étendre 
le  filet;  elle  est  attachée  à  un  coin  de  la  pan-* 
iîère,  et  doit  être  libre,  afin  que  le  chasseut 
venant  \  détraquer  le  piège ,  le  filet  tombe, 
et  que  toutes  les  bouclettes /7âa  se  ramassant, 
puissent  ne  pas  être  retenues  par  ce  petit  cor- 
deau. Pour  que  le  filet  fasse  bien  son  effet  j  ii 
doit,  en  tombant  se  plisser  et  envelopper  sa 
proie. 

Le  chasseur  doit  avcîr  la  plus  grande  atten- 
tion ,  afin  de  ne  pas  laisser  échapper  l'occasioa 
favorable  de  détraquer  la  pantière;  car  si  on 
De  la  saisit  pas,  la  bécasse  venant  à  y  donner, 
elle  recule,  se  débarrasse  et  évite  le  piège. 

Le  détraquement  le  plus  usité  pour  cette 
espèce  de  filet ,  est  un  crampon  de  fer ,  en 
forme  de  croissant  d,  terminé  par  une  vis  en 
bois,  que  Ton  fiche  diamétralement  dansrar- 
bire  qui  répond  à  la  pantière;  un,  petit  mot- 
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ceau  de  boia  ^  attaché  au  cordeau  sert  detï^i-  > 
fjuet;  il  s'arrête  sous  les  cornes  du  crampon  ^jf 
et  quand  il  se  présente  une  occasion  de  détra-1 
quer  le  piège ,  on  fait  échapper  le  triquet ,  et 
la  pantière  tombe  aussitôt.   • 

Le  moment  favorable  pour  cettç chassa,  est  ' 
trop  précieux  et  trop  court  pour  qu'oR  ne 
prenne  pas  les  précautions  nécessaires  d^éviter 
tous  les  obstacles  qui  pourraient  s'opposer  à 
ce  qu'on  Temploie  avec  fruit.  H  conjmence 
une  demi-heure  Bpr.hs  le  soleil  couché ,  et  ne 
dure  guère  qu'une  heure,  selon  que  le  tems 
est  plus  ou  moiirs  couvert.  Le  filet  doit  être 
tendu  au  soleil  couchant  ;  et  lorsqu'on  vient  à 
le  détendre  pour  quelque  cause  que  ce  aoit, 
on  doit  le  retendre  bien  vîte^ . 

Comme  il  serait  Irop  pénible  pour  tin  chas- 
seur de.  monter  sur  les  arbres  pour  y  attacher 
les  perches,  anneaux^  etc*,  toutes  les  fois  qu'il 
se  propose  de  faire  cette  chasse,  il  peïiî  lais- , 
ser  ses  cordeaux  tendill,  auxquels  il  ne  fera  , 
qiratt^oher  son  fiïej  (fuand  il  reviendra.  Il  esV 
vrai  que  nous  nesomiïiejS  plus  dans,ces  tempsf 
heureux  où  la  bonne  foi  était  le  seul  guide  des 
hpmmes.  Ce  tems,  s'il  fut  jamais,  a  bieji>  fait  ; 
place  depuis  à  l'envie  et  au  désir,-f}c.$Çjppjjr^., 
iDuluellement  j  c'est  piourquoi  je  ne  conseilla 

7V 
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de  hisser  ses  cordeaux ,  qu'au  cas  où  Ton  soît  ' 
sâr  qu'ils  ne*  seront  pas  découverts  par  des  rô- 
deurs. ^  \ 

Comme  il  est  rare  qu'on  trouve  de  ces  filets' 
tout  faits  chez  les.tnarchands  de  harobîs  pour  - 
la  cliasse/il  faut  les  commander;  faire  choix 
de  bori  fil  et  de  fort  cordeaux  l  qu^on  fait  tein- 
dre en  brun;  ce  qui  en  conserve^  fil  et  le 
rend  moins  apparent  au  gibier, 

.^  SECTION  11/ 

^  •  De  la  chassp  du  Merle  à  VAraigne. 

'  L'araîgne  est  un  filet  qui  a  sept  ou  huit  pieds  ^ 
dfe  hauteur,  sur  neuf  ou  dix  de  large.  On  le  fait 
de  fil  menu,  fort  et  teint  en  brun,  et  mieux 
vaut  encore  de  soie.  On  passe  dans  le  rang 
des  mailles  d'en  haut,  une  ficelle  de  la  lon- 
gueur du  filet,  !à  cliaqueboutdelaquelîe  s'at- 
tache uû  petit  coin  de  boîs  qu'on  nomme  tri- 
qiiet;  où  fee  munit  d'une  perche  légère  de  la 
hauteur  de  neuf  ou  di'x  pieds,  pointue  du  gros 
bbut ,  et  fendue^  à  son  ext^r^émité  supérieure. 

Quand  on'sait  qiîM  y  a  des  merles  dains  une 
haie*,  où  tend  son  filet  dans  le  milieu;  la  perche 
eH Soutient  un  côté,  tandis  qu'une  branche  de 
la  haie  soutient  Tautre.  S  îil  arrivait  que  la  hare 


ne  iût  pas  ^asspçz  haute ,  oi^  sq  ^ervîraîl;  *d\iiie^ 
autre  perche  égale  k  la  preniière,  qu'on  plari-' 
tèrait  dans  la  haie  pour  suppléer  au  défaut  de 
spn  éiéyation.  Il  faut ,  pour  que  le  filet  soit  biea 
tencju.^  qu'il  tombe  à  la  plus  légère  eeçausse,. 
d'où  on  peut  conclure  qu'on  nç  peut  faire  cet  tie 
chasse  quand  H  fgiit  du  vent.  ' 

Lorsque  tout  réquipage  est  tepdu  ,  on  fait 
un  circuit  pour  se  reijdre  \  rextrémité  de  la 
baie  y  et  amener  au  piège  les  merles  qui  s'y 
trouvent,  observant  de  se  ni;onti:er ^ et  de  la 
battre  di^  côté  oii  n*est  point  «tei>du  le  ^fijet , 
afin.de  faire  passer  de  l'autre  ^e  gibier  pour 
qu'il  donne  dans  te  piège.  Cette  chasse  se  fait 
sur  la  fin  de  mars  et  pendant  le  mois  d'avril. 
On  doit  chpisir  un  tem|)%liua^icle  et  couvert , 
pa-rce  qu'alors  le  merle  vole  J>as  le  lo«)g  des 
i^aies. 

SECTION  111/ 

'    Du  Trébiichèt  sans  Jin. 

Qe  :^iège  ^e  nomme  trébiichet  sans  fm,  parce 
qu'il  se  reteml  lui-même  aussitôt  qu'il  a  été 
détendu  par  quelque  cause  que  ce  soiu  II 
renferme,  non-seulement  les  avantages  des 
autres  trcbucbets^  mais  il  a  encore  de  plus 
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qu'eux  ,  qu'on  peut  y  prendre  des  ban  des  en- 
tières d'oiseaux  ,  sans  que  roiseleur  soit  obligé 
d'y  meître  la  main.  On  y  prend  des  iârîns  , 
chardonnerets ,  pinçons  ^  moineaux  ,  we- 
sanges  ,  etc. ,  dans  foutes  les  saisons  ;  mais  la 
]>lus  convenable  pour  les  mésanges  j  les  pin^ 
çons  et  les  moineau±  ,  est  en  biver.  On  peut 
porter  un  ou  deux  trébuchets  de  cette  espèce 
au  bois ,  si  on  veut  prendre  èes  quantités  pro-  ' 
digîeuses  d'oiseaux  s'en  presque  s'en  mêler. 

On  peut,  au   moyen  de  ce  trébnchét ,  se 
monter  une  volière  de  diflFerens  oîseaux,.sans 
qu'on  ait  besoin  d*y  apporter  le  moindre  soin  ; 
voici  comment.  Lorsqu'on  a  destiné  un  endroit 
propre  k  élever  des  oiseaux  de  toute  espèce^ 
on  y  pratique  deux  ou4rois  ouvertures  qui  aient 
€ommunicat»oti  de  l'extérieur  à  l'intérieur  de 
la  volière^  par  ou  les  oiseaux  paissent  entrer 
sans  |>ouvoir  en  sortir  >  au  moyen  d'une  bas- 
cule, fig.  47  iE^qui  se  suspend  à  chaque  trou» 
Ou  place  après  cela  à  chaque  ouverture  de  lia 
volière,  que  ^e  suppose  être  une  chambre  ou 
un  cabinet  destiné  ^  eet^usage ,  un  trébuchet 
sans  fin,  tel  que  je  vais  le  décrire.  On  met; 
dans  chaque  trébuchet  un  appelant  de  diffé- 
rente espèce>  avec  de  l'amorce  analogue  à  1» 
nourriture  des  diâerens  oiseaux;  et  si  cette 
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ypïîère  est  bien  exposée ,  on  peuts'atlendre  à , 
[puir  souvent  de  l'agrément  de  trouver  dan^^ 
s^  vplîèret|aelqijes  proies  nouvelk;s^$ansqu'oo, 
$^en  âoitjtnçlé. ,.    .,    ,  .,  ;  î 

La  figiure  i^  planche  XXXII v^,st  celle  du. 
trëh^ichel.  Ç'çst  une  cage  qui  .est  partag,ée  ço, 
kroî^;  une  sopérieui^c  tjui -serl  de  trébuchel-^ 
batt^Kit^  et  deux  inférieures^. dont  une  sert  de, 
}ogem^t  à:  l'appeUnt,  et  l'autre,  aux  oîseauX; 
qui  se  prennent.  Invité,  tantpar  la  présence, 
d'un  de  son  espèce,  que  par  J'appât  qu'il  voit, 
dans  Je  trébuchet,  le. premier  qiaçau  qui  y 
descend  est  bientôt,  enfer oaç.  et  basculé  dans, 
la  cage  intérieure.,  qu^  se.  referme  jusqu'en, 
attendant  pareille  occasion*  |jf  irébucbet  se\ 
trouve  retendu  aussi-tôt.,  el  il  est  toujqura, 
prêt  à  prendre  tous  les  oise^u.x  qui^j  pré-, 
senteropt^  sans  qu'il  puisse  s'en  ^ch^apper  ui)i, 
seul. 

.  C'est  pour  éviter  de  i^psindre  4^  ^ot^pl^er 
dans  le  mécanisme  de  cette  machio.e,.qjif'piii 
n'a  pas  reprisenlé  les  grillages  t^lç  qp'îls; 
sont  ckns  une  cage  ordinairer.  Je  croi^  ^^ 
«nffk  d'avertir  le  lecteur  qu'il  se  figtjfç  tc^u-, 
jours  que  cette  cage  soit  grillée  ^e  toqjtjç  R^çt^, 
•et  quW  n^en  a  VQuIu  représenter  qj^ç  râ*??^! 
<)u  le  mécanisme.  La  porte  dubattant  <;,  e^, 


l€6^  AfrCÉPTOLOGlE 

double,  et  ses  deux  côtés  doivent  être  parfaite-^ 
ment  égaux.  tJne  extrémité  de  Son  arbre,  axa 
ou  rouleau ,  est  terminée  par  la  bobine  ,  sur 
laquelle  on  enyide  la  ficelle  du  poids  M;  de 
façon  que ,  par  le  mouvement  que  le  poids 
doit  communiquer  au  battant  décroché^le  côté 
à  recouvré  l'en  droit  /^  et  tourne  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  arrêté*  par  la  marchette  L.    Cette, 
marchette,  qui  est  aussi  susceptible  d'un  petit' 
mouvement  qu'elle  reçoit  de  son  poids  e,  doit , 
comme  je  viens  dé  lé  dire,  retenir  la  porte*  ou 
le  battant  iz  chaque  demi-tour.  Aussi-tôt  qu'urt 
oiseau  descend  par  l'endroit  K  sur  la  mar- 
chette L ,  Va  porte  échappe,  le  couvre,  l'o- 
blige de  passer  dans  la  petite  cage  s^  grillée 
de  tout  côté,  comme  on  doit  lé  supposer,  ou- 
à  peiné  se  pose-t-îl  sur  la  bascule  ^^  qti'il  des- 
cend dans  la  petite  cage  inféi-ieure  à  côté  de 
l'appelant,  d'où  il  ne  peut  sortir.  Quand  orl' 
me  fit  part  de  ce  piège,  il  ^tait  construit  de 
façon  que  la  cage  inférieure  était  commune 
de   l'appelant   avec  les   oiseaux   pi^îs  ;  tn^îs 
comme  il  arrivait  souvent  ^u'un  oiseau  em- 
prisonné avec  l'appelant  se  vengeait  sur  celuî- 
c\  du  malheur  de  sa  captivité,  et  qu'il  en  ré- 
sultait un  combat  presque  toujours  sanglant» 
die  manière  que  l'appelant  né  pouvait  plus' 
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faîre^on  devoir,  parce  qu'il  était  troublé  et  de 
mauvaise  humeur,  je  pris  le  parti  de  séparer 
là  Cage  inférieure  en  deux  parties,  afin  qu'une 
ne  servît  qu'à  loger  rappelant,  et  l'autre  à  re- 
cevoir les  étrangers ,  ou  k  les  faire  passer  dans , 
une  volière,  comme  on  Va  vu  ci-devant. Gela 
m'a  réussi  à  merveille  :  le  succès  de  la  chasse  ^ 
d'en  est  devenu  que  plus  favorable,  et  j'ai 
mis  fin  h  ces  querelles,  qui  donnaient  de  la 
défiance  aux  oiseaux  qui  en  étaient  témoins. 

La  figure  a  est  celle  de  la  porte  ou  B'argnt, 
dessinée  séparément. La  petite  bobitre  T  doit* 
être  emmanchée  à  son  extrémité  ,  et  le  fil  de 
fer  /  de  chaque  côté,  doit  être  retenu  par 
l'arrêt  JE  de  la  marchette  que  représente  la 
figure  3. 

*  La  fig.3  L  est  celle  de  la  marchette,  vue  sé- 
parément. Le  mouvement  qu'elle  reçoit  de  son 
poids  b,  doit^  être  fort  borné;  et  pour  que  la 
détente  en  soit  douce,  son  arrêt  E  ne  doitpas 
engager  plus  de  tr^s  lignes  de  fil  de  fer  /  de 
lâf  porte,  figure  a,  afin  q^ie  le  plus  léger  oiseau 
du  monde  la  fasse  abaisser.  •  ' 

La  figure  4  ff  représente  la  bascule.  Son 
poids  o  doit  être  un  peu  plus  fort  que  celui  de 
la  m«<rche!te  :  c'est  la  trjjverse  de  la  caj^e  qui 
en  borne  les  mouvemeus»  llfaiit  qu'un  oiseau^ 


ï68  ATICEPTOLOGIB 

après  avoir  élé  enfermé  dans  cette  petite  cage 
Sf  sôit  culbuté  par  la  bascule  à  côté  de  celle 
où  est  l'appelant  :  ce  qui  se  fait  dans  un  clin-- 
d^œil. 

Les  figures  2,  3  et  4  doivent  être  égales  en 
largeur.  On  pourrait  peut-être  se  trouver  em- 
barrassé au  sujet  du  grillager  fixe  jy  figure  i  j 
le  croyant  un  obstacle  qui  s*oppose  à  ce  que  la 
porte  du  trëbuchet  tourne  toujours  quand  la 
marchette  est  abaissée  ;  mais  il  iàut  observer 
que  ce  grillage  ,  quoique  fixe,  est  absolument 
semblable^  tant  pour  le  nombre  des  fils  de 
fer,  que  pour  leurs  arrangemens  aux  deux  cô- 
tés tle  la  porte,  qui  doivent  y  passer  sans  ren- 
contrer le  naoindre  empêchement.  On  peut 
comparer  ceci  à  deux  peignes  égaux  pour  la 
largeur  de  leurs  dents,  qu^on  ferait  passer 
l'un  darts  l'autre. 

.  Dessous  la  marchett^  est  un  grillage'  fixe 
et  transverse ,  s«r  lequel  on  attacne  une  pla- 
que de  fer  blanc ,  dont  les  fcords  sont  relevés; 
on  y  met  du  chenevis  pour  servir  d'appât  aux 
oiseaux» 
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:„,         ,         SJECTIQN   IV. 
pe  la  Mésangette. 

De  tous  les  moyens  de  prendre  des  mésan- 
ges pendant  Phiver,  il'  n'en  est  point  de  si 
usité  xlans  nos  campagnes  que  la  mésangette  : 
les  p»jsans  la  nomment  mésangette  pii  balon- 
gette.  En  hiver,  ils  font  dé  cet  le  cliasse  une  de 
leurs  plus  sérieuses  occupations  ;  s*en  amusent^ 
et  fe'eh  régalent  :  ils  se  construisent  un  certain 
nombre  de  mésangettes  qu'ils  tendent  dan€ 
leurs. jardins >  leurs  cours,  sur  des  murs /des 
toits,  des  fumiers  même;  ils  les  posent  sur  dés 
bouchons  de  paille,  q.ui  engagent  les  oiseaux 
à  en;  approcher,  daris  l'espérance  d y  trouver 
quelques   graines,  et  ils  y  prennent    cotisi- 
dérabjement  d'oisillons,   et  d6  mésanges  sur- 
tout.        *         .  i  ' 

■  La. figure  i  de  la  planché  XXXIIl  est  celle 
jd'une  tnésan^te  tendue.  Il  ne  doit  y  avoir  que 
quatre  ou  cinq  doigts  d'intervalle  entre  la 
porte  et  sa  més&ngëtt^  ;  éar  s'il  y  avait  plus  de 
l  distance,  elle  aie  tonabef*^îl  pas  as'st  z  précipi- 
tafnmi^nt ,  et  Foiseau  s'échapperaiti  ' 

La  figure  2  est  celle  d'une  mésangette  coni- 
Uieucée»  On  f^it  cinq  trous  ^  luic  planche, 
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dans  lesquels  on  fiche  cinq  petits  piquets ,  dont 
deux  plus  longs  servetït  k  attarcher  la  porte; 
celui  du  milieu  A^  se  n.oname  pivot  ;  il  a  deux 
pouces  de  hauleur,  et  les  deux  autres  piquets 
en  ont  trois,.  Qn  bâtit  une  més^Og^rte  avec  des 
petits  bou^sdq^ureau  ou  dç  saule  sur  ht  pljaih- 
che,  jusqu'à,cequ,'pn  soit  yenu  h  Uh^ateur  de» 
piqiiets  ;  et  on  doit  >  entre  chaque  bâton ,  lais*) 
serun  petit  intervallev  pareilles  bisi^aux  voieiib 
en  dehors  la-  graine  qui  y  est'  misé  pour  servir 
d^amorce.  XJne autre  plaiAche,  a  la  quelle  on  fait 
deux  trous  y  qui"  servent  k  l'arrêter  avec  une 
ficelle ,  est  la  portée  ;  elle  doit  être  pesante  ^  et 
ne  laisser,  lorsqu'elle  est  fermée^  aucun  in- 
tervalle pa^p  où  Toiseaa  puisse  s'échapper. 

La  figure  3  représente  un  des  bâtons  taillé 
coQime  il  le  doit  être  pour  con&trjaif  e  une  mésan- 
gette.  Les  deux  extrémités  vç  doivent  être  rem- 
plies par  les  piquets  aaaa.  Ct^  bâtons  se  pcH 
sent  par  paire  f  un  toujpurs  opposé  k  Tautire* 
Les  quatre  premiers  qui  se  trouvent  sur  la. 
planche  doivent  être  plats,  pour  que  le  che- 
neyis,  ^ppât  le  plus  puissant  pour  1  es  mésanges, 
lie  s'échappe  point  ;  oa  garnit  pour  cet  efiêt 
rinterralle  qu'i I  pourrait  y  avoînâvec  de  la  terres 
glaise.  . 

lia  (i|;ure  4  ^  cle  Id  lyêMe^plMclie  XXMI V 
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est  celle  d'une  planclieite  fort  mînce ,  quî  avec 
une  pareille  mise  en  croix,  sert  de  marchette 
àa  piège.  Un  petit  morceau  de  bois,  de  la  lon- 
gueur du  petit  doigt,  posé  sur  lès  planchettes , 
soutient  la  porte  à  demi  oiiVerte;  et  le  premîel^ 
oiseau  qui  vient  à  toucher  les  planchettes  Ie$ 
fait  culbuter^  et  U  pertte  en  se  fermant  Pem- 
prisonne* 

SECTION  V. 

Des  FosseUes, 

ï^reéc(ue  par-toUt  les  Ijouvîers  s^oècùpent; 
pendant  rhi Ver,  à  faire  la  chasse  aux  oiseaux, 
eh  se  creusant  dans  les  haies  habitées  par 
les  merles  ^  les  grives ,  etc.  des  trous  ^u^ils 
nomment  fossettes.  Le  danger  qu*il  y  a  de 
taisser  leurs  bestiaux  errer  dans  la  campagne , 
li'est  pas  urgent  comme  en  été  ;  ce  qui  fait 
'  qu'ils  peuvent,  sans  ^'exploser  \  manquera 
leur  dévoir,  mettre  \  profit  cette  petite  indus* 
trie  ;  en  conséquence ,  ifs  se  creusent  àt^  fos- 
settes (le  quatre  ou  cinq  pouces  de  profondèu  ^ 
siir  douize  de  long  et  six  ou  sept  de  large.  Poui* 
porte  ils  se  servent  d'un  g|azon  ,  quelque  fjis 
d'une  tuile  ou  d'une  pierre  ptate ,  quNls  ten- 
dent au  moyen  d'un  quatre  de  chi^rê,réprér 

8  » 
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8eiité  par  les  fig.  3  et  4  de  la  planche  XXX IV. 
Ils  mellenl  dans  ces  fossettes,  pour  servir  d'a- 
morce, du  chenevis^  du  blé ,  des  Ters  de  terre, 
des  baies  de  gfcnièvre,  etc.  et  ne  manquent 
jamais  de  prendre  ^n  assez  grunde  quantité 
de  merles j  grives^  geais  y  gros-becs ^  etc. 

section;  VI. 

Des  Tendues  d^hiver. 

Les  campagnes  seraient  bien  plus  aboodan- 
tes  en  oisillons  ,  si  les  paysans  dëi^œuvrës , 
pour  la  plupart  ^  en  hiver ,  ne  s'occupaieut  à 
leur  tendre  mille  differens  .pièges  dans  les 
temps  où  la  faim  et  le  besoiifi  les  amèpient  aux 
villages.  Lorsque  la  neige  recouvre  la  terre , 
depuis  quelques  jours,  ils  nétoient  un  endroit 
dans  leur  jardin  ,  où  ils  tendent  des  portes  ou 
Hep  des  claies ,  dont  le  tissu  est  serré; et  de 
leur  écurie  ougrange  ,  ils  tirept  la  ficelle  qui 
tient  le  piège  tendu;  sans  se  déranger  de  leurk 
occupations,  que  pour  aller  lever  leur  capture 
et  retendre  les  pièges.  Ils  porteraient^  bien 
plus  loin  la  destruction,  s'ils  connaissaient  le 
châssis  représenté  dans  la  planche  suivante. 
Voici  Ja  dèscrï'ntronT  ,  ., 

La^figurè-i  die.la  plaii'che^XÎXXlV  est  celle 


^ 
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'd*un  filet  monte  sur  un  châssis  de  boîs  i ,  a  , 
3,  4,  qu'on  Fait  ordîiicliremenl  de  huit  oii  neuf 
pieds  de  long  sur  quatre  et  demi  de'Urçe.      * 

On  y  attache  qdaire  pieds  aaaa  ,  qui  doi^ 
vent  être  mobiles  ,  et  se  pVîer  aussitôt  que  le 
châssis  perd  son  point  d'appui.  11  y  a  lin  cin- 
^luièrtiè  pied  postîche  i^j  perlant. d'un  bout  hxit 
tine  brique  Cj  et  retenant  legèi^eiiiéntdeTantrè 
îe  châssis,  toujours  prêt  k  tohibei*,  lequel  doit 
être  tiré  par  le  chasseur  lorsqu'il  lé^ugeîi  pro^- 
pos. lie  principal  avaûtagede  ce  piège^  est  qu'il 
ne  causé  pa«  de  dé^nceaok  oisedo^^eique  Iors>- 
qu'il  perd  son  support  il  tombe  avec  égalité  et 
n'échappe  rien.  Il  y  a  des  oiseleurs  qui  ue  met- 
tent que  deux  pieds  au  cl^ssis  ;  ma^  iliirriv^ 
souvent  qu'en  se  détendant  il  touche  terre 
devante  tandis  qu'il  en  est  encore  bien  élpigué 
jderrière,  ce  qui  permet  aux  oiseaiïifjc  de  î^'é- 
chapper  UbremetU.  Il  Ùtttt  prépare/ jupeî  pla(;^ 
avant  de  tendre  cette  qciadûne  dans  iâquellet 
on  répand  de  la  paille  menue  et  qUelquej^ 
grains  de  blé  ;  et  on  met ,  sous  chaque  pied 
de  piège,  une  brique  ou  pierre ,  crainte  que^, 
s'enfonçant  ijrop  dans  la  neige  ou  la  teiire,  il 
ne  tombe  pas  avec  assez  de  précipitation* 

La  figure .2  de  la  mêpe  planche  est  celle 
d'ixne  porte  tendue  à  ta  manière  des  gens  de. 
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campjagne*  Quand  ils  veulent  attraper  des  oi^ 
•seaux  pendant^  l'hiver  ,  ils  se  servent  d'ui>« 
porte  plate  mm^  qu'ils  tiennent  soulevée  avec 
un  bâton  lon^l  d^un  pied  à  rextrémité  q  du- 
quel est  attachée  une  ficelle  ca,  qu'ils  on^  soia 
de  tîrei;  quand  l'pccasipu  se  présente.  Us  la  paSr 
^enlsous  ua  crochet  o  qu'ils  fichtnten  terre  ^ 
crainte  que  les  oiseaux  ne  s'aperçoivent  du 
inpuvemeiit  de  la  ficelle^ et  c'est  ^e  la  ooiênie 
manière  qu'ils  tendent  la  claie. 

La  figure  3  est  celle  d'un  quatre  de  chiffre 
crdinaire.  Il  stert  &  tendre  |tifFérens  pfèges  ée 
ttiX^  clasx.  U  eil:  compose  de  trois  pic^ces: 
Une  qu'on  nomme  pivot  f  l'autre ,  support  et 
Fautre  traverse.  Le  pivot  reste  droit,  le swp- 
]>ort  2  est  toujours  placé  oMiquement  ;  c'est 
»ur  lui  qœpose  rmnfiédiatemént  le  piège,  et 
la  traverse  3  coupe  ceux-ci  d'une  Hgne  hori- 
26ntale  :  c'est  cette  même  pièce  qui  doit  être 
touchée  par  le  gibier,  pour  que  le  piège  se 
détende. 

La  figure  4  *st  celle  d'un  nouveau  quatre 
dé  chifïVe,  dont  la  traverse  est  une  marcheite 
que  1e  plus  léger  oiseau  du  monde  peut  faire 
tomber,  puisqu'on  adoucit  à  volonté  la  détente, 
en  creuiant  plus  ou  moins  les  crans  de  la  tra- 
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verse,  et  en  les  proportionnant  à  la  pesanteur 
du  piège. 

La  figure  5  est  celle  d'une  traverse  faite 
avec  une  branche   pour  servir  de  marcbette.- 
Elle  a  quelqu' avantage  sur  les  autres,  attendu 
qu'elle  cause  moins  de  défiance. 

,La  figure  5  représente  la  marcKette  qui 
peut  servir  de  traverse  à  un  quatre  de  chiffre  : 
elle  a  deux  coches  assez  profondes;  la  pre* 
^  mîère  a  s,  reçoit  Pextrémitë  «  1  du  support  • 
l'autre  b  reçoit  et  elle  est  recqe  dans  celle  du 
pivàt  c,  tandis  queFextrémité^de  celui-ci  esl 
reçue  dans  la  coche  ou  support^  ce  qui  forme 
parfaitement  un  quatre  de  chiffre^ comme  DU 
le  voit  par  les  fig.  3  et  4. 

C'est  avec  ces  quatre  de  chiffres  que  les  ha- 
bîtans  de  la  campagne  prennent  des  oiseaux 
de  toute  espèce  quand  ils  se  rendent  à*  leurs 
nids  :  il  faut  poi>r  cela  que  les  nids  soient  cons* 
truits  sur  la  terre  :  ils  se  servent  d'une  pierre 
plate  qu'ils  posentsur  un  quatre  de  chiffre;  et 
si  un  oiseau  vient  à  le  détendre ,  il  se  trouve 
bientôt  enfermé,  et  souvent  écrasé  dans  son 
nid. 
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DU 
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D*un  grand  nombre  d'oiseau*  de 
volière  ou  de  chant,  avec  là  ma- 
nière de  les  nourrir,  les  élever  eff 
<»mpailler; 

SUIVI 

P'un  petit  Traité  général  sur  diverses 
chasses. 


AVICEPTOLOOIE 

FRANÇAISE. 


TROISIÈME  PARTIE. 

Oiseaitx  de  Volière. 


TRAITÉ    SUCCINt 

DU 

ROSSIGNOL. 


L.'    .     ^    " 
R  Rossignol  est  un  oiseau  solitaire,  cëlébri 

de  tout  temps,  si  £onnu  par  le  charme  de  sa 
métodîe,  qu'il  lient  le  premier  r^ng  parmi  le9 
oiseaux  de  chant,  ce  qui  le  Fait  appeler"  le 
chantre  de  la  nature.  On  en  distingue  de  plu- 
sieurs espèces. 

Le  rossignol  franc  e%i  un  oiseau  de  passage, 
plus  petit  que  le  moineau^  quoiqu'il  paroisse 
plus  long,  mais  infiniment  plus  léger;  il  est 
très- timide,  craintif^  surtout  quand  il  n'est 
pas  apprivoisé  ;  et  c'est  ai  cette  timidité  natu- 
relle qu'on  a  attribué  Thabitud©  qu'il  a  de 


iSo  TRAITÉ 

remuersouvent  la  queue  ;  le  mâle  chante  avec 
agrément,  mais  la  femelle  est  muette.  Cet 
oiseau  est  sî  j^aloux,  soit  pour  chanter,  soit 
pour  voyager,  qu'on  n'en  voit  jamais  deux 
jensembie;  mais  aussi  aucun  oiseau  ne  montre 
plus  d^attachement  et  d'amour  pour  sa  fe- 
melle, et  plus  de  soin  pour  ses  petits  qu'il 
élève  avec  tendresse,  et  qu'il  instruit  h 
chanter. 

Il  a  itf  bec  longuet,  tendre, flexîblè,  noirâ* 
tre  ;  et  quand  il  Touvre,  il  fait  voir  un  large 
gosier  de  couleur  j[ai)ne-orangé«  Il  a  la  tète ,  le 
cou  et  le  dos'  couvert  d'un  plumage  fauve.  La 
gorge,  la  poitrine  et  Iç  ventre  sont  d'un^ 
xouleur  cendrée* 

.  ,    Chasse  du  Rossignol, 

.  Le  tems  le  plus  propre  pour  prendre  le 
rossignol  ^si  depuis  le  commencement  d'avril 
jusqu'à  sa  fin.  Ceux  qu^on  prend  dans  les  pre- 
miers jours  de  mai  étant  déjà  accouplés ,  sont 
plus  long-temps  en  cag^  avant  de  chanter, 
ne  pouvant  facilement  oublier  leurs  femelles 
et  leurs  amours. 

Depuis  b  lever  du  soleil  jusqu  a  dix  heures 
du  matin ,  est  l'heure  la  plus  ïavorable  pour 


BIT  ROSSIGNOL.  l8t 

prendre  le  rossignol ,  parce  que  cet  oiseau 
n'ayant  point  nriangé  de  la  niBt,  cherche  le 
matin  les  vermisseaux  ^  les  mouches,  les  four- 
mis ou  leurs  œufs,  et  autres  petits  insectes 
qui  lui  servent  de  nourriture  ;  c^est  donc  le 
temps  de  la  journée  le  plus  propice  pour  Pap-. 
pâieM*  par  d^s  vers  de  brine  dont  cet  oiseau 
est  extrêmement  av  de. , 

L«  veille  du  jour  que  Ton  destine  pour  cette 
chasse ,  il  faut  aller  le  soir  dans  le  bois  où  l'on 
aura  entendu  chanter  les  rossignols.  On  exa^ 
minera  les  divers  en4roits  cii  ils  chaulent  ;  on 
prendra  une  petite  baguette,  longue  d'environ 
pu  pied  ,  affilée  par  un  bout  et  fendue  par  l'au- 
tre, pour  j  mettre  deux  vers  de  farine  cnfiléa 
d'une  épingle  ;  on  enfoncera  cette  baguette 
trois  pouces  en  terre ,  environ  à  vingt  ou  trente 
pas  de  rçndro.t  oii  l'on  aura  entendu  chanter 
le  rossignol^  la  plaçant  de  manièreque  Toiseau 
puisse  aisément  l'apercevoir  de  dessus  son  ar- 
•  bfe.  On  aura  soin  de  ratisser  légèrement  la 
terre  autour  dé-^  la  baguette  ;  il  faudra  placer 
de  la  sorte  autant  de  baguet(;es  que  Ton  vou» 
dra.prendre.de  rpsssignols.  Après  ces  dis^po- 
çitioi^f  on.  se  retirera  jusqu'au  lendetuaia . 
"malin. 

De  retour  k  la  maison ,  o\\  4oit  ^accommoder 
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une  c^i^e  en  dehors  de  la  fenêfre^  où  Y6n  anra 
aoin  de  Tattacher  solidement ,  à  couvert  de  la 
pluie,  pour  y  rester  toute  la  saison  c(ue  cbanle 
le  rossignol j  on  yit>ettra  a  manger  et  à  boire, 
akisi  qu'on  le  -dira  sur  la  manière  de  rtourrîf 
ces  oiseaux.  La  ^ille  de  la  cage  doit  être  ^h*- 
tièi'emeiii  couverte  de  fiergtg  ou  d'tïtiê  foi  le 
verte ,  de  façon  qu'il  n'y  entre  auc^û  jou**  pal* 
les  côtés.  L'exposition  du  midi  fatiguant  lerd^- 
signolj  à  cause  de  la  trop  grande  chaleur,  il 
convient; ,  autant  que  possible ,  de  Testposer  au 
levant,  afin  de  iui  éviter  le  deasèchementde  su 
voix  ^  et  même  l'aveuglement  au  bcwt  de  ^tteU 
ques  mois,  par  cette  èhale«ir  qii'il  éprouve  daoi 
uae  cage  fermée  par  les  qtta^e  côté*. 

Le  lendemain  matin ,  vous  allez  à  l^endroit 
cil  vous  avez  planté  la  veille  vos  baguettes;  et 
si  vous  n'y  trouvez  plus  les  veM  de  ferine,  il 
t9t  vraisemblable  que  le  rossignol  Cherchant 
sa  nourriture ies^ aura  mangés,  et  qu'il  ne  târ^- 
derà  pas  à^  revenir  au  même  etîd^Dit  pduf  voir  • 
s'il  en  trouvera  d'autrea.  Vous  tetidhéi  alorii 
votre  filet  à  l'endroit  de  la  bëguétté,  et  Votts 
raclerez  un  peu  la  terre  poui'  là  rendre  fraî- 
che, x:e  qui  attir'erà  naturellement  le  fossi" 
gnol,  qui  y  viendra  chercher  les  vers  de  terré 
4et  au  très  insectes  qtti  kii  Servent  de  nonmttire. 


Cet  animal  étant  naturellemeot  curie ux,  îl  ne 
iiianquera  pas  de  revebir  poi^r  voir  ce  que 
,.-vous  aurez  fail^  Il  faut  avoir  Tattention  de 
rendre  le  filet  de  manière  que  roI*?eau  puisse 
voir  les  vers  de  farine  attachés  h  l'épingle  ;  si 
le  rossignol  s'ejivole  pendant  qu'on  tend  le 
i^let^i)  ne  faut  pas  sVn inquiéter,  mais  tendre 
également,  et  s^cloigner  un  peu;  il  ne  tar- 
dera pas  à  revenir  au  même  lieu.  Au  reste,  il 
pourrait  arriver  qu'irfût  allé  chanter  à  quel- 
qu'autre  de  ses  endroits  favoris ,  et  qu^on  s'im- 
patientit  de  l'attendre;  en  ce  cas*là,  il  n'j  aura 
qii!à  aller  où  il  chante,  et  lui  jeter  une  pierre 
pour  l'obliger  de  retourner  du  côté  du  filets 

Le  rossignol  attrapé  sous  le  filet,  il  faut  la 
prendre  d'une  main  en  dessus  avec  le  filet, 
et  de  l'autre  main  lever  le  filet  de  terre,  lui 
éaisir  les  deux  pattes  par  dessous  et  le  dégager 
doucement  des  mailles.  Cela  fait,  on  le  mettra 
dans  un  petit  sac  de  taffetas  fait  exprès,  dont  on 
se  sera  muni.  Ce  sachef  doit  avoir  six:  pouces 
de  longueur  sur  deux  de  largeur,  et  s'ouvrir 
par  les  deux  bouts  comme  use  bourse.  On 
laissera  uu  des  bouts  fermé,[et  par  Tautre  bout 
on  fera  couler  le  captif  dass  Je  sachet,  ayant 
Soin  de  ne  pat  lui  chiffonner  les  ailes  ni  la 
^eue. 
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De  id  manière  de  gouverner  les  Rossignols 
pris  jf  de  les  sevrer  de  leur  nourriture  or^ 
dinàire ,  et  les  Jaire  cnan ter  prompte^ 
ment.     '  .        , 

On  a  déjà  dit  qu^'I  fallait  placer  la  cage  au 
«oleil  levant,  de  préférence ,  à  couvert  de  la 
pluie  par  un  petit  toit  ou  auvent  de  planches 
au-xlessus  de  Ja  cage;  an  pourrait  également 
la  placer  dans  l'intérieur  d'une  petite  chambre 
ou  cabinet,  ajant  soin  de  laisser  la  Feiiêtr^ 
ouverte  jour  et  nuit ,  et  ne  reflParoucher  ni  le 
dfstraire  le  moins  possible  dé  son  chant,  en 
lui*  donnant  k  boire  et  h  orianger.  On  se  servira 
pour  cela  (k  deu"^  petits  pots  de  faïence  plats 
comme  les  petits  pots  de  pommade;  on  met- 
tra dans  l'un  de  l'eau  \  sur  laquelle  on  jettera 
deux  ou  trois  petits  vers  de  farine  qui  surna- 
geront, aRti  qiJe  le  rossignol  \ç^   voîç    re* 
muer,  et  qu'en  les  prenanjL  il  s'aperçoive  qu'il . 
y  a  de  Peau  dans  ce  pot;  dans  l'autre  ,    vouff 
mettrez  viâgi-cinq  vers  de  farine  pour  servir 
de  nourriture  à  l'oîçeau ,  dès  son  entrée.  En  le 
portant  du  sachet  et  le  mettant  en  cage,  ou^ 
aura  soîii  dé  lui  •iaïre  avaler  quelques  gouttes 
d'eau  pour  le  rafraîchir  de  la  fatigue  du  transr 
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port,  en  lui  plongeant  le  bec  dans  l'un  de» 
petits  pots.  Le  rossignol  reste  quelque  tema^ 
tranquille,  étonné  de  sa  nouvelle  démeure  ; 
»iais  il  ne  tarde  pas  à  se  rassurer  ;  et  sa  goui*- 
xnandise  qui  se  réveille  à  k  vue  des  vers  de 
farine ,  liii  lait  bien  vite  o»bliçr  sa  coinp3gne 
et  la  perle  de  sa  liberté.  Quatre  heures  ^prèa 
que  le -AO^^/^/io/ eSt  encage.^  il  fâut  raHef 
visiter,  en]tr*tM^vrir  légèi*çmertt  S9  ÇîVgftt  et  ti-* 
rer  avec  deux  duigt6  le  p^t^fijupc  vfjrftd^farjnei 
qui  doit  être  p)ae^  ^J'^fenArée^rp^ÇP  jî^  eu  ri?- 
mettre  vin|jft -,cînq  ^ùtresj  on  couvrira  en 
n^éme  tehips  le  fonddu  pot  d/un  peu  de  pâtei 
doi^t  on  àiH%n^\%  J^  descrîptiçp  v>P^"/  '>*t''5^ï'>vJv. 
de  nourri  turc  prdj^^ire^  S^r  le?  ^H^^i^Hf?^ 
du  soir,  on  lui  donnera  encore  vîngt-cinq  verà 
dont  ctt  coup'era^qlIe)l[}U^Wtl8^eh  deax.  bttièc 
des  dseaux,  afin  que  la  pâte  qui  est  dans  le 
pot  s'y  attache  a  cause  de  rhumidiié  qui  sort 
ÛGô  extrémités  cou})efer,  et  à(ixe  \é  tosHjpiol 
èti  ptïisse  Syàlei'  irts^miblerheril  |)dûr  én^reii^ 
di-e  pëiî  à  tiWlé^nc;^  '^'^  <  '^»  'f  ^  '  '"''  -  >  ! 
^Lè  àecéHd^^'bttt-,^h  W  âtànhéTU  k  râêmè 
quantité  dé  Véi'à  étîfrt)id  fols  ^à  Huit îïeures  dk 
nmtm*;t*rtîfar(^t  y se-^jrffeu^s  du  âjir ,  ayant 
soin  de  èoup^f*  tons?  \ii  v^f'¥d^'fSrtifë>eÂ'dïertJ^, 
*t' St ;leè' mêlèf ' un  \^ %réc la^p^fe / k plèë «leè 

8  ** 
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avoir  conpes.  On  lui  continua  ce  n^ginre  peu*-, 
dan t  trois  semaines;  après  ce  tems,  on  diitii-f 
ûoe  peu  à  peu  tes  Tcrs  de  (artne ,  ca^ugmen^ 
tant  à  proportion  la  quantité  dt  là  pàtô,  afii» 
qwe  Poiseau  nemanque  pas  d«e  nourrrtui^j  et 
ceh,  suiraût  qu'on  s'aperçoit  qu'il  y  ptemi 

goût.  ^ 

'  tje  seul  mdyen  connu  d'avoîtle  chant  pour 
hfteafisoftoti  on  l'a  pris,  c'est  de  lui  interdire 
tôutô  côimntiriîcatioû  avec  les  objets  exté- 
riétirà^p^rïé  inoyen'd'bù  iftôrcean  de  sergo 
tendu  feur  le  detant  de  lai  côgè ,  (fui  Fempêche 
de  voir  ce  qui* 'se  passé  au  dehofsjle  Ro^si-^ 
^kal  cKeSrcHéalérs'à  se  côft^olef  cn^hantatil 
et  ëti'toàngeant  dés  \^ts  tlèfârittè. 

i^jSiJ'iQRV^ttSe  procurer  le  plaisir  de  faire 
^  ^wr  .clv?»  wxyk^  .petits  rps^ig^oh,  ^  par  le 
î  père  et  la  mère,  on  preflid  à.  If  fip  di|,pr.in- 
jem^i  c^4îs$iV4Ur^,  aR  tem?  d^ j^  dp^-iiière  popte 
idies  rossigpfiis  ^  .une  p?içjB  ^e,  cçs  oiseaux 
vifîu?^  ei;îi^couplés.,Pour  c^  effet i^p»  cherche 
un  nid.  d^irp^sigaal^  etf  Tayaut .j^r^uyp^,  on 
t«»dd^HX  fltetsjout  |)r/yhe  i4^:j^^^ 
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à^  vers  dd  faiine  ;  le  mile  et  U  femelle  élao^c 
ipthf  on  apporte  le  nid  avec  les  petits  à  la 
maisoin^y  q^e  Von  pWced^nSjUp  cabinet  obgcwis, 
-oii  ii!i>^entr^  ïqiîi/qaj^eU;4eioMrnIl.  fa^t  Jeui'i 
.«Mtir/e  à  boir«)et^à;i<\apgei;  ^m^^  deuîc  pots 
iéù  £iïenct>ji)t)d£|nsf;un  )M'oisième  j  une  cin- 
-quàntaine  (ie  vôr^  c^  fariqe;,on  agira  tous  les 
'jours/ auntmèn^shieurp^^Qomnie  il  a  été  dit 
.préoédetnmeivt,  Par  cçi  jiîtjjen,  vpu^  aurez  la 
fatisfac^tHic^e'VO.ir  le  pèrç  fit  la  mère  aller 
lehercber  d^,i{ert3  denfa^ip^.  p^^ui^  donper  à 
ienrs  peiîts  ;  cette  ncjwriture  F^ra  composé^ 
^  i  mwj  de.  ;pain  ^  de  j?fv^ujçvi«  broyé ,  e t  de 
bœuf  bouilli,  e^rb^ché  qviçç.ijn  peu  de  persil^ 
que^^iefoià.iinjaiiti^d'œiAfdcirfDi.,  ou  la  pâte 
dont  suit/ia  recettes  ;       [   .      j  .  î     ,    ^ 

Rdùèrt^(fAWuf,âîWiTs^^^^  ^'  • 

*   Poiô  â^s^aghc,  amandes  dbuces,  de  tha- 
cun  I  livre;-  .  .  .       .<  i.    ..     . 

Safran  en  poudre >  i  çrps  et  demi-j 
Œufs  frais,  douze. 

©ûi*|tt*fi'îôtiprs^  àVaht  4fe1îiîif^é  te  pâte  ,  on 
fcbhHncViCèrà  ^ar-  feire  ^tlÎA^e**  les  puis  :  oA 
liachera>ensQitejla  rquelle  debcpufbien  me^ 
iHie,*.,la   nétoya^  avec  soin  de  ses'  peau 
^isw  ^et  (lieu  ^^eiis^iitd  qu'felk  «oit  comind 
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une  espèce  de  pulpe.  On  pilera  le  plus  fin 
qVil  sera  possible  les  amandes  douces  que  roA 
aura  pelées  auparavant  dans  l'eau  chaude, 
et  Ton  fera  infuser  'pend[a0l  une  fieare  le  sa- 
fran dans  un  demi  g^bel«t  d'eau  bouillante. 
Lorsque  ot lésera  faît ,  ënt^asise^ratda^ns  un  plat 
les  douze  œufs,  et  l*on  y  mêlera  successive- 
ment la  farine  des^  pois  ,  les  amandes  douces 
et  laeharr  dé  boaiiF,  feu  finissant'ptfrtesafrani. 
Du  tout  on  Fermera  deé  g^teaifx't^rtdS)  comme 
ui^  pain  d*épîcfBde  réj>aiîîseut^  Ai^doSgr^  qu'on 
fera  sécher  afufour ,  alpVèécflWld  p&iirk  qu  aéra 
été  eiré',  ou  dans  une  grande  tdivtière  frotéc 
de  beurre ,  à  un  few  If^-douk.  « 

Ces  gâteaiixy  pour>^ret)iètirouîls,  dçfveni 
avoir  la  consistance  desbis'èliîrsnouvelJcment 
fafts^ou  du  pain  d'épipe  de  Rheijï^Sv^  jÇ)<i  rompt 
un  morceau  qu'on  ^émiette  ^^ns  la  ma,ia  pour 
le  donner  aux  rossignols^ 


Auire  P'ât^." 


•Hi 


d'Espagne ^  dui  ft^iljet  j^^ne  ,01»  écofçé  ar.de  U 
Clémence  de  pavot,  de  :  quelque,  espèce  qiie>  ce 
soit ,  et  des  asnandes'douces,  tlejafaacune.uatt 
^cmi-liyrê  j  de  la  fleur  de  fariaèidc  fi^fla^û» 
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aonceâ;  du  miéi  blanc,  i  livre;  du  safran  en 
poudre,   i  gros  et  demi;  la  jaunes  d'œufs 
frais  ;  du  beurre  frais,  de  la  ^rossseur  d*un  œuf 
de*bule.  Il  faut  pulrériser  et  tamiser  les  pois 
elle  millet,  et  bien  piler  la  semence  de  pavot. 
On  bâchera  ou  on  pilera  dans  un  môrlier  la 
rouelle  de  bœuf  pour  la  nétoyerdeses  graisse  , 
{leaux ,  nerts  et  filets  :  on  en  fera  autant  des 
amendes  qtf^on    aura  pefées;  on   y   ajoutera 
BU  peu  d'tau'  pour  empêcher  cju^eUesne  jau- 
nissent sous  le  pilon.  Il  faut  avoir  Pfitttentîoh 
qu'elles  soient  bien  réduites  en  pâte^  et  qu'on 
ne  senle  point^de  grumeaux  sous  les  doigts  ; 
car  {^sros^signots  ne  les  digéreraient  pas;  tela 
fait,  on    niettra  }es' jâtitfe$   d'œirfà  dans  tin 
^rand  plat  dç  terre,  y  £iîoutant.lé  miel  et  le  sa* 
fran.'Cès  trois  objets,  bien  mélangés,  oh  y  in- 
corporera successivement   les    autres,  pour 
i?'en  faire  qu'une   espèce  "[de  ^jouilliç  .qii'on 
versera  dans  un  autre  grand  plat  vernissé,  dont 
on  auifa  soin  de  graisser  le  fond  ^yec  .morceau 
3e  beurré ,  et  oii  lé  mettra  sur,  un  feu  très- 
aoux,  en  remuant  luuiours  av6c  iune  cweiWer 
ou  une  spatule  de  bois^  sur-tout  dans  je  fond , 
de  peur  que  ta  pâte  ne  s'y  attache.  Vous  cofi- 
tiouerez  ainsi  jusqu'à  ce  que  \à  pâté  soit  cuite  , 
çç  ^  se  côjQUdU  lorjsqu^eliç  ne  s^àttactie  plu^ 
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aux  doigts ,  et  quelle  a  la  molasse  d'un  bisctdt 
nouvellement  fait.  Alors  on  la  retire  de  dessus 
le  feu^  et  on  la  .laisse  refroidir  dans  le  plai- 
des qu'elle  est  refroidie  ^  on  la  met  dan^kinç 
toile  de  fer  blanc 4  fermée  d'un  couvercle/ 
qUjB  Ton  place  dans  vm  endroit  pour  s'en  servir 
au  besoin. 

Les  vers  de  farine^  si  essentiels  pour  la 
chasse  et  la  ijiourrrture  des  rps^ign^ols^  s^  troi|- 
yent  chez  les, boulangers  et  les  paeûniers.  Il 
.canyient  d'en  faircj  provision  pendiuit  Tété, 
parce  que  Vhiver  ils  se  retirent  dans  Içs  plaur 
chers.  Ou  peut  lea  conserver  dans  des  pots  de 
terre  avec  du  son  >  ayant  so*in  de  tenss  ea 
^ems  (le  renouveler  leur  ap  i^ritufe.  j 

Dç  Ici  manière  dt élever  les  Jeunes  fiossir 

SîTôn  veut  élever  des  petite  rossignols ^ 
if  fâift  bien  -se  garder  de  les  tirer  hors  dé  leur 
iiî.d  ^vant  qullsne  soîenibièn  couverts  de  pïu- 
inéé.  Apres  les  avoir  s.ôustraîts  a  leur  père  et 
itière  /jOnties  niet'âvéc  le  pid,  oi^  de  la  niqusse 
dans  un  panier  de  paiHe  oïi  cl  o^er  ,  muni  dé 
son  coiiv^rclej  quVn  tiendra  cependant  un 
toè;u*  ouvert  pour  là,  ço'mmùnicatîou  de  l^aii'. 
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et  qp  ne  placera  )e  panier  que  dans  un  endroit 

qui  ne  soit^  pas  des  plu8  fréquentés.^  On  leur 

préparera  pour  nourriture  iiu  cœur  de  mou*^ 

ton  ou  de  veau  cru  :  ou  enlèvera  exactement 

les  peaux,  les  nerfs  et  la  graisse  ,  et  on  le ha^ 

ciiera  foft  menu  :  on  en  formera  des  boulettes 

de  la  grosseur  d'une  plume  k  écrire  y  et  oa 

donnera  aux  petits  rossignols  de  ces  boulettes 

deux  ou  trois,  huit  ou  dix  fois  par  jour;  on 

leur  doj[)nera,  du  jaune  d'œuf  dur ,  on  aura 

l'attention  de  les  faire  boire  deux  putroi^ 

fois  par  jpurayecun  peu  decotontrempé  dans 

l'eau.  On  pourrait    aiftsi  leur  donner  poU^ 

•  nourriture  une  préparatioQ  faite  avçç  de  la 

mie  de  pain ,  du  cbenevis  hifùyéet  du.  hù^u^ 

houilli,  est  haché  av^c  un  peu  de  p^rdil.       t 

0«  continuera  d;e  tenjc  les  petite  dans  jUb 

panier  <:ocrvert ,  jusqu'à  ce.qu'iUiCemtn^DceDt 

à  se  l^îen  soutenir  sur  leurs,  jambes.:  &a  le^ 

(mettra  pour  lôra  dans  use  cage  dout  on  gernir^ 

*lte  fond  de  jinou^se  iiot]¥ei)e.  Di»  i^u  jils  ppun- 

>ont  pendre  (a  iu)aniliafe  a«*bput»d'Utip4^i^ 

-blton^  ei  dès  qu'on  s'aperwvra/^'ils  v^tatent 

tmanger  jséuls'^  on,  attacibeni  à  Jéuc  oa^,  mu  « 

mouc^u  dé  la  grosseur  d'unemâx  ,  de  ccèuf 

de  tfoeuf  prépacé^de  la  &çon  présente  ci>^deft* 

^uSkvOp^ettm  iau^i.danà.làea^ejùa«imig)k 


igi  TRAITÉ 

pleine  d'eau  ,  quePpn  renouvellera  deuxUbis 
par  jour,  sur-tout  pendant  les  grandes  chaleurs 
de  Tété;  on  renouvellera  aussi  leurs  alimens  so- 
lidéfe,  qui  pourraient  très-bien  se  corrompre  en 
peu^de  fenips  dans  cette  saison.  Dès  que  les 
petits  mangeront  seuls  ,  on  mettra  leur  nour- 
Wtiîr^e  dans  les  augets  de  la  cage  ;  on  en  gar- 
nira le  fond  d'une  petite  pierre  carrée  pour 
qiie'cette  nourriture  puisse  s'y^conserver  sans 
se  gâter  :  on  placera  la  pâle  d'un  côté  et  le 
cœur  de  l'autre. 

Obsen*ations  sur  la  nourriture  du  RossignoL 

Tout  aliment  lui  convient ,  pourvu  qu'il  soit  • 
ttiêlé  aved  de  1^  viande  :  car  autreinent  on  ne 
pourriait  espérer  de  le  ccrnserver  ;  il  oe  vît  â  la 
ifâmpagne  que  d'Araignées-  ;  de  cloportes , 
ii'Oeufaïde  foift<mi$  ,  denfifoucbias  et  dediffé*^ 
tentes  espèces  de  ver$,  qui  sont  autant  de 
substances  animales  qiii  cot)vienneti|t  ^  soa  . 
tëmpéraî«feiit;>  Le- cbenevis^  piles  i^  Inîe  de 
)3ai«^  Apaisée  ^)<  le  pi^rsil  et  ka  chaiir  de  bœuf 
boÀittie  ç  ha^ésvfûetia  ,  le  tout  nr^èlés  lexacte- 
#  meiît^fScntii  aKment^te  |[>lus'ordinaire  opte  Von 
)|ubslitùe<asà  nourriture  naturelle.  £o  été  cette 
•nourritute  cfoit  étrç  reoouvrlée  tous  les  jour^ 
d^oause  de  ^  viande K^i^r  corrkiiapt  !|^omp^ 
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tcment ,  ce  qui  dégoûte   Toiséau  et  le  faft 
maigrir. 

Autre  nooTTiiure  composée  de  pain  d^œîl- 
lelle  et  de  colifichet  :on  réduit  ces  deux  ingré- 
dieiis  en  poudre ,  on  les  mêle  etisemble ,  et 
on  y  ajoute  autant  de  o<!eur  de  bœuf  ou  de 
mouton  cru ,  haché  bien  menu  ;  mais  cette 
novrrîture  a  le  même  incony^mentque  la  pré- 
cédenite/ 

.  Du  JiosstgnaUSaUletj  dit  col  rouge« 

Ct  rossignol  ^  u«  peu  plus  grand  que  le 
franc ,  n'en  difRï-e  que  par  la  couleur  ;  il  est 
encore  connu  sous  le  nonçi  de  rossignol  des 
murailles.  Il  se  nourrit  des  baies  de  cornQuil-* 
1er  femelles,  et^  quelques  figues  ou  de  fruit 
des  ronces,  d'ceufe  de  fourmis  ;  si  on  veut  rele- 
ver, on  le  nourrira  de  même  que  le  rossignol 
Jranc^  Le  mâle,  qu'on  choisit  pour  le  chant , 
aura  là  poitripç  pli^s  tachetée,  et  d'une  cou- 
leyr  tirant. sur  le  ro^e.  Celui  qui  habite  les 
champs  chantcrau  printemps  jusqu'au  com- 
ïnencèment  de  l'été ,  et  cesse  de  chanter  dès 
qu*il  a  cotivé»  Celui  qu'on  élève  en  cage  , 
chante  k  toute  heure,  même  pendant  la  nuit; 
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apprend  à,siffler.ct  à  contr^efaire  les  aiitres  oi- 
seaux ,  pourvu  qu'il  soît  instruit.         *     ' 

Le  rossignôlbaillei  se  prend  au  filet  et  avec 
l'archet  ou  la  sauterelle  (i). 

Du  chant  jdn  BossfgnçL  ^ 

Le  cbant4u  rossignol A^K  çî  touchant  êtsî. 
harmonieux^  si  varjé'^t  si  plein  d'agï^^u^^ut, 
par  ses  différentes  nKKlulation^^iquVi.^  TiSli&oa 
de  regretter  de  n'en  pas  jouir  plus  long'^emps. 
En  effet,  cet  oiseau,  pris  au  filet  en  avril,  ne 
déploie  ses  chaHts.qqe  jusquje.vers  le  ^u  j^in, 
et  se  condamne  à  un  silence  que  rien  ne  saur 
rait  rompre.  Un  àts  pfes  grands' plaisirs  qu'on 
puisse  goûter  à  la  campagne,  est  celui  d'enten- 
dre un  rossignol  conter  ses  plaintes  aux  échos 
et  aux  zéphyrs  des  bois;  ilicotiduit  si  bien  sa 
voîx  qu'il  li'y  a  point  d'hon^me  au  monde  qui 
régale,  quelque  bon  musicren^qu'il  soit:  il  ob- 
serve tous  les  tons  ;  il  foit  la  bôsseylataiïte^la 
haute-contre  et  le  fausset.  Eti  «ti  mot ,  d*^st 
un  musicien  naturel ,  qui  renlpfi*  s«€ces^îve- 
m^nt,  seul,  toutes  les  parties  4*ÏHfr c<^K3ert , 
et  qui  rèxécuteeiï  maître.- Son' gosier  €!|rsr 
flexible,  et  Sa  voix  si  éljendiié,  du^ilva  ënViwHt 

(i)  Vo^-ez  la  section  page  192  et  sùiyantes;  sur  les  différentes 
niaî^tres  de  j^rendre  le  JRosngnol^    , 
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à  quatre  octaves ,  et  qnelquefoîs'au-delà.  On  a 
remarqué  qu'il  ne  déploie  jamais  mieux  l'éten- 
due  de  sa  voix  que  dans  le  silence  de  la  nuit: 
son  gosier  inaltérable  mène  Foreille  de  surprise 
en  surprise  f  semblable  à  un  violon  dop-t  une 
main  habile  sait  tirer  des  spns  plus  éclalans. 
les  uns  que  les  autres _^  qui  charment, et9pnent  . 
et  ravissent  l'âme  de5.|  auditeurs  con^rae.hqr^ 
d'elle-même, 

Dela^  manière  d- établir  des  Ross^ignols  dan^  ' 
ies  endroits  ou  il  n^j^  en  a  point,. 

L*homme  aime  le  changement ,  Tl  n'y  a  qmè 
le  rossignol  qui  possède  le  secret  de  plaire 
toujours /et  de  ne  lasser  jamais ,  parce  qii'il 
varie  ses  tons  mélodieujK' de  mille  fa^ons.V  il 
fait  lui  seul  ce  que  les  autres  biseaux  ensemble 
ne  sauraient  Faire:  si  Ton  çn  excepte  là  fauvette 
à  tête  noire,  qui  l'imite  le  mieux,  et  dans* le  i 
ctïant  de  laquelle  on  retrouve  quelques  pas- 
sage dq  rossignol.  Tandis  que  tous  les  oiseaux 
de  chant  se  taisent, xnotre  chantre  infompa- 
rable,  au  mîlfeu  de  Ta  nuit  la  plus  sombre, 
fait  retentir  les  valons, cjt  les  échos  ae  son 
charmapt  ramage. 

W  y  à  quantité  de  jarduis  et  /de  maisons  ide 
cainpagfue  où  ilne  vient  jamais  de  rossignol^ 
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dont  le  cbant  pourrait  rendre  plus  agréable  et 
même  plus  précieux  le  séjour  des  champs  j  il 
serait  donc  întéi^essant  de  pouvoir  les  j  accli« 
mater.  Il  faut  pour  cela  chercher^  au  mois  de 
mai ,  un  nid  de  la  première  couvée;  dès  qu'on 
Ta  trouvé,  on  attend  que  les  petits  aient  au 
moins  huit  jours*  Alors,  on  va  de  grand  matin 
pi^nare  au  filet  le  père  et  la  mère.  Aussi-tôt 
qu'ils  sont  pris^  on  les  transporte  dans  des  sacs 
de  s|oie,>à  l'endroit  où  on  a  dessein  de  Içs  fixer. 
On  aura,  soin  d^javance  de  se  procurer  deux 
cag;es  sans barreaut  ni  bâtons,  et  couvertes  de 
toutes  parts  chacune  d'une  serge  verte  un  peu 
épaisse.  Ces  cages  doivent  être  longues  d'un 
pied ,  larges  de  six  pouces  et  hautes  de  cinq  et 
demi  ^  le  Çond  sera  fait  de  planches  :  on  y  pra- 
tiquera une  porte  sur  le  devant  qui  puisse  s'ou- 
vrir, en  tirant  une  ficelle  qu'on  y  attachera. 
Les  deux  cages  ainsi  construites,  op  met  Ie« 
mâle  dans  Tune  et  la  femelle  dans  Tautre.  On 
enlève  doucement  le  nid  en  coupant  les  bran* 
ches  sur  lesquelles  il  est  posé ,  pour  les  placer 
dansuq  lieu  convçnable  aux  rp^^/^o/^.  Ar* 
KÎvé  au  lieu  destiné,  il  faut  placer  le  nid  à  peu 
^rèts  comme  il  Pétait  j  le  nid  posé,  on  le  dé- 
couvre, en  ôtant  le  morceau  d'étoffe  qu'on  y 
avait  m^.  Après  cela  ^  on  placera  les  deux  ca* 
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ges  couvertes  de  serge  verte ,  chacune  à  dis- 
tance de  vingt-cinq  ou  trente  pas  du  nid ,  l'une 
d'un  côté  et  Tautre  de  l'autre,  de  manière  que 
le  nid  se  trouve  entre  les  deux  cages;  mais 
Jfs  portières  doivent  être  tournées  du  côté  du 
Yiid.  Les  choses  ainsi  disposées,  on  attache  les 
ficelles  à  chaque  portière ,  et  Ton  en  prend 
les  deux  houts  dans  la  main  en  s'éloignant  k 
cinquante  pas,  se  cachant  un  peu  sans  faire 
de  bruit.  On  laisse  les  petits  avoir  faim,  pour 
qu  ils  crient  après  la  becquée,  afin  que  le  |u^fe 
et  la  mère  les  entendent,  et  les  reconnaissent 
assez  pour  ètre>  attendris  et  ejccités  à  les  se* 
courir  sans  délai;  on  tirera  doucementla ficelle 
attachée  ^  la  cage  de  la  femelle  »  en  ouvrant  la 
poFte  peu  à  peu.  On  la  laissera  sortir  la  pre^ 
mière,  ensuite  le  mâle,  et  on  s'éloignera  de 
Pjendroit.  Le  père  et  la  mère  ne  manqueront 
pas  de  venir  donner  la  becquée  à  leurs  petits, 
et  Ton  aura  le  plaisir  de  les  voir  élever  sous  sc^ 
yeux. 


OISEAUX  DE  VOLIÈRE. 


De  la  Fàurèite  à  tête  noirt. 

La -F<tez^(^//e ,,  gris  de  souris  ^  approche  de 
bwn  près  lé  rossignol  ^diV  la  beaaté  de  son 
obarrt;  elle  pèse,  selon  TViHugRpr,  «ne 
demi-onèe.  La  fauvette  à  tête  noi^e  e^t  un 
oisëaa  de  passage.  Le  propre  de  ses  mœurs  , 
soû  carawrtère ,  est  de  courir  ça  et  là  par  fces 
buissons,  en  chatitatlt  contfmîeilement.  Be 
tbos  il«  otscatïit  qu'on  étève  en  cag^e,  il  n'y^n 
a  point  qui  connaisse  plus  particulière ntient 
sdti  maître,  ainsi iqu'il  le  démontre  par  un 
baltément  d'aites  continuel  ,  aussitôt  qu'il 
Vaperçoît.  Son  cham  est  à  peu  près  celui 
du  rossignol j  il  «è  nourrit  en  campagne 
de  mouches  et  de  vers.  Quand  on  veut  élever 
cet. oiseau  en  cagfe  ,  il  le  Faut  prendre  jeune 
^u  filet;  on  lui  lié  Texlrémité  des  ailes ,  et  on 
^lui  donne  la  même  nourriture  qu'au  ross'i" 
gno/j  il  vit  ardibairiement  cinq  à  six  ans. 
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Du  Chardonnerti^ 

Le  Charàonneret^îX  un  petit  oiseau  qu'on 
place  parmi  ceux  de  chant;  il  vit  douze  a 
quinze  ans  ;  il  est  indigène  à  la  France  ;  cVst 
un  trè8-)o1i  oiseau  qui  s'apprivoise  très-facife- 
iTient.  Son  nom  lui  vient  des  chardons  qu'il 
aime  beaucoup  ;  il  vole  sur  les  grands  trèfles 
dont  il  mange  la  semence,  il  lire  très^^bîen 
]a  graine  de  la  tête  des  pavots^  il  aime  encore 
celle  de  la  laitue^  do  chou  et  da  chanvre; 
s'acçau pie  assez  facilement  avec,  le  serin  de 
Canane}  mais  lorsqu'on  les  destine  à  cet 
usage  ^  il  jest  essentiel  de  les  sevrer  de  cfaene- 
vîs.i  et  de  les  accoutumer  au  ^milkt  etià 
la  navette»  qui  est  la  nourriture  ordinaire  des 
serins. 

Pour  élever  les  jeunes  chardonnerets,  il 
faut  les  prendre  au  nid  lorsque  leurs  plumes 
sont  entièrement  poussées,  et  on  les  nourrira 
de  la  manière  suivimle  :  on  fera  une  pâte 
composée  d'échaudés,  de  la  semence  de  me* 
Ion  qu'on  pèlera^  On  peut  en  faire  une  avec 
d^s  echaudés  et  desmassepins;  on  fait  avec  ce 
mélange  des  boulettesrotnme  des  petits  grains 
deycsce,  et  on  les  présente  une  à  une  au 
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bout  d'une  brochelle,  aux  petits  ;  dès  qu^îls 
commencent  à  manger  seuls ,  on  leur  broyé 
du  chenevîs  avec  de  la  graine  de  melon  et  de 
panis  ;  quapd  ils  sont  tôrts^  leur  unique  nour- 
rit ure  est  le  cheneyis. 

Du  Becfigut  des  Chenenères.  \ 

Ce  petit  oiseau  fait  son  séjour  ordinaire 
dsins  les  cbenevières;  îL  y  fait  son  nid,  ely 
cbante  en  courant  ç^  et  \^  :  il  a  quelques  rap- 
ports avec  le  rossignol  par  la  couleur  de  son 
plqmage^  on  peut  IMIever  avec  la  même  nour* 
riture. 

Jâojtn  de  ^ireraujfisil  des  petits  oiseau^» 
\sans  gâter  leur  plumage j  par  le  VaiU 
lant. 

Il  est  bon,  dît  Fauteur,  que  tout  natura-^ 
liste  soit  instruit  du  mojen  que  j'ai  inveaté 
pour  prendre  les  oiseauxles  plus  petitset  les  plut 
délicats  ^  sans  pièges  ou  autre  moyen  un  peu 
longj  ni  sans  les  tuer  avec  du  plomb  qui  gâte 
\e\jiX  plumage  et  leur  forme.  L'expression  que 
j'ai  inventée  n'est  point  hasardée  i  cette  idçe 
est  neuve  absolument  ;i  et  jusqu'à  ce  jour  je 
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n'aî  ouï  dire  k  personne  qu'un  autre  que  moi 
en  ait  fait  usage.  •    , 

Voici  quel  est  mon  procédiéî 

Je  mettais  dans  mon  fusil  la  mesure  de 
poudre  plus  ou  moins  forte  ,  suivant  les  cir- 
constances; immédiatement  sur  la  poudre,  je 
coulais  un  petit  boot'de  c+iandellé  ëpais  d'en- 
viroù  un  denài*^pouce  ;  je  Tassuraîs  afvec  la  ba- 
jguette,  ensuite  jfe  i*e«ftplissaîs  d*eau  le  canon 
)Hsqu'àla  bouche.  Parce  moyen,  à  la  distance 
requise,  je  ne  faisais,  entiratJt  l'oiseâti,  que 
rétourdir^Tarroser,  et  lui  mouiller  lefe  plu- 
mes; puis  le  ramassant  aussitôt,  il  n'aurait 
pas^ ,  coBfittre  daAs  un  pi%e  >  le tekis de  ^éé- 

-battre  et  de  se  gâter.  ^'eatt\  poussée  par  la 
poudre  allait  au  but,  et  le  morceau  de  suif 
n'ayant  pas  la  pesahteiir  de  Peau,  restait  en 

'  ïbute.  Oh  devine  assez  que ,  de  celte  manière, 
je  ne  tirais  jartiais  horisontaleWent. 

Du  Roitelet. 

Lk  roitelet  9  un  des  plus  petits  oiseaux  de 
PEurope,  tient  presque  toujours  sa  queue 
dresse'e;  il  construit  son  nid  avec  de  la  mousse, 
et  lui  donne  la  figure  d'un  œuf  dressé  sur  un 
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de  ses  bouts;  il  place  Ventrée  sarVun  dés  côtés. 
Cet   oiseau  se  glisse  dans  les  broussailles  ou 
buissons;  il  parait  se  nourrir  de  vers  et  d^arai- 
gnées  qu'il  trouve  dans  les  lïiuraîUes  ;  et  corn- 
mence  à  faire   entendre    son  chant  quelque 
temps  après  qu'il  à  neigé;  sa  ponte  est  de  cinq 
\i  six  œufs.  On  les  prend  de  la  même  manière 
que  les  mésanges.  Olina  dit  que  pour  lès  éle- 
ver, il  faut  les  prendre  dans  leurs  nids  ;  il  veut 
que  la  cage  sdlt  de  fil  de  fer  corttme  celle  dont 
on  se  sert  ordinsârèmcnt ,  qw'il  y  M  une  ë^pèfce 
d'auget  doublé  detofïe  €t  bien   ferm'é  tout 
autour,  «xcQpfé  du  côté  du  dedans  delà  câ^e^ 
"par  où  il  peut  eutrer  ^n  mcP^n  d'ûhpetîît  trbu 
rond  capable  seulement  de  \t  eoutéhtf  ;  vis-à- 
vis  cet  auget ,  il  y  «n  aura  trois  autres  féums 
ensçmble;  celui  dé  droite  contiendra 'du  cœrtr 
de  mouton  ^a<^é  ;  celm  à  gauthe^  de  la  pâte 
comme  pour  le  ros^igtr&ly  et  celui  du  Wiilieù, 
qui  sera  un  pf u  filos  large ,  s^ei-vhr'a  d'atbreij- 
voir  :  il  sera  toujours  pilein  <}'èéu  pour  que 
l'oiseau  puisse  s'y.  baigner.  Si  vous  vouVez  îe 
récréer,  donnéz-lui  d)K8 mouches,  if  s*en  diveir* 
tira,  et  s'apprivoisera  par  ce  moyen. 
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Du  Serin  de  Canarie. 

Ce  charmant  oiseau  est  'trop  conmi  pou 
que  nous  nous  croyions  obligés  d'entrer  dani 
quelque  détail  à  son  sujet  :  il  n'est  d'ailleuri 
acclimate  qu^en  cage. 

Du  Caponhgre.  \ 

.  Parmi  les  oiseaux  de  chant ,  le  caponègn 
est  un  des  plus  gai ,  des  plus  harmonieux  €t 
des  plus  jolis.  Il  niche  trois  fois  l'année  dans 
des  arbrisseaux  ou  parmi  les  ceps  de  lière  et 
des  lauriers;  leurs  nids  sont  faits  de  racines 
d'herbes  extrêmement  déliées  et  quelquefois 
de  feuilles  de  roseaux* 

Sa  nourriture  est  à-'peu^près  celle  du  rossi'' 
gnoL  C'est  un  oiseau  qui  apprend  tout  ce 
qu'on  veulj  soit  en  lui  sifflant,  soit  en  'ui 
parlant  souvent.  Ceux  qu'on  prend  à  la  chasse 
des  oiseaux  réussissent  mieux ,  mais  ils  ne 
chantent  cependant  qu'au  bout  de  dix  à  douze 
jours.  On  j^em  les  nourrir  pendant  ce  tems 
avec  des  (îgues^fraîches ,  ou  avec  des  sèches, 
et  ensuite  comme  le  rossignol. 

De  la  Linotte. 

La  linotte ,  de  différente  espèce ,  niche  dans 
\^  buissons  et  genêts }  sa  grosseur  est  com©^ 


DE   VOLIERE.  2o5 

relie  d'un  moineau.  Une  linoile  prise  au  nid, 
ipprend  plus  aisément  à  siffler,  surtout  des 
lirsdoux.  Eu  la  tenant  dans  un  endroit  chaud, 
irariant  beaucoup  les  alinrens,  lut  donnant  à 
manger ,  comme  ^ux  serins,  de  la  semence  de 

melon  mondée  et  pilée,  elle  derient  jolie. 

* 

JDu  Rouge-Gorge. 

Cet  oiseau,  plus  gros  que  ]e  rossignol ,  est 
si  ami  de  Thomme  et  si  familier  avec  lui,  qu^il 
entre  jusque  dans  les  maisons  pour  ychercher 
sa  nourriture  pendant  l'hiver  ;  en  été,  il  s'isole 
des  duti'es  oiseaux  et  ne  peut  les  souffrir  dans 
le  lieu  qu'il  s'est  choisi.  Son  chant,  qu'il  fait 
entencire  en  automne  et  aux  approches  de 
l'hiver,  est  très-harmonieux  :  il  se  nourrit  d'in- 
sectes de  toutes  espèces  ;  il  aime  surtout  les 
œufs  de  fourmis.  Le  rouge-gorge.  ïdiit  son  nid 
dans  les  arbres  creujc.  Pour  élever  ces  oiseaux 
jeunes,  il  ne  faut  les  tirer  de  leur  nid,  ^que 
quand  ils  ont  toutes  leurs  plumes,  et  leur  don- 
ner la  même  nourriture  que  celle  du  rossignol. 
Si  on  veut  les  conserver  en  sanlé,  il  faut  leur 
donner  quelquefois  des  yermîsÂeaiu  qui  se 
trouvent  dans  le  fumier* 
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Du  Tanin  ou  Serin  commun. 

Le  tarin  est  un  petit  oiseau  du  genre  du 
chardonneret,  vif,  alerte  ;  son  chant  est  trè?- 
'  agréable  lorsqu'il  est  mêlé  avec  celui  des  au- 
tres oiseaux.  M.  Belin  ,  professeur  au  Lycée 
Royal,  en  possède  un  qui,  par  le  moyen 
d'une  petite  chaîne,  traîne  un  chariot  pour  y 
prjendre  sa  nourriture  j  ctpour  Sî4  boisson  ,  il 
tire  d'un  pjetit  puits,  un  petit  seau.pendu^u 
bqut  d'une  petite  chaîne.  Je  l'ai  vu  opérer 
d'une  manière  admirable.  Cet  oiseau  est  con- 
sidéré comme  indigène  k  l'Italie,  fait  son  nid 
SOI'  les  arbres^  particulièrement  sur  les  cyprès. 
Frisch  le  nomxne  ///no/tocer/^;  On  l'appris 
voiseçt  le  nourrit  er>  cage  comme  le  ahar'- 
donneret^  quoiqu'il  s^  nourrisse  en  campagne 
de  la  graii^p  d'aune.  Ilseprend  au  fiJetouaux 
gluaux»  Qp^d  un  seul  de. ces  oiseaux  s^abat,' 
toute  la  bande  de  son  espèce  s'abat  aussi* 
L'au^ofnne  est  la  saison  éon^enabbe  pour  lui 
tendre  des  piôge$^  .  . 

,      De  r Ortolan. 

U ortolan  j  semblable  au  merdier  jaurle  , 
est  un  manger  délicieux  quand  il  est  jeune  et 
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bien  gras.  Cet  oiseau  chante  agréablement^ 
ïnême  sauvent  pendant  la  nuit.  II  passe  eu 
France  pour  un  oiseau  de  passage  ,  arrive  en 
mars  comme  la  caille^  et  s'en  if|  en  automne* 
On  le  prend  à  la  chasse  comme  les  pinçons^ 
Uof/olànest  mis  en  mue  Ou  en  appartement 
pojur  eue  engraissé  ;  il  ne  faut  lui  laisser  de 
jour  cju'autant  qu'il  lui  en  faut  pour  qu'il  puisse 
découvrir  sa  mangeaille ,  sa  boissou ,  et  les  en^ 
droits  où  il  peqt  se  pçf cher,  Oii  le  nourrit  de. 
*  papis  ou^de  millet, 

^  De  V Alouette  commune. 

Cette  espèce  n*est  guère  pluls  grande  que 
le  moineau  dome^tiquç  :  elle  niche  par  terre, 
da^  ^es  guériets ,  à  l'âbii  de» quelques  montes  ; 
cop^r^it  çon  nid  avpc  çl^  filameris  et  dea  hey- 
bep  sèchçs^  Il  fij^qt  Veilkr  aiteoïtivemeût  sî  on 
veu,^  tk^r  jjç§,  pcititsi  ciu  nid  f  si  on  atliend  trop, 
on^ne  les  UQUVjÇplus ,  et. si  on  les -prend  trop 
tôt^il^jU  pnt  pas /ei3i(2f>rç  leurs  plnanes  pQUSsées. 
L^r.QÔyyjilijtre  ç^daim^êaieique  celle  du  ros* 
signoV. 

Le  chant  dé  V alouette  est  aussi  divertissant 
que  varié;  les  bémols  et  bécarres  s'y  distinguent 
trfefi^b^^n  ;  c'est  oixlmatr ement  le  matin  <jue  cet 
oisfif  q^^Jtj^on  joji  rantage  ei][  prenant  son  e&^ 
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sort ,  et  rarement  à  terre.  V alouette  est  de 
tous  les  oiseaux  le  premier  qui  célèbre  le  prin- 
temps par  son  chant ,  et  le  continue  pendant 
long-tems.       • 

Chaste  des  Alouettes  aux  Collets.. 

On  prend  des  alouettes  aux  collets  pendant 
les  grands  froide  9  en  observant  les  lieux  où  çlles 
se  plaisent  le  plus  ;  et  pour  les  attirer  davan^ 
tage,  on  jette  de  l*orge,  du  froment  cl  de  l'a- 
voine. Celui  qui  veut  en  prendre  met  au  fond 
de  plusieurs  sillons  des  ficelles ,  longues  de  4 
ou  5  tqises  chacune,  arrêtées  avec  des  piquets  ; 
il  attache  à  ces  ficelles  des  lacets  en  double , 
faits  d'un  crin  de  cheval,  lesquels  sont  à  4  pou* 
ces  les  uns  des  autres.  Il  jette  après  cela  da 
^ain  le  long  des  ficelles  ,  et  fait  un  tour  un 
peu  éloigné  des  lacets  pour  faire  lever  ce  qu'il 
rencontre  ^alouettes  par  bandes ,  et  les  en- 
voie du  côté  des  lacets.  Ces  oiseaux  apercevant 
le  grain  ^  ne  manqueront  pas  de  se  reposer 
pour  le  manger,  et  de  s'embarrasser  lés  pieds 
dans  les  lacets. 

De  r Alouette  huppée. 

Elle  ne  difière  de  la  commune  que  ^t  It 
/huppe  ;  elle  est  presque  toujours  seule  )  ne 
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tient  point  un  vol  constant.  Elle^tîre  sa  nour- 
riture ,  pendant  l'Hiver  ,  du  fumier  qu'elle 
trouve  sur  les  bords  des  grands  çheipins  ;  son 
chant  est  inférieur  à  celui  de  l*alouei/ç  eom," 
m  une.  Les  a  loue  lies  huppées  sq\\i  «iin  excel- 
lent manger,  sur-tout  quand  ^lles  sont  jeunes 
^t  bien  nourries. 

De  la  Càîendre.  . 

Cest  la  grosse  ulxmeHè 'j  élite  ^chante 
comme  ]es autres:  mise  en  cage,  affprend  à 
merveille  le  chant  du  chardonneret ,  de  ïa 
Jinotiejàe  V hirondelle ^  An  serin ^  etc.;  con-r 
trefait  le  cri  des  poiriets ,  des  petits  chats,  et 
tf au  très  animaux.  On  nourrit  les  calendres 
comme  les  rossignols  quand  ils  sont  jeunes* 

Du  Ùujelîer  et  de  V Alouette  des  prés. 

I^  cujelicr  tsi  une  espèce  à^ alouette  y  pTos 
connue  soùs  }e  nom  à'alouette  des  bois^.  Il 
chante  très-joliment ,  non-seulement  pendant 
le  jour ,  mais  encore  pendant  fa  nuit ,  comme 
iaît  le  rossignol  j  on  nourrit  eron  éiève  le» 
petits  comme  \t  rossignol;  \7 alouette  drs 
prés  est  la  plus  vantée  pour  le  chant  et  laiplws 
cstiinee  pouir  la  délicatesse  de  sa  châir^ 

9** 


De  la  grosse  Mésange. 

Oiseau  presque  égal  au  pinçon  ,  &  peîne 
pèsé-t-il  urie  once  ;  il  en  existe  de  plusieurs 
'espèce.  La  gtdsse  mésange  habite  tbu^  Iqs 
pajsj  se  nourrit  d'îhsectes  qu'efle  trouve  ajox 
arbres;  elle  vit  aussi  de  chenevis  et  de  noix 
qu'elle  perce  avec  son  bee.  Sa  ponte ,  dans  le 
creux  des  arbres ,  est  de  8  à  9  œufe  :  elle  passe 
pour  ja^lvs;e8^*ii3>^^  4es  m^san^es.  Ou  la 
prend.avfç  un^nojx  cniam^fir  qu^on  entoure 
de  coliets,  et  ?vx  glviaujc.  . 

JTojyez^  section  4^s  collels  traîpftiw ,  jp&gQ  6a 
sur  U  Doiapi^re  de  les  prendre.  • 


I)u  Pinçon. 


'.il 


Lp  ebant  du  pinson  est  court,  il  n^a  qu*en^ 
vîron  d\)uze  notes  composées  dé  trois  parties, 
laconçhi&ipn  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  beatf  ;  il 
imite  quelquefois  en  cage  lecb^nt  durasj?/^/^^ 
^t  n?èine  cetlui  du  ^ef//?.  Sou  nid  est  un  cbefr 
d'œuvre^  il  le  fait  dansjes  boi^  ejt^d^nsje?!*!* 
diuj^.  Ou  éleva  le$  pe|it^  çjomtne  hf^ç,kajifiqnt 
^ercls,QA9ni  on  veut.^u'ijp  cb#r>te^t  ^eai^ 
coup,  on  leur  dopnè  uq,peu  djç  p?iq  et  4» 
fromag^e  non  salé,  ou  du}aili  pn  jç^F  45»3^fi 
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aussi  ^esters  (fe  farine  et  des  satîteffilea.  leur 
nourriture  orcîînafre  en  cage  est;  du  chenevis 
ou  de  la  graine  de  chardon;  cet  oiseau  aime 
sur*tout  à  se  baigner,  la  chasse  s'en  fait  ai 
filet  et  aux  gluaux,  péhdâtït  l'automne  et 
tnême  rhiver. 

Du-Pin^n  de  montagne^ 

Cette  espèce  nVst  pas  plus  grosse  qu'un 
moineau  ,  et  ne  diffère  de  l'autre  que  par  le 
lieu  de  son  5|éjour.  Cest  un  oiseau  de  passage  ; 
son  chant  est  désagréable.  Les, eiseleqrs  ne  le 
mettent  en  cage' que  pour  seny^çx! 'appelant  ;  il 
n'est  pas  méfiant, aussi  leprénd  on  facilement 
auiilet  et  aux  gluaux.  Sa  nourriture  ordinaire 
e$t  d^  panis  et  du  c.henevrs. 

Du  BouçreuîL 

La  pivoine  ou  bouvreuil  e§t  un  très-bel  oî- 
Sèak'Le  h^âle  devieftt>n^a^e,  noir  comme 
tin  corbeaîi,;li  cause,  drt-ou,  qqç  \e  chenevis 
qiil  Inij  stH' dé  éro^irrîti^ré' Ifif  orcasiomiç  èe 
^  èhâHgeïrit?fifr;  tiV«ftà  quhiW  îPh^^^^  il  T^|i?eifd 
sa  première  rouleôrj '' '         '/ .  "      .  * 

L'épine  blanche  estde.  tous  les  arb  isseaux 
celui  que  la  femelle  choisit  pour  y  construiie 
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SO0  nî3v  Le  houvreuiht  tient  contînueïïement 
«utiles  montagptes;il  eu  dcsccod  qadq,qefois- 
FÈiver.  II  fait,,  qu  prmfexus„  oadég^ât  considé-^ 
rable  au*  arbreg  à  fruits  sur-tout  aux  pom-^ 
mjers  et  poiriejcs  dont  il  maoge  le  hourgeon 
des  rejetons  que  ces  arbres  pousse» t.  Qn  élève 
ïes  petits  Gon^me  ceux  du  rossigfwlj:  \h  sont 
faGi|;esàaf)tfSriyoisser^bn^peM  îes^apiparier  avee 
lies  serins^  Ge  qui  est  singulier,  c'est  que  1^ 
femelte  ne  chante  pas  moins  Bien  qije  le  mâle 
Cet  otseau  apprend  des  airs  de  flagcofet,  et 
contrefeit  lèut  ce  qu^il  veut^  même  la  vont  de- 
pl!USî«urs  autres- oiseaux. 

Jl  se  prend  à  la  saulereUfe ,  an^  trébuchet  „ 
en  y  mettant  pour  Tàttirer  de  petites  baies  oa 
Jes  g^aifiea  d^  morelle  vlvace;  on  lé  prend 
encore  avec  Les*  halliers  tendus  lé  Long,  dte 
Jb.ai«5«. 

Gristlte-.. 

7olî  petit  oiseau  de  passage^  qui  se*  nonrsit 
^e  mouches  etNd'insectes>  Il  fréquente  les^lieum 
aquatiques  ^  les  rives,  de  la  mer  ^  v^  par  bande  ^ 
il  est  très-djificile  à.  approcher-  $1^,  chaîc  osfe 
l)lai^he  ^  tendre  et  délic^xe^ 


Su  Rojer. 

Oiseau  UD  peu  plus  grand  que  Vatoiiette 
commune j,  son  chant  ne  dittere  pas  de  celui 
du  tarins  maïs  c'est  avec  une  voix  p^eîne^  Il 
Êiît  son  nid  par  terre eoilwne  les  alvuettes.  LeSi 
oiseleurs  te  mettent  en  eagé  pour  le  service 
du  filet  ;  e^est  un  excellent  appelant  pour  ea 
altraper  d'autres* 

Du  Bruanim 

Oiseau  plus  girand  c^e  te  moineau  dor^ies^ 
//^^(e^  mais  plus  petit  cjue  le  grùs^àecj,  il  ni- 
ehe  dans  les  vallons  et  les.  lieux  bas^  ordinai-^ 
rement  sur  les  saules^  Il  senourri^t,  à  la  canx-^ 
pagne > de  grauiesde  chardon^  debardanne> 
de  semences  de  raves  et  d'alpJSiesV  et  ea  cage^ 
de  panis^decbenevis  etmêiue  d'avoine.  Il  a*a- 
privoîse  jFacllemcat;,  sou  chant  est  doux,  sur- 
tout à  la  compagnie  d'autres  oiseaux.  Le  tems 
de  le  chasser  au  filet  est  depuis  l'automae  |u&-^ 
^u'en  avrils 

Du  Verdîer- terrien, 

T)îseau  un  peu  plus  gros  qu^in  moineanj-  il 
se  tient  la  plupart  dtr  tenis  à  terre  ^  foutikut 
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et  cherchant  des  semences  ;  aussi  quand  on  le 
prend,  on  lui  trouve  lé  heù  tout  crotté  et  plein 
déterre.  C'est  en  automne  et  au  commence- 
ment de  Phivet  qu'on  le  rencontre  par  trou- 
pes dî^ns  les  terres  ensemencées,  accompagne 
,  souvent  du  pinconj^doul  il  imite  en  partie  le 
chant.  Il  vit  d'orge ,  de  millet  et  de  panis  ; 
il  peut  servir  d'appeau  quand  on  chasse  ^u 
filet, 

De  la   Griçe. 

.  LsLgrfçe  est  un.  oiseau  de  couleur  plombée, 
'  qui  cbatite  et  qù}  siffle 'agréablement  ;  elle  est 
trèsi-èslîrbétfsar  la  table;  On  en  distingue  de 
■  quatre  espèces ,  quoiqti'it  s'en  trouve  un  pluS 
grand  nombre.  La  gmnde  ^grii^e^  la  petite 
grii^  de  guy  ^  la  grit^  de  genièvre  ^  la grivt 
rongé  j  tette  dernièî^  espèce  se  nomnre  re^ 
Sùtte  :■  elle'  vble  conimuné'ment'  par  gfàndesl 
tlôupes  ;*et  en  ëté^*,  c'est  éëUé  qui  est  la[  ploi 
corttmuuedans  nos  plaines.  Les  naturalistes  axl 
mirent  son  plumage  ,et  les  habîtans  delâcam^ 
pagne  son  chant  mélodieux. 

Ld grosse gi've  se  percj^  aUrprintemps  sU] 
la  cime  des  arbVespoùr  y  faire  son  nid.  Cet  oi- 
seau se  ttourjPit  de  mêuTeqqe  les  autres  es- 
:  pèpes  xle  griy^s ,  d^  baies  de  guy  et^e  soifbiqi 


Là  gtii^  rOtigeen  h  vfâi  rôsst^vl  àe  que\' 
quei  contrée»;  elle  chaivte  jmtr  et  nuit:  ç*e&t 
surtout  en  été  que  ses^accens  mélodieux  se  font 
entendre  dans  les  cannes  ou  roseaux  sur  les- 
quels elle  grimpe,     ■    ' 

La  grive  de  vigne  g  qu'on  .uomme  cainn* 
dretlè ,  est  un  excellent  met  sur  nos  tables.  On 
lâchasse  à  la  pipée j  aux  collets^  ausi.  ra- 
quettes, etc. 

Chasse  auoo ^Grivfs, ^ 

^11  y  a  de  Fagrément  à  faire  tttvt  chasse  ,  ail 
temps  àç%  vetidafiges.  Leg^/Vejy ,  emvrées  pdr 
Ie| raisin ,  se  laissent  approcher  f^lupfacilemrrit 
dans  les  YÎgnes  et  sur  leurs  bords*,  vers  ïa 
Toussaint,  ellesviennent  en  foule  aux  altziers, 
dont  le  fruit  leur  plaît  beaucoup  ; 'Ct  en  se 
mettant  à  l'affût  sous  un  d|e  ces  ^rbr^j^  on  est 
assuré  d'y  faire  bonne  capture. 

La  véritable  saison  pour  tuer  les  grives^  est 
depuis  la  fin  de  septembre,  tem?  où  les  rai- 
sins sont  en  maturité,  jusqu'aux  premières 
gelëes ,'  que  ces  oiseaux  commencent  à  dispa- 
. saitre;  naaia  paùr.  eit  ùjer  beducoup^ ,  il  iant 
les  tiref  au  vol,  ce  qui  n'appartiient  pa^  au 
commun  des  çlj^sseurs.  Deii^  chasseurs  q^ii 
ç'entçûdl^ttt  pour  battre  u«ç  hai^|  fij  lîi  loçf- 
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géant  chacun  de  son  côte ,  sont  assures  de 
tuer  des  grives  et  des  merles  ,  en  les  tirant  au 
vol ,  à  mesure  qu'ils  partent. 

Autre  rrtanière  de  prendre  les  Grives. 

Placez  sur  une  touffe  dé  gui  qui  croît  ordi- 
nairement sur  les  chênes  ou  les  vieux  pom- 
miers ,  un  cercle  fait  de  houssine  verte  lies  en- 
semble et  garnis  de  collets  de  crins  de  chevaf  ; 
les  grives  fîùurets  et  trajet  étant  très-friands 
4u  fruil  d€  ces  excroissances,  gros  comme  des 
pois«  se  prendront  [au  collets  qui  seront  plar 
ces  les  uns  plus  haut  que  les  àatrei«. 

Le  Mauvis. 

Cestia  petite  grive  de  ^i/i  ;  elle  s^engraîssc 
extraordinairement  dans  les  vignobles,  et 
c'est  dans  cette  saison  que  sa  chair  est  la  plus 
estimée.  Les  anciens  donnaient  k  cette  grive 
le  premier  rang  parmi  les  oiseaux  recherehés 
pour  ia  table* 

Chasses  des  Grives  à  PÂrbret  et  au  Poste  ^ 

Celte  chasse  se  pratique  surtout  aux  envî* 
rons  de  Marseille.  On  choisit  dans  une  vigne 
tin  petit  tertre  OMi  monticule  ,  qu'ion  se  proq 


cure  artificiellement  ,s'^ijl  np.s'enjrjefîC^qP'Çr^  pas 
un  sur  le  lieu.  On  y  playU^ç  un  pet,it  boiiqvii*t 
de  jeunes  pins,  et  au  npijjeu  qii  arbre  dpquîpz^e 
à  vingt  pieds  de  liaut^   Us^n^ç^^di^^  i^?.^  celi^i 
qui  convient  le  mieux*  par  la  r.aiâon  que  sa 
ieuille  est, fort  petite,  et  .cache  moins  ies  oi- 
seaux  Au  dehiùt  d'un  acbre  verl,  on  peut  sje 
servir  d  un  arbre  sec  gçi  oa  plante  sur  la  tjerre. 
Les  grives  et  les  autres  oiseaux  s'j  perchent 
également  On  pl«^çe^ter^,  entre  ces  arbres 
ou    arbustes ,  des   cages   pour  ^servir  d'ap- 
peaux*, cinq  du^ixs^iVei  pH^esf  aux  gluâux, 
et  oon6er\^esdanâ>df!^  voUièresi-qu^ôh' nourrie 
de  figti^eis^hachéesâvèc  du  •sou  et  du  ravsin  noir. 
Ces  cagi&^sjsont  suspendues  à  des  piquets  ^  à 
deuxou  trdis  pieds  de  ^err«.  A  quelque  distanqe 
de  Ifatibre  /on  ^coqstPUitiinte  càbâne«fort  baisse, 
eii  créiàrsant  lâ^tebre  dè'deqxiou  trois  |pieds,<)e 
ittaiiîèr*  kju'eite'  ti^-e^cklis  le  i)i^eaa  dû  tprreih 
que  d'à-p^-tpràs  aillant;  îon  la  recouvre  en 
dehors  <ié  ^ramées^èli^^  (^'eiire  <|ùi,  çst' toujours 
iver^v  dfiu^k|a'e)Ie  ieftkrouoheHobias  les  oi-> 
-sea^ix' j^ettq^ie  M  tyérdur^  >se:  it»aidtiéiine  pki^ 
«iQuir^^dat^.  iLeH7hai!^iQur  «è  tiëut  tapi  d^^s  sa 
cabane  ;'6tiàili&htobi^s^diséâyxj'il  arrive  dk 
lems  en   tems  des  ^r/Ve^,  qui  viennent   se^ 
poser  sur  l'arbre,  et  qu'il  tire  à  mesure  qu'elles 

lO 
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se  présenteiît ,  par  de  j^elîtes  ouvçrfures  mé- 
nagées à  la  cabane. Xa  saison  de  cette  chasse 
est  depuis  les  derniers  j[ourp  de  septenabre jus- 
qu'à ]a  fin  d*octobré.  On  U  copimènce  dès  la 
pointe  du  joUr  jusqu'à  sept  iieures ,  qui  est  le 
fort  du  passage  :  elle  se  fait  cependant  jusqu'à 
neuf  ou  dix  heùVésl  ph  peiit  j  tuer  .trois  ou 
C|uatre  douzaine^  de  ^zVeit 

Vu  Merte. 

Cet  oiseau  est  de  la  grandeur  de  Idigrhe 
et  des  é(ciurneau(V j  .sa  ponte  est  de4  à  5  oeufs 
bteuâtre/i4   II  se  nourrit  indistinctement   de 
.baies  et  d'insectes;  aime  à  se  baigiter,  s'é- 
plucher et  à  voler  seul;  sonâifflement  est  très- 
,  agréable ,  sur-tout  auxapprocbes.de  la  pluie 
ou  lorsque  le  temps  est  soinbrei  II  est  à  re- 
marqpçr  que^qutind  il^hâlite  ;  il  tient  tou- 
jours ^on  b^p  jaune  eu i l*air  :  on, peut  facile- 
ment li|i. apprendre  ^à  jparler^i  étapt.  docile  de 
-$a  nature.  Qnatid  on  YCait  éleve^lem^r/epour 
4,e  chant  «lilfiaijit  te  prendre  au  nid  ,:et  luidon- 
fîîer,  ipour  qou^i^ure^;diyt  cœur  deb<euf ,  de 
la  viande, duptitttrempieiîdujfruit^    .       , 
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Chasse  du  Merle  à laJosiéUe.     '  -''  ; 

On  fait  une  fossette  de  sept  à  huif  ponces 
en  toussensy  ^ur  ^ix  de  profondeur,  sur  la^u^jfp 
:Vous  mettez  une  tuile  tendue  avec  Un  quatre 
de  chiffre,  dans  le  fcMid  d'unç  baîe  ;  v<;ïus.y 
;p]acez  des  vers  de  ter^-e  pîqiléç  d'une  longue 
épine,  de.  façon  que  Poiseau  voulant  prendre 
k  manger,  pose  la  patte  sur  le  bâton,  ceqiiî 
fait  mouvoir  le  ressort,  et  tomber  la  tuijle  ^jur 
le  gibier  qui  se  trouve  enfermé  dan?  la  fpssçtf e; 

Chasse  du  Merle  à  la  Repenelle. 

Cette  chasse  se  fait^ers  la  fin  dés  vendan- 
ges. On  choisit,  dans  un  taillis,  'un  arbustfe 
^roit  el  élevé  ;  on  rémondé  ju^u^  environ  5 
pieds  de  hauteur  ;  on  le  pejpcft  avec  une  vrille 
à  4  pieds  et  demi.  On  prend  un  autre  arbuste  > 
éloigné  du  prçn^ier  de4  pîeds  ;^pn  en^ôt^tqute 
la  ramitle  y  içt  on  attaçheJ^Teftrémjté  ,^upé- 
rieure  upe  pjetite  fiCjelje  Jongue  de  6  .Douces  , 


qu'il  avanqe.pre8quejus^u'àl,'.au|ré,etôn  passe 
le  collet  dans  TouverturQ  qu'on  a  faite  dans  l*e 
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prrmîer^rbuste  ,  c^  tirant  jusqu'au  i^œud  de 

la  ficelle  qui  vient  au  niveau  du  trou« 

Il  feùt  «voir  ufi  petit  bâton  long  de  quatre 
^l>igts,  *fâit  d'oi>côte^n  forme  de  petit  t^roch^t, 
•et  ànièritU  par4'iMrtré,  x\m  «c  terminera  dn peu 
iBn|iôintie  :  on  l^i^nsère  on  peu  dans  Je  petit  es- 
pace quidoit-r^ter  depuis  le  nœud  jusqu'afi 
4ïaWd€  Potn'eriut^iiH 'arbuste,  etoar^  place 
4bH^â  Kiis^.  Oti  Pétenaensmtedeps^Sle  collet 
tjii'ÔTi  onvte  etiTonfl  ,«et  qu'on  poseli  plat  simt 
•fti^  marchât  le  dw  petit  'bâton.  Si  vqus  mettee 
au-cless4^8  du  pi^e,une  grappe  de  raisin,  l'oi- 
seau qui  viendra  la  becqueter ,  se  placera  sur 
J^jin^rc^ette  dn.bàtoi^  l^lle  tonibera,  rprbusle 
ipj-lé  r^pr^ndi^a  sa  ^prennière  direction,  et  le 
Srtfirfp  fie  j^puverc^&a'^i  pî^r  le  lacet, 

ZfeJ  £tpurneau. 

^étourneaUj  de  Ja  pro^B8€ur  dW.m^rfo  , 
"est  des^filus  c6tntniin«;gourwiaBd  de  sonna* 
Hiiref  JW  se  rioùrfit^ae  VeiTnIsseatMc ,  de  8dara- 
'i^es^t  tfautrésitkëète^^,  dts  baies  de  sfurcau 
^e^t  d'^a^^res  àrbu^fes.  Cèis  oiseaux 'font ^beiu* 
çoiip  Heciej^at's  cjlauà^ésfcjiaàipfe,  $é  rassemblent 
^^n';gràhiîç  '  quantité',  ^et^-  vôldnt  avec  uim 
"ub^grandb'Va^idît^.    Jls   çoxrt    très^dociles , 
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&'appnvoîsentfàciletneut ,  on  peut  même  leur 
apprendre  quelques  mots.  Drusus  el  Britan*- 
iiicus  en  avaient. un  qui  parlait  gvvQ  ci 
latin.  On  les  p^cnrl  avec  quelques  appelans^ 
aux  filets  le  long  d'une  mare ,  depuis  la  Saint- 
Jean  jusqu'à  la  mi-^août.  Les  habitans  de  lar 
Louisiane  nettoient  un  emplacement  long  et 
étroit  àl-entrée  d'un  bois  v  ils  y  pratiquent  une 
QSf>èce  de  sentier  dK;>iU  la  terre  est  battue  et 
tré^^-uiiwv  Qii  y  èt^tndles  deotx  parties  du  fil<ft 
des  deux  côtes?  cki  seutier^.sur  lequel  onfait,i;i,nej 
traînée  de  nz  et  d'autres  graines;  on  se  met 
ensuite  en  embuscade  derrière  les  broussailles 
auxquelles  répond  la  corde  de  tirage  :  tandis 
que  les  iloumeaux  mangent  ce  graiix,  on  fait 
tonriber  le  filet.  Les  étonrneaux  ^  liés  séparé- 
ment par  la  queue  avec  une  ficelle,  peuvent 
servir  d'appelant,  pour  pouvoir  en  tirer  au 
besoin. 

Une  chasse  â'éfojjrne  ut  très^amusante  ^ 
est  celle  qui  se  fciit  [)ar  le  nioyen  d'un  simple 
étotirneaii  qu*on  attache  par  la  queue  avec 
une  ficellft  longue  d'environ  5  palmés,  bien 
serrée  et  engluée  tout  au  long^  une  palme 
exceptée  aui)rè8  de  la  que  ue  de  l'oiseau-.  Quand 
on  aura  trouvé  une  troupe  d'étounneaùx^iy^ 
htïï  approchei'a  le  plus  près  qu'on  pourra ,  ei 
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tenant  son  étourneau  par  lesailes,  on  le  laisse 
^ller  vers  la  bande  àiétourneauxQçûA  ,  à  la  vue 
dii chasseur,  se  mettroirten  fuite.  Uoiseauen-. 
gîué,  tâdhant  de  s'assurer  dé  sa  liberté,  ne 
manquera  pas  de  chercher  à  se  fouiTer  au  mi- 
lieu die  la  troupe,  et  eu  engluera  plusieurs  qui, 
ne  pouvant  plus  se  tenir  en  l'air,  tomberont 
aussitôt  à  terre.  Le  chasseur  les  touchera  avec 
des  branches  d'arbres  pour  qu'ils  ne  puissent 
plus  se  relever.  Cette  chasse  est  d^autant  plus 
amusante^  que  l'on  peut  lâcher  plusieurs 
étourneaux  k  la  fois. 

Pour  élever  ce3  oiseaux  jeunes,  on  les  nour- 
rît avec  du  cœur  de  mouton  ou  d'autres  ani- 
maux ,  haché  par  petits  morceaux  de^la  gros- 
seur d'une  plume  à  écrire;  on  leur  en  donne  , 
ainsi  qu'où  Ta  déjà  indiqué  pour  les  autres  oi- 
seaux. On  peut  facilement  les  apprivoiser  et 
leur  apprendre  à  siffler. 

Du  V^anneau^ 

La  chasse  du  vanneau  est  la  onême  que 
celle  de  X étourneau  j  ils'apprivoisealsément, 
ne  craint  point  les  chats  ,  il  les  fait  fuir  par 
sesrrts  perçans.  Les  AiigUis  en  nourrissent 
dans  leurs  jardins  pour  exterminer  les  vers  , 
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les  chenilles,  les  fourmis  et  autres  însectesL 
nuisibles.  Les  pluviers  peuvent  rendre  le 
même  service  ,  après  l%tii^  avoir  lié  les  ailes, 
ou  ôté  quelques  grandes  |)lumes.  La  vraie 
chasse  des  vaiïhjèauac  se  fait  en  Italie, depuis 
la  Toussaint  jusqu'à  la  Snînte-Gatherîne ,  avec 
le  retz  saillant.  Ces  oiseaux  sont  un  met 
exquis. 

Du   Frani 


ILeJrancolin ,  par  la  proportion  de  sa  figure 
et  de  sôq  corps ,  ressemble  assez  à  la  perdrix 
grise  ^  quoiqu'un  peu  plus  grand.  \je&  frari'^ 
colins  ne  chantent  poipt  ;  leurs  cris  se  font  en- 
tendre de  trè^-loin.  Pour  les  élever ,  il  faut 
avoir  un  petit  coffre ,  dans  lequel  ils  puissent 
se  cacher  ,  et  mettre  quelques  cailloux  mêlés 
de  sable  ;  on  les  nourrira  avec  de  la  criblure  et 
des  rnenus  grains,  et  on  peut  les  engraisser 
dans  des  muçs ,  de  la  même  manière  que  les 
perdrix  j  la  chair  du /râf/ico/m  est,  d'un  goût 
exquis  ,  préférable  à  celle  àxxjaisan.  Martial 
enlaitPcloge. 


Du  Pèrr6quéi. 

Lînnœus  plâçe  cei^fOiseau  p^rnlvreus  de 
proie  ,  qaoiqu'il  np  soit  pas  cariiivt^e..  Sa  lan- 
gue est  laite  comnrïB  une  graine  de  càlbace  ; 
c'est  ce  qui  lui  donne  la  facilité  de  parler,  de 
chanter^  de  siffler,  de ,  contrefaii^e  les  ani- 
maux ou  le  bruit  du  tambour.  II. en  existe  une 
quantité  dVspèçe^^ous  ne  parlerons  que  de 
la  manière  de  I^HI^irVï^  et  de  les  instruire  ; 


cVst  lesoir  qu'onleurdonnçla  leçon.  Oncom- 
ihence  d^abord  par  leur  donner  4  lïiàiVgér  :  la 
soùpé  au  vin  est  poùt-  èat  ûnè. So*nïié  nburrî- 
tnVè;  oÂ VôuVrè  l'a  cage  s(vec  fa'ù  môrcèaù  â*é- 
rolTè,  et  oiî  \t\xi  répète  plusi|èurs  fois  (ai  niême 
pafôlé' qu'ëff  veàt  qu'ils  apfirêrtiiehr,  âjant 
éoxn  de  teftîrli  lu'nSièrè'Catheë  f  on  |ïeut  quel- 
cjuefois  meït^e  tiïr  miroir  devant  étfx  avec  de 
la lutttîère  qnarid ôriréur parle ,  pai^fcè qu'ils  s*î- 
hiagîneht  ^e  i^kiX  uii  tik  ItuY  èèfnfelable  qui 
forriie  C€?ifè  i^oîi.  'Lèsperroijueh  a'pprènîî^nl 
particuliéi'dment  k  la  voîx  dès  ferriiiieà  et  desf 
ênfiins  dotit  \\i  aînîent  là  oonversaftïôri ,  et  en 
présence  desquels  ils  disent  tout'ce  qoMs  sa- 
vent. Gessner  en  cite  un  qui  chantait /e  Credo^ 
Peu  ai  vuunpareilquilechantait  aussi  ;  et  con- 
versait longuement  avecson  maître ,  rue  Saiat- 
André-des-Arts,  à  Paris. 
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ILa  tr\^t)ikté  ^evi'^rè  an perrdç lié f  s^âéià\if\é 
assez  avec  ceWt  de  Photome',  car  i!  niafn^è  de 
t6iïf^s  Portes  d'fffimensv  Ledt^esrf^ècê  varie   à* 
l*iiFfiniî;  floasf  ctàyùtiè  devoir  nous  en  tenir  &' 
la  plus  commune*  '  ' 

DuGéai. 

Cet  oiséàu,  lih  peu  moins  gros  qu'un  pî- 
fjèôri',  ^è  nôurHt  pendant  l'aluto^riiiie  et  ï^tïver^ 
dé  ^lâpdi;  \'ek  autres  saisons^  it  va  chercher  les 
pbis  verts ,  les  groseille^ ,  Tes  fruits  de  ronces  y 
lès  cerises  dont  il  est  b  en  friand.  On  leur  ap- 
prend (acilemeiil  à  parler  êlaril  jeunes,  d*au- 
taîit  qîi'ils  contrefont  naturellement  une  infî-^ 
nité  d'autres'  animaux,  tels  que  le  chien ^  le 
chat ,  la  poule,  les  pleurs  d*enfans,  le  son  dé 
la  trompette,  he  gea^  construit  $on  nid  sur  les 
arbres,  et*  le  plus  souvent  sur  ceux  qùî  sont 
entourés  de  lierre,  sur  les  pin* et  sapins. 

Chassé  reôréatii'é  au  Gèai^ 

On  prend  une  grande  gaule,  grosse  comme 
le  pouce,  et  Je  la  hauteur  dècinqà  six  pou- 
ces :  on  la  fiche  en  terre,  on  y  joint  un  lacet 
attaché  a  une  ficelle;  et,  au  miReu  de  la  gaule 
ti\  met  Une  lanière  qui  tourne  tout  au  tour  et 
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la  couvre  en  entier.  A  lextrémité  de  la  gauYe» 
il  faut  ajoutet"  un  paquet  de  cerises  qu'on  pla- 
cera vis-k-vis  du  lacet  :  Toîseau  ne  saurait 
fçndre  sur  les  cerises,  sans  se*  trouver  pris 
au  piège. 

Chasse  du  Geai  au  plat  d^ huile. 

ïlempli«sez  un  petit  vaisseau ,  haut  d'envi- 
ron quatre  doigts,  d'huile  claire  de  noix  ou 
d'olives;  mettez  ce  plat  dans  un  endroit  iFré- 
quènté  par  les  geais j  vous  vous  retirerez 
derrière  quelques  broussailles  d'où  vous  ne 
puissiez  être  vu  du  gibier  ;  Poiseau  voltige  d'à* 
bord  autour  du  plat,  et  y  appercevant  son 
image,  comme  dans  un  miroir,  il  suppose 
que  c'est  un  geai,  et  fond  dessus;  ses  ailes 
imprégnées  d'huile  ne  lui  permettent  plus  de 
s'élever  en  Taîr;  les  chasseurs  accourent  et  le 
saisissent  sans  beaucoup  de  peine. 

jiutre  chasse  ai^ec  un  Geai  privé. 

portez  dans  une  cage  couverte  ou  dans  votre 
poche,  un  geaiyers  un  bois  où  il  y  aura  des 
geais  j  choisissez  un  lieu,  dans  la  forêt,  un 
peu  découvert  ;  prenez  alors  votre  oiseau  que 
vous  renverserez  le  dos  contre  terre,  et  avec 
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deux  petites  fourchettes  dout  vous  serez  muni' 
contenez  le  sur  le  terreîn,  en  engageant  ses 
<leux  ailes  sous  ces  fourches,  observant  toute- 
fois  de  ne  pas  le  HIesser ,  afin  qu'il  puisjse  vous 
servir  plusieurs  fois  :  votre  geai  ainsi  placé, 
retirez-vous  .de  manière  à  ne  pouvoir  être  ap- 
perçu  ;  mais  cependant  de  façon  que  vous 
puissiez  voir  ce  qui  se  passera ,  et  prendre  le 
plaisir  de  la  chasse.  Aux  cris  que  |>oussera 
votre  geai  en  se  débattant^  tous  ceux  qui  sont, 
à  une  demi*]ieue  k  la  ronde ,  ne  manqueront 
pas  d'accourir  d'arbre  en  arbre  jusqu'aq  lieu 
ôii  ils  verront  leur  camarade  si  mal  à  son  aise. 
Après  avoîr^  observé  quelque  temps  entr'eut 
une  si  étrange  aventure,  ne  voyant  personnel 
et  n'entendant  aucun  bruit,  la  curiosité  les 
prendra  de  voir  la  chose  de  plus  près  ;  ils  vole* 
ront  k  terre ,  tourneront  et  sauteront  autour 
de  l'infortuné,  dont  ils  s'approcheront  de  plus 
en  plus  sans  aucune  défiance.  Celui-ci ,  qui 
aara  la  tête  et  les  patteô libres,  désespéré  de 
se  voir  le  seul  malheureux  de  la  troupe,  ne 
manquera  pas  de  saisir  celui  d'eutr'eux  qui 
passera  troprprès  de  lui,  et  certainement  ne 
le  lârliera  plus.  Les  cris  que  jettera  le  nouveau 
prisonnier, vous  avertiront  que  votre  geai  h  fait 
son  coup.  Vous  sortirez  alors  de  vôtres  embus» 
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eade  pour  aller  prendre  votre  pfoîe.  Tous  {^ 
^tutre^  geais  de  la  troupe  ne  man<^iiei^ont  pW 
de  sVnVoler,  insài  ils  reviêiidi^ont  dès  ^iie 
vous  serez  réembusqué; 

Du  moineau  f fane. 

Les  moineaux  francs  sont  irès-communs  j 
ils  se  nourrissent  de  grains  dtf  &oi0eat,  d'or- 
ge ,'  ète«  fcmtide  tr^^and^'  diogai^  da^ua  let 
cbampsv  jusque  dates  leigfeniet-s  o^b  ils  .onf 
l'audace  de  s'^introduire  j  Hs  iHangent  généra- 
lement dé  tous  le^  grains  qjiii  éoroposent  les 
récoltes^;  ilsne  font  pas  moini  de  dégâts  sur 
les  arbres  iruftxers ,  Ie;5  mouches  k  uaicl  et  let 
colombiens. 

Le  niioineau  jeune  est  Susceptible  d'éduca- 
tion :  3on  cri  est  importun  ;  il  est  très-amusant 
pat*  sa  vivacité  à  donner  des  coups  de  bec.  Les 
niâle3  se  livreirt  des  l>a(ailles  terribles  pour 
les  teiTwlleë,  .accompagnés  de  grands  cris. 
Les  jeunes  moineaux  souttrès''bons  a  manger. 

Ou  prend  les  nloifieaiix  en  grande quanlité» 
au  filet ,  au  relz  saillant,  au  trélnjchet  et  filet 
iK)mmé  déluge.  On  k»  prend  encore  au  panier 
d*o$!er,  en  forme  de  mue;  Pauverture  est  en 
haut;  on  y  place  une  bourse  ou,  un  demi*; 
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-ballon  Fait  atissî  d'osier  à  la  façon  des  nasses  \ 
•on  met  dans  le  panier  une  nichée  de  petits 
^nvjineâux ,  tiouveilenient  t^irés  du  nid  ,  qu'on 
•rpcouv-re  d'un  fm^re  panier  d'osier  ;  lespetits;^ 
par  leurs  cris  répétés,  appellent  lesneûx^; 
ceux-ci  étant  iineioi,s  c^^itrqs  (l^<)s  Ifà  niûe,  ne 
trouvent  plus  d'i^ue  pour  en, sortir  ;  ils.çont 
conséquêmment  obligés. de  rester,  et  ils  ne 
peuvent  blesser  les  petits  qui  se  trouvent  dans 
un  antre  panier; on  jette  encore  du  grain  tout 
autour  pour  ;^tnu£er  les  moineaux  qui  se  trou- 
vent pris.  On  placé  la  mue  auprès  de  (quelques 
buissons  peu  ^loigr^é^  d'un  c^amp  nouvelle- 
ment ensemencé ,  et  0(1  on  a  remarqué  que  les 
jllK)itifaMx  put  çoiJt^une  de  se  rendre  ;^n  en 
jp^CRdp^rtÇ^jï^oycn  de&  centaines  en  uncoqr^t 
A$p^Qe  ,de  t?iï>p3  ;iOn  le^Jf^it  e^^cpre  jpoijrsuivçp 

^Çet  Qi$<^au,.|Jît^Oliaa,  est  de  la ,graadeqr 

et  de  la  (îgure  du  moineau  ;  il  habite  urdinai- 

. rerpen^t;  les  :p|^i^e8.  où^  il  y  »a  des  ^  buissons  /bas 

^et  dfîj'èmiçs, plantes  s^uvd|^eSy  sur  lesqiiellpé 

,Jls  puissent  facile^rient  se  j)oser.ll  fait  son  ni^ 

dans  les  broussailles  très  épaisses,  quelqticiois 


t4^.. 


^*7.<^ 
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il  Tabrî  de  quelqtle  motte  déterre.  Sa  manière 
de  vivre  lie  diffère  guère  de  celle  du  chardon- 
nerei.,On  en  prend  beaucoup  au  filet  ;  c'est 

pour  cela  qu'on  le  met  en  cage  pour  servir  d'ap- 

''      *       Du  Moineau  de  montagne^ 

Aln«i^«ig|pJ||*|ffin^  qu'il  a  coutume  d'ha- 
biter. Cet  oiseau,  plus  petit  que  le  moineau 
ordinaire ,  va  ta  plupart  du  tems  par  bandes. 
On  tepreiid  aux  retzsaillans  ,  quelquefois  aux 
balliers  avec  la  chouette,^  et  a  la  pipée, 

^  ''    Du  Phsseieàii  solitaire. 

Cet  oiseau  est  très-commun  en  Italie,  il  est 
de  la  grandeur  tftjtï  merle  j  son  chant  est 
"agréable.  Quand  on  prend  ses  petits  au  nîd, 
on  peut  leur  ap})f^ndr«  dès  airs  de  flageolet ,  et 
même  à  pailer.  François  I",  en  avait  plusieurs 
en  cage  qu'il  aimait  à  entendre  chanter.  Ces 
oiseaux  chantent  souvent  à  la  lumière ,  leur 
'djJi^V'^hîèn  soignés  ,  est  d'environ  buît:^ 
Wx  ans.  *    ^ 

Si  pp  veut  en  élever^,  il  faut  les  prendre 
dans  le  nid,  ayant  les  plumes  bien  pousséesjon 
les  abéqiiera  avec  du  cœur  haché  ,  et  on  leur 
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étidonnerahuità  dix  fois  le  jour,  et  davantage 
lé  niàtin  que  penaantle  reste  de  la  journée. 
Lorsqu'ils  mangent  seuls,  la  même  nourri* 
ture  qu'au  rossignol^ 


ife  la  manière  f/e  prendre   le  Passereau 
\  '*'éiant  grand. 

On  en  placera  un  dans  une  cage;  dès  que 

le  passereau  verra  celui  qui  est  en  cage ,  il  y 

accouri'a  dans  Tinstant  pour  becqueter,  et  il 

restera  pris  par  les  glilaûx  qu'on  aura  eu  soin  de 

mettre  autour  de  la  cage.  A  défaut  de /7âi^^é- 

reau^  on  pourra  se  servir  de  \d^  chouette  avec 

<]uatre  gluaux  ajustés;  dès  qu'on  en  aura  pris 

un^.on   lui  liera  les   ailes,  comme  on  fait  au 

.  rqssignoly  et  on  le  niettra.daPiS  upe  cage  cou- 

.  verte  de  papier  ,  ayec  du  cœi^r  et  de  la  pâte 

^que  Ton  donne  aux  /-pjvfg/io/i^^  jusqu'à  ce 

.qu'il  mange  4e  /liî-même.  Ou  d^'couvrira  alors 

/la  cage  en  ôtaut  peu  à  peu  le  papier ,  pour  que 

l'a^ea\i  ^  en  ^é  déJb^l^ut  j  ne  tse  fasse  mis^de 
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Chasse  aux  Moineaux  lorsque  la  terre  est 
couverte  dé  nd^e.   ^ 

Balaj^ez  un  espace,  jetez-y  quelques ^râîns, 
élevez  au-dessus  une  lal^Ie  syr  des  soutiens 
mobiles  qui  s'éqartent  ,  et U  laissent  tombera 
la  aiôindre  secousse.  AttacLez  une  corde  à  un 
de  ce*  soutiejis  ;  cjue  cet^tç  çQ.rçI^ç  ;^e  t^ende  et 
s'atiache  en  bas  d'une  pgr(e  (}e  Ja  çjaisun;  .b 
porte  pe  ppuiT^  ^'ouvrir ,3aps  ptjrai^çxjet  t^iire 
tonfiber  la  i^ble  sur  \p^  y,^efi.ux^g^i  p^oat  .ra^- 
sembjé>  dessous.        . 

t)fi  la   Lavandière. 

Cet  oiseau  est  aus^i  nommé  hotheqiieue  ^ 
laqueUe  estfcirl  longue.  SmiséjalirMe  pJus  or- 
dinaire est  autour  des  ^ux  ;  il  ien  existe  de 
deuxes^^èces,  la  blanche  et  la  fâruiic.  Ces  oi- 
seaux font  la  chasse  aux  meKiches  ei  aux  vers, 
" suivent souveittilesla(bdure\iirs et  Fes^ bestiaux*; 
é\\\^%  élève  cemme  Jes  ro^^g/îo/^.»  Leur  châsse 
se  fait  depuis  le  i5  octobre  jusqu'à  la  fin  de 
novembi  e,au  filet ,  depuis  trois  heurrs  jusqu'à 
la  fin  du  jour.  Il  faut  tendre  le  filet  prèsd'une 
rivière,  ou  des  endroits  où  ces  oiseaux  ont 
coutume  d'aller  boire. 
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ï)ii  GroS'beC. 

Ijtgros'hec  tire  son  nom  de  sott  caractère 
ftîstînctif.  Sa  têle  est  d'une  grosseur  déme- 
surée ^  relativement  à  son  Corps  qui  est  d^m 
f îers  plus  gros  que  \e  pinçon.  Pebdant  l'ëré,  il 
se  tîent  dans  les  boià  ou  fes  nmntagiiés,  ilè^n 
descend  pou^  faire  sèti  nid  daW  les  cré&4tte* 
;irl>res.  C'est  unorseaa  deétlrlictèui*  qui  ie  nout*- 
rit  de  chenevi^,  de  cerises,"  de  dr^réi^iCs  baîe^^ 
H  casse  les  lidyaox,  mange  léi  rfmertdèsy  el*-*- 
dommage  les  bourgeotis  des  tA^it^  -     i 

Dt^  Pigeon  ramier^         ,. 

Cet  otsçau  est  aussi  gros  que  \c  pigeùn  Ja* 
mesii^ijc  i  il  diffère  peu  du  bizet.  Son  séjour 
^ftbitil^l  varie  selon  les  saisons ,  taijîlôr  dans  les 
plàine»>  tantôt  dans  les  mont^nes  ;  iï  se  per- 
ehe^  pour  Pordinairer  sur  les  branches  d'ar- 
bres f  il  y  fait  son  nid ,  né  fait  qu'une  rouvée 
par  an.  Jl  aime  les  fleurs,  l'ëpeautre  et  legland^ 
ri  o>st  jainais  si  gras  que  (|uand  H  mange  de 
ee  dernier.  Les /;i)»^eo/i^  ramiers  volent  par 
troiipes  en  btver;  ils  ne  roucoulent  que  pen- 
dant leurs  amours.  On  leur  lait  la  chasse  de 
bien  des  manières  \  lo.  on  englue  un  chêne  peu 

>o*5 
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éloigné^  des  autres  arbres  ;  on  place ,  i  son 
sommet  ,    un    pigeon  ramier  chaperonné 
pour  la  montre;  quand  le  chasseur  voit  passer 
xle  sa  loge  à^^ramiers^  il  fait  lever  sa  montre, 
ceu^-ci  s'abaltent  et  restent  pris;  au.  on  tait 
Msage  dedeuK  ti!ets  tendu^  par  terre,  en  forme 
ide  retz  saillans,  et  de  plusieurs  nz/Tz/er^  cAa- 
peronn es  f  comme  appeaux.  On  choisit^pour 
cette  chasse^  le  grand  froid,  la  neige  ou  la 
gelée;  on  jette  par  terre  quantité  de  fèves  et 
cie. glands,,  après  avoir  choisi  un  endroit  ou 
les  oiseaux  pu içjsent  vraisemblablement  s'abat- 
tre pour  naanger  ;  les  pigeons-bisets  s^jr  pren- 
nent mieux  que  de  toute  autre  façon;  îJ®.  ou 
lend  le  soir  dans  le  plus  épais  d'un  bosquet  ^ 
peu  éloigné  de  l'eau  et  plant^  de  peupliers  et 
autres,  arbres,  médiocrement  hauts,  sur  les- 
quels les  oiseaux  ont  coutume  de  se  percher, 
a  deux  perches  delà  hauteur  du  bocage,    les 
Tûçisqu^ou  nomme  panlières)  et  le  matin  une 
heure  avant  le  jour,  on  va  les  chasser,  et  en 
c^s  qu'ils  viennent  à  sortir  du  bois  ,  on  les  dé- 
tourne avec  du  sable  ou  des  cailloux   pour 
qu'ils  retournent  S*abattre;  c'est H^w^f^^'ânt 
ainsi  que  la  chassé  est  quelquefois  très^frue^ 
tueuse. 
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Chasse  aux  Bizets  ^  Ramiers  el  Tour'- 
ierelles.  • 

' .  Leur  chasse  se  fait  depuis  quatre  heures  du 
matin  jusqu'k  neuf^  lorsque  les  arbres  ont  pxoussé 
leurs  feuilles  dans  les  foréls.  Ces  oiseaux  se 
perchent  sur  des  branches  sèches;  on  les  àé^ 
fcouvre  sans  peine  par  leur  roucoulement,  il 
est  alors  facile  de  les  tirer.  On  les  prend  en- 
core en  tendant  un  filet  un  peu  penché  par 
sa  partie  supérieure;  derrière  ce  filet,  il  y  â 
un  chasseur  prêt  a  le  laisser  tomber;  àu-de^ 
vantj  un  autre  chasseur ,  juché  daujs  une  ma- 
chme  qui  le  cache,  lorsque  les  oiseaux  passent, 
il  lance  une  flèche  qu'ils  prennent  pour  u\\  oi- 
seau dç  proie  ;  alors,  ils  s'abattent  de  frayeur^ 
et  donnent  danç  le  piège. 

De  la  Tourterelle, 

Cet  oiseau  de  la  famille  des  pigeons^  dont 
BufFon décrit  si  élbquemment  les* amours,  est 
plus  tendre  selon  lui,  et  même  plus  lascif  que  le 
pigeon.  La  chasteté  de  la  touflerelle  est  pas- 
sée en  proverbe;  on  dit  que  quand  l'un  des 
deux  meurt,  l'autre  ne  convole  point  k  de  sé- 
èbndè  noces,  qu'elle  vole  seule  le  reste  de  ses 
Jours,  ne  faisant  que  gémir. 
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La  tourterelle  est  un.  oiseau  de  passage  qui 
lie  séjourne  que  six  mois  de  la  belle  saison 
pour  nieller  ;  elle  habite  ordinairement  les 
}ieux  sabloueux,  solitaires  et  pioitragueux.  On 
)es  apprivoise  facilenienC  dans  des  vollièrcs  ^ 
les  tourterelles  du  pays  et  même  les  éiraii^.. 
gères  fout  des  pontes  tous  les  mois.  On  U^ 
nourrit  avec  du  chenevis  et  du  millet. 

On  les  prend  aux  laeets  tendu  de  crîn^  de 
même  que  la  grive ^  avee  de  la  glue  sur  les 
chênes  f  au  moyen  d'un  appeau  et  des  filets  à 
mailles  larges,  comme  eeux  pour  les  vart'^ 
naux\  On  leur  fait  la  chasse  au  mois  d'avril 
et  d^aout,  tems  de  leur  passage. 

On  les  met  dans  une  muie  pour  les  engtaîs^ 
ser  avec  du  roillel  et  du  panis; 

Chasse  tlè$  Côlihrh. 

Espèce  de  petits  oiseaux  admirables  pour 
leur  beauté  ^  leur  façou  de  vivre  et  la  finesse 
de  leur  taille  ;  ils  volent  avec  rapidité  et  font 
entendre  un  espèce  de  bourdonnement.  Us  ne 
se  nourrissent  que  àxk  suc  des  fleurs.  On  peut 
ïeur  présenter  une  baguette  frottée  de  glueou 
de  gomm^  dissoute  ,  sur  laq^uelle  ils  se  pren-j 
nenl  facilement- 
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Chasse  au  buisson  englué. 

Celte  chasse  se  praiiqae  depuis  le  moî»  de 
teptembi'e  jusqu^au  mois  d'avril;  oti  y  |>rend 
ui^e  quantité  prodigieuse  de  petits  oiseaux  j 
cHe  serait  encore  une  partie  de  plaisir,  quand 
même  le  gibier  qaVlle  nous  procure  nous  se^^ 
rait  inutile. 

Choisissez  dans  »nè  pièce  de  terre ,  un  en* 
droit  éloigné  des  grande  arbres  et  des  haies  r 
piquez  en  terre  trois  ou  quatre  brjfnthes  de 
taillis,  hautes  de  cinq  à  six  pieds,  et  eotrelas-» 
aez  leurs  cimes  le»  unes  dans  les  rflilres,  aB» 
«jumelles  aient  Tapparence  et  la  solidité  d'u» 
buisson  ;  on  peut  couvrir  le  liaul  avec  deux 
on  troi»  branches  d'épines  noires  et  touffues  ^ 
iju^on  (ait  tenir  par  force<i  Qu  prend  ensuite 
quatre  ^ou  cinq  douzaines  de  petits  gluaux 
long^de  neuf  à  dix  pouces;  on  en  fend  le  gros 
bout  divec  nn  couteau  ^  et  on  les  met  en  divers 
endroits  du^uisson  ,  en  les^  arrangeant  de  fa* 
ton  qu'un  oiseau  ne  puisse  se  placier  dessus 
sans  engluer  son  plumage.  * 

Ou  a  la  précaution  d'avoir  dés  oiseaux  ap« 
prÎYCMséè  de  Tespèce  qu'on  veut  prendre,  que 
Ion  aura  soin  de  placer  sur  des  petites  four- 
chettes dc*boi8,  élevées  de  terre  enyiren  àxt 
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six  pieds,  et  piquées  à  environ  une-toise  du 

buisson. 

On  peut  encore  augmenter  le  nombre  des 
oiseaux  appelans  ,  en  les  attachant  sur  le  haut 
du  buisson,  à  mesuré  qu'on  en  prend  ,  sur 
quelques  baguettes ,  ayant  soin  de  se  retirer  a 
trente  ou  quarante  paa^,  et  tirer*  de  là  une  ficelle 
attachée  à  une  de  ses  extrémités.  Les  oiseaux 
captifs  remueront  leurs  ailes ,  et  ceux  qui  sont 
libres,  s'imaginant  qu'il  y  a  sur  ce  buisson  de 
la  nourriture  en  abondance,  viendront  s'y  abà- 
tre,  et  perdront  leur  liberté  en  perdant  l'usage 
de  leurs  ailes. 

Moyens  pour  dégluliner  les  oiseaux. 

,  Poudrez  les  aîlej  gluées  de  l'oiseau ,  de  cen- 
dres et  de  sable,  et  laissiez -le  upe  nuit  en  cet 
élati  le  lendemain,battezdeux  jaune8*d'œuFs, 
et  en  nieitez  avec  le  bout  d'une  plume  aux 
endroits  endommagés  par  la  glue;  cet  appa- 
reil doit  rester  un  jour  et  une  ni^t  :  enfin  on 
feit  fondre  un  peu  de  beurre  et  de  lard,  on  en 
graisse  le  plumage  de  Poiseau  ,  et  quelques 
heures  après  on  le  lave  >avec  dç  feau  tiède  ^  et 
çn  l'essuie  avec  dix  linge  biçn  net  j  dès  ce 
monieot  l'oiseau  sera.en  état  de  prendre  son 
essor,  : 
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Choix  de  la    Dragée  ^  ou    du  Plomb  de 
Chasse. 

Un  chasseur  doit  y  faire  attention.  Le  meil- 
leur plomb  de  chasse  est  celui  qui  est  fait  à 
TeaUj  le  plus  égal  ,  le  plus  rond  et  le  plus 
plein,  c'est*à-dlre ,  le  moins  mêlé  de  grains 
creux  ou  défectueux  ,  il  est  préférable  att 
plomb  italien  ou  pPomb  blanc.  Lorsque  le 
chasseur  tire  de  près ,  il  peut  faire  plus  de 
déchirement  qu'avec  le  plomb  li  Peau ,  à  rai- 
son des  protubérances  angulaires  et  tranchan- 
tes ,  mais  il  porte  moins  ensemble  et  moins 
loin.  Il  ne  s'en  fait  point  au-<lessous  du  n^  4« 

Il  est  essentiel  de  proportionner  la  dragée 
à  l'espèce  de  gibier  que  l'on  doit  tirer.  Dans 
la  primeur  des  perdreaux  ^  depuis  la  mi-^ 
août  jusqu'aux  premiers  jours  de  seplcnribre  , 
il  convient  de  ne  se  servir  que  du  n^.  5.  Com- 
me alors  les  perdreaux  partèqt  de  près  ^  et 
qu'on  ne  tire  guère  au-delà  de  quarante  pas; 
il  n^est  presque  pas  possible  ,  qu'à  cette  dis- 
tance ,  la  pièce  s'échappe  dans  les  vides  de  la 
rose  que  forme  le  coup..  Il  est  à  propos  d'user 
de  ce  nunséro  dans  le  pays  oîi  il  y  a  beaucoup 
àt  cailles  j  il  convient  aussi  à  la  chasse  des 
èécassines.  En  se  servant  déplus  gros  pion}} 
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on  a  le  désagrément  (le  manquer  fréquemmeDJ, 
n'étant  pas  possible,  à  cause  de  la  petitesse 
du  gibier,  qu'il  ne  s'échappe  quelquefois  daits^ 
les  vides' du  coup.  Il  y  a  même  des  chasseurs 
qui  ne  tirent  les  c^V/r^' et  bécassines  ^  ainsî 
qi>e  les^/Vtf^^  qu'avec  le  n^.  6  ou  7,  appelé 
coramunëmeni;  merruise.  Il  ejrfste  encore  au- 
dessous  les  n***.  8  et  9  ^  sous  le  nom  de  cen- 
drée, lesquels  ne  peuvent  guère  servir  que 
pour  tirer  aux  ortolans  et  zxxxbec^gues. 

Vers  la  mi  -  septembre ,  lorsque  les  pcr* 
dreaux  sont  maillés,  et  qu'ils  ont  l'aile  plus 
forte.  Le  no.  4yO"  p^'it  qivatre  ,  est  le  plomb 
qui  convient.  Pour  la  chasse  aiïx  canards  s aw 
pag^s , on  fera  bien  de  se  Servir  de  la  groese 
dragée  dite  n^.  3  ou  petit  3;  on  pourra  encore 
s'ien  servir  dans  Its^  temps  où  les  perdrix  ne 
tiennent  point ,  et  partent  de  très-ldin. 
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Recette  d'une  sorte  de  cire  propre  à  graîssetf 
^  les  bottes  des  chasseurs. 

Prenez  du  suîF  demi-livre,  graisse  de  porc 
4  onces;  de  térébenthine,  a  onces;  de  cire 
laune  nouvelle,  a  onces  :  faites  fondre  le  tout 
ensemble ,  et  le  mêlez  bien. 

La  veille  de  U  chasse,  on  aura  soin  que  les 
bottes  n'aient  aucune  humidité;  on  les  chauf- 
fera doucement  à  un  feu  clair  ;  et  lorsqu'elles 
seront  échauffées,  on  les  oindra  avec  la  main 
de  ceJte  composilion  chauffée  au  po-nt  d'en 
endurer  la  chaleur, et  on  leur  en  donnera,  en 
les  maniant  et  remaniant  â  plusieurs  reprises 
autant  que  le  ciiir  en  pourra  boire.  Le  lende- 
main ,  en  les  menant,  les  bottes  pourront  pa- 
rairreunpeuroides;  n.a:s  un  moment  après.   ' 
la  chaleur  de  la  jambe  le ur  rendra  leur  sou! 
plisse.  Avec  des  boites  ainsi  préparées,  on  . 
peut  chasàer  des  iournées  entières  dans  le* 
n^arais,  sans  redouter  l'eau ,  ni  l'humidité, 
et  I  on  est  sûr  de  rentrer  chez  soj  les  pied, 
«ces.  ,  *  ^ 


II 
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D'EM^PA1]>LER  LES  OISEAUX. 


Xje  ctiasseur^  Pornitholdglste  éçlarré,  Pama- 
teur  d*bistoîre  naturelle ,  nç  sejont  pas  fâchés 
dQ  Irbgver,  à  la  suite  de  V^piceptoIogwJranT 
cifisej^VLiï  petit  Traité  dc^  Oiseaux  de  volière  ^^ 
et  une  courte  méthode  andW tique  pour  em-- 
pailler  les  oiseaux. 

Ils  seront  bien  aise  de  conserver  le  souve- 
nir de  ces  êtres  qui  naguère  chantaient  letirs^ 
amours  et  étalaient  les  plus  riches  couleurs. 
«  Il  en  est^  dit  Buffon ,  dont  le  plumage  égale 
»  la  splendeur  de  Tçr.  fe  reflet  pétillant  de$^ 
»  pîerrerieç ,  les  nuances  de  Tarc-enrciel ,  1^ 
»  brillait  de  Témail  ^  le  lustre  de  lahsoie ,  le 
»  jeu  du  saphir,  Pœil  de  la  turquoise,  le  co- 
»  loris  tendre  el  frais  d'es  ^tis  belles^' fleurs; 
»  maiçi ,  tp,\Ue3  çQfr  hrillanliea  parqre?  (fispa-- 
»  raissent  le  plus^  souvent  après'  la  saison  (fai« 
»  mer,  et  semblent  ne  leur  avoir  été  accordées 
»  par  la  nature  quQ  pour  le  tems  des  noces.  » 

11* 
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Rfars  Phomhfîé  peu'Sfttisfaif  de  se  bôfner  ^  \i 
seule  contemplation  du  spectacle  ravissant  que 
lui  ofii'aient  tes  liabitaus  de'  Tair,  voulut  les 
posséder.  Dès-lors,  il  déclara  la  guerre k  ces 
êtres'iânbcens^leur  tendit  <lêspliëg^;  les  flè^ 
ches  rapides  et  le  plomb  meurtrier  ne  tardè- 
rent pas  à  les  atlemdre,  4- tîette  cessation  d'exis- 
tence, le  naturaliste  studieux  chercha  à  leur 
donner  une  vie  apparente.  De  là  naquit  V  j^ri 
d*etnpailler  le» oiseaux rDes  personnes  aisées 
coïnaieocèrent*à  former  des- cqlleçtions ,  ne 
s'attachèrent  d'abord  qu'aux  oiseaux  dont  le 
plumage  flatait agréablement  leurs  yeux;  ils- 
eo  vinrent  ensuite  à  un  système  de  classifica** 
tion  d'espèces  rares  et  peu  CQimues,  et  multt- 
plièrpnt  ainsi  leurs  jouissances  en  formant  d< 
riches  cabinets  d'histoire  naturelle,  de  ces  dî« 
Ters  individus. 

L*art  cj'cmpailler  les  oiseaux  consiste  à  leur 
donner  cet  air  de  vie  et  de  fraîcheur  qui  senri- 
ble  les  faire  vivre  ïnéme  après  leur  mort, 
ainsi  que  le  conseille  le  célèbre  Delille  : 

.     Sur^ut  des  amin«i|x  consistez  Phabitude , 

Conseryez  à  chacun  son  aif  y  son  attitude , 
'  '   Son  maintien ,  son  regard.  Que  Foiseau  semble  encor 

Percha  sur  son  rameau  ^  méditpr  son  çssori 

Que  U  naturi^  enfin  soit  partout  embellie  , 

U%  io4me  après  ||i  mort^  resseinble  à  )a  Tie« 
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De  là  prèpuMlion  des  Oiseaux^ 

Le  preniitjr  soin,  avant  d'ouviir  un  oiseau 
"que Ton  veut  empailler,  est  clé  «e  pi*ocarcr 
Jes  Jnstrdoiens  nécessaires  pour  j  procéder , 
dont  suit  la  nomenclature. 

•  Deux  scapelé  ^  eiseaâx  droits  et  co^irBes  ;  pince  à  mords  ar^ 
lundis,  déuÀ  limés /  rtiîie  aplatie,  l'autre  triangulaire;  de» 
«lèneà  dc^iffërentels  grossfeurs ,  aiguilles  droites  et  coutbés, 
pinces^^  disscctioû'crenèléesà  lapôinte,  deux  ërigûeS ,  vrilles 
dfli  d^ffék'ébf  diamètkrés ,  '  boUrroit's  de  di£Përentes  longueurs  et 
grosseurs ,  marteau  j  petite  scie  ,  petit  était  portatif,  fil  de  ixt 
ou  de  laiton .  tricoises  ou  grosses  tenailles  ^  pinceaux ,  époMget 
et  Coton;  . 

•■■  1  !->•   »    '  i   «i         .      ,/ 

■  Mudi  de  tousses  instrument,  on  ciommencô 
par  ejKamilitir  si  toutes  les  parties  de  l^oista^ 
sont  dans  un  état  d'intégriië  parfaite,  si  la 
peau  n'est  point  déchire'e.  S'il  s'agitd  empail- 
ler des  oies,  cygnes^  canards, sarcelles^  il 
faut  leur  inciser  le  dessous  de  la  ^orge,  parce 
que  leurs  sucs  salivaires  attaquent  la  peau  d<i 
^çou,  y  amènent  la  corriiption  et  occiision^ent 
la  chute  des  plumes, 

L'ôfséau  jugé  digne  d'être  empaillé ,  on 
commence  par  le  mesurer  sur  toutes  ses  di- 
mensions, le  considérer  sous  ses  divers  réjp- 
ports,  le  néiojer  et  remplir  de  colonie  gosier, 
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les  nariines,  le  bec,  l'anus  et  les  autres  par- 
ties du  corps»  surtout  si  J'indivîfki  a  été  lue 
au  fusil. 

:  »        .        •  ;  ;  .  «  i      ^.  ■  •  ) .      -   • 

On  prëpure  trois  fils  de  fer  yeraissës  y  .dont,  deux  (dVgale 
longueur ,  dressés  et  limés  à  un  des  bouts  ,  lesquels  cloÎTent 
^errir  à  maintenir  les  extrémst^s  infériesreft ,  «près  «toir  ëfé 
fixés  dans  le  corps;  et  le  troisième  à  «nbrasier  et  «saajjékir  ^ 
corps ,  à  former  le  cou  et  être  fixé  dans  la  cavité  du  crâne.  La 
longueur  des  deux .  premiers  fils  doit  vacieir  ^okin  la  i^oaseur 
.de  Poiseau  çt  la  longueur  de  ses  jambes  '^  c^le  du  troisiène  ià 
que  Pon^  gi^rnit  d^éioopfs^  dans  toute  sa  lon^pueiti:»  doit  excéder 
les  dimensions  tptaiies  de  P oiseau^  depuis  le  sommet  4è  la  l^ 
jusqu^aux  ongles,  au  moims  d^uae  fois  la  longueui^ , du  «orp»» 
dans  les  ifidividus  d'une  taille  moyenne,  Mais  dans  W  plus 
grands ,  tels  que  les  cygnes ,  les  oies  dont  les  parties  inférieiures 
sont  très  -  développées ,  la  longueur  du  fil  de  fer  qui  ^/yait^ 
maintenir  les  jambes ,  doit  être  fixé  dans  le  corps  factice  y  et 
.être  pris  en  ligue  diagonale  ,fkpuis  r.«f.trjQmké  fl^  [f'ongfie  in« 
termédiaire  de  Ja  jambe  gauche,  jusqu'au  contour  de  l'aîlc 
'di'oilé ,'  (jui  ripèud  1at  poignet  bu  carpe  >  ou  dé'  la  jfutabe  droite 
.jiisqB'au  tsontour.de  IViite  gantike.   ■  \ 

Le  fil  de  fer^  toujours  proportionné  k  la  dimension  d* 
IHndividu ,  doit  être  vecûit  ou  rougi  au  feu ,  afin  qu'il  ne  s* 
tompe  point. 

^xéciUion  préliminaire.    . 

L^empailleur  renverse  surle  dosToisçauqu^I 
veut  dépouiller  ,  et  qu'il  tient  dé  la  inaia 
gauche  ;  H  écarte,  avec  le  pouce  et  l^ndèx  de 
la  main  droite  ,  les  pluoiefy  du  ventre ,  et  souf- 
•  fiant  <les&«fô  paur  que  la  chair  paraisse  à  nu^ 
il. fait  cjs^uite  avec  lui  sca^^el  ou  la  pointe  des 
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tnseànt,  otie  ouVeHlfife  lotigiludînafe  dêiJi>l«f1ê 
«terhuai  jusqu'à  la  pftjximité  de  Tafmis^  H  Âé> 
tacfeé  alors  la  peau  (tes  d«iix  côlés  di>  tc>V{)s  > 
"ct  ayaiît  fait  pa«$e^  fes  cuisses  enlte  H  péàé 
-détachée  <?t  lé  Coi-ps ,  H  eoupç  àveC  de»  tfis^àu* 
Tos  fémur  le  plus  bas  qu'il  peut;  Gôtitinttartl 
^cnsAiîte  à  détacher  là  peau  tlu  crolîpîon,  H  là 
renverse  sur  \té  aîlés ,  demi  il  enlève  les  ësiti'»» 
"térieurement  pour  nepasdërângei*  l*brài*è^dfeê 
^luimeé^et  depoiiillfifnl  FoiseaU  fu^u'âfU  bec^ 
il  coupe  la  tête  à  la  i^èî*è  dû  hi^i  ^  '^  -* 
•  Dès  qùelapieâu  esttnîeVëe ^>îl hi  WA*pô#dr0 
«Tec  de  l'alun  pàlvérisé^  ou  la  cli^uic  eii  effloM» 
-rescetïce,  si  elle  est  chargée  de  graine  ^  é> 
^àiâat*if  repasser  le  bec  par  lé  cou  ,  Il  nettiet  Itt 
-dépduilî'è  de  l'oiseau  dads  sa  situâfiotii  it^ttl» 
Telle.  Il  faut  passer  dans  les  na/ni«s  iiiVâl  qîj*il 
lyoVLQ  dans  son  milieu ,  et  sert  à  rec'ii^r  la  ièt^ 
et  diriger  le  bec,  sans  oflfeuser  les  pliin^ôs  du 
toiK  Cela  fait.  Il  fempl4^  là  tête  de  téimj^h 
retourne  de  gauchq  adroite  y  et  réuniPlë^  d([*ài 
niandibules  qu'it  fixe  avec  utie  éplngliièn  léfc 
lie  avec  du'fil.  i        '   •       ' 

L*eui])ailleur  ayant  achevé  cette  opév^aiiorr^i^ 
étend  quelques  fcuille«  dé  papier,  $\i¥  les- 
quelles  il  met  l'oiseau  suivie  dos;  réunît  ènl. 
•uiii^  les  deux  bords  de  la  peau  du  irenlfe  i^-i^ 
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«ée,  de  manière  que  Fouverture  ne  g'araîise 
ppiiijt.  Pour  que  Sfi  forme  ne  se  dérange  pas , 
il  applique  queiq^^es  feuilleç  de  papier  dessus, 
les  ,j^efour^een  sens  contraire  ,  en  appuyajii  la 
p:i^iu  gauclie  sur  les  feuilles  qui  couvreul  Toi- 
«eau  ,  prenant  de  la  droite  celles  sur  lesquelles 
îl  est  aîongé.  L'arrangement  des  plumes  du 
dessus  ,du  corps  ,  surtout  celles  du  cou,  de- 
vient l'objet  (leSGS  soins  ,  en  fixant  cette  par- 
ole avçç  des  bandelettes  de  papier  fort ,  qu'il 
attache  avec  de$  épingles. 
.  A((aîfuitef  de  ce  travail,  il  en  reste  encore 
un  d,'esse;ulel ,  qui  est  d'écarter  les  ailes  et  les 
pennes  de  la  queue  que  Ton  fixe  avec  des  baiv- 
d^let^es  de  papier  et  des  épingles,  pour  main- 
tenir Tuiscau  dans  la  situation  du  vol  ;  il  faut 
^e  couvrir  de  quelques  feuilles  de  papier,  et 
Ip/met^re  fortement  à  la  presse  pendant  ^4 
hqurçs  ,  au  bout  desquelles  il  faut  encore  les 
çh{ing^;rde  papier,  tant  poui* remédier  au  dé- 
if^pg^e^nent  des  plumes  que  la  presse  aurait 
pfcyjuit  ,,  que  pour  procurer  un  desscîché- 
ment  de  cette  hum. dite  graisseuse  inhérente 
àrfûj^ividu. 

,  Dès  que  Tanimal  a  le  degré  de  siccité  suf- 
jÇs^nte.j,  il  doit  passer  surtout  le  corps  de  l'es- 
sence de   térébenthine  avec   un  pinceau  de 
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Soîes  fines  et  longues,  tant  pour  lustrer  les 
plumes  que  pour  les  préserver  des  insectes; 
étant  bien  imbibé  d*essence  ,  il  le  remet  en- 
core à  la  presse,  et  ne  le  retire  quelorsqu''il 
est  sec  ,  pour  l'enfermer  dans  la  collection • 

Quand  Toiseau  est  parfaitement  desséché, 
on  peut  placer  avantageusement  des  jeux fac-^ 
tices  d'éii:aîl.  ,        . 

Du  tannage  des  'peaux. 

Parmi  Içs  moyens  employés  par  les  ornî-» 
thplogistes  ,  nous  distinguerons ,  i^.  le  savon 
arsenical  de  Becœûr  (i);  a^.  lalun  en  pou- 
die;  3'^.  la  çbàux  pulvérisée; -40.  T^ssedce  dé 
térébenthine  ;  5**.  la  liqueur  tannante  (^),  et  là 
pommade  savonneuse  (3)  du  sieur  Nicolas; 
60.  Téther-sulphurique  ;  j^.  le  souffre^  8^*  Teàu 
bouillante. 


(i)  Le  sayon  arsenical  est  un  mélange  d'^arsenic  blanc  y  d« 
potasse  ,  de  ehaax  policrisiSe ,  de  savon  et  de  camphre. 

(a*)  £ât  une  infusion  à  froid  pendatit  deux  jour» ,  i  liy.  ei 
demi  de  tan,  ou  d^écoice  de  jeune  chcue  en  poudre ^  ac^uno^a 
d^alun  pulvérisé  dans  ao  liv.  d^eau  commune. 

(3)  Est  un  mélange  d^une  /iV.  de  savon  blanc ,  de  dcmi-li»/. 
de  potasse,  de  quatre  onces  d^alui^,  d'iîuile  de  pétrole  etdft 
camphre ,  et  de  a  liy  d^eau  commuuc. 
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OLiMA,(surla  façon  d'apprêter  les  peaux 
d^s  oiseaux  pour  les  differens  usages  auxquels 
Km  leè  emploie  )  ,  dit  qu'après  avoir  élar^çi  ta 
peau  cîù  cou  à  force  de  souffler,  on  la  décou- 
vre avec  un  petit  couteau  dont  le  tranchant 
soit  bon  ;  on  fera  une  ouverture  qu'on  conti- 
nnera  nû^dessus  jusqu'au  bout  de  la, queue ^ 
Dtt  tirera  ensuite  la  pea<i  en  ëe  servant  de  ses 
doigts ,  en  décharnant  et  coupant  en  même 
temps  les  petits  nerfe,  et  rompait  {es  osselets 
aux  endroits  où  ils  peuvent  se  joiadre  aux  ailes 
et  aux  caisses;»  la  tète  est  petvtCj  on  pourra 
]a  laisser^  en  insérant  péanmohis  dans  le  bec 
de  la  chaux  en  poudre  nà^léeave^  de  la  mbyrrc 
mtAsii  pijli^éiiisée,:ou  oa  i'écorefecra  en  tirant 
là  pe^aM  à  rebowrs. 

;  '  ii^tp^au  ainsi  détachée  ,  o«  p^ut  la  rajuster 
jde  façon  que  ranimai  paraisse  vivant ,  et  puisse 
orner  les  cabinets  des  cdrieux. 

Cette  opération  faite  y  on  remplira,  la  peau 
dç  coton  où  il  y  ait  un  peud'absynthe,  on  re- 
coud l'ouverture  et  on  ajoute,  les  ailes  et  les 
|anjfce«s  avec  du  fil  de  laiton. 

Quandon  veu(  employer  ces  peauxà  d'autres 
usages,  on  s'y  prend  d'une.autre  fa^ou;  la  peau 
'déla(hé<%  on  l^éiendsi^rune  petite taWeav cela 
]>lunje,  on  la  pique  de  chaque cètéavecun peu 
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de  fil  pour  pouvoir  mieux  Tétendrej  on  enlève 
ensuil;e  ce  qui  s'y  trouve  de  plus  gras  et  de 
plus  charnu,  et  on  recoud  ,  avec  de  la  soie  , 
les  ruptures  (Juï  ouf  pu  se  faire  .On  enduit  en- 
suite cette  peau  de  colle  faite  avec  une  poi- 
gnée de  farine  «Vi^e  pij^cée  de  sel  commun 
lin  ,  et  autant  de  vin  blauc  qu^l  en  faut 
pour  la  détremper  et  la  réduire  comme  de  la 
colle  de'  pâte.  Là  peau  ainsi  enduite ,  on  la.mejt 
sécher  k  Tômbre  au  vent  du  nord,  et  quand 
elle  est  bî^n  sèctie ,  on  la  nélbie  en  la  raclant  ; 
la  colle  yen  détache  par  écailles.  Si  la  peau 
conservé  encore  afpfès  cela  quelqu'huibiditë^, 
*on  î'èmpâle  de  nouveau.  Toutes  les  peaux 
étant  Bien  sc'chées,  oh  les  m^i  dans  une  boîte 
dont  le  fond  65!  g^rei  cVàbsyntheou  de  bois  dé 
to^ ,  «t^qttawd  ab  vciit  ]tiir  domjei'  de  rôdeur^ 
il  faut,  avant. que  de  le«  Jev^r  de  dessus  la 
tabletle,  ajTiès  en  avoir  enlevé  la  colle,  leur 
donnei'  une  couche  o\j  deux  de  quielque  com- 
position odorante,  avec  une  éponge,  à  vo- 
lonté, et  seïon  le  plaisir  cle  celûi'quT  opèn*. 
Le^  oîscaui  dont  on  a  coutume  dé  mettre  le^ 
peaux  en  usage,  sont  les  canards^  \es faisans 
et  \es paons,  à  cause  delà  couleur  changeatife 
des  plumes  de  leur  cou.  On  se  sert  de  vîn^î. 
gre  an  )î<»"  •!•  yIUi  on  y  dissout  un  peu  de  sel 
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commun  et  daluu  de  roche,  et  on  donne 
plusieurs  couches;  de  te  mélange ,  selop  le 
besoin.,  aux  peaux  de  cygnes^  vautours  et 
cigognes. 

De  V Empaillage 

Diverses  matières  servent  à  remplir  le"cQrp« 
iàctice  des  oiseaux, ^commé  la  paille,  le  foin, 
3e  sparte,  les  mousses  ,  le  tabac  en  cDrde^  les 
écorces  d^ibres,  telles  que  celles  d'orme,  de 
tilleul  et  autres  ;  diverses  étoîipes  dç  chanvre, 
de  lin,  de  coton ,  de  crin ,  poils  de  divers  anî- 
'maux ,  tels  que  ve^ix ,  chèvres ,  lapins ,  etc. , 
'laiaëë,  éponges  cirées;mastic,  piètre^ argile, 
sable,  sciure  de  bois ,  lè  liège,  etc. 

^Aitiiàdes  diverses  à  donner  aux  \  oiseaum 
qu'on  empaille. 

I?.  Perchés  avec  les  ailes  repXiëes  ;  2®.  dans 
le^r  nid;  3^.  suspendus  parmi  .fil  de  Fer,  quand 
les  individus  sonj  dans  Tattitude  du  vol.  La 
plupart,  dans  cette  attitude  ,  ont  les  jambts 
rentrées  sous  leurs  corps,  \gs raies e\  poules^ 
d'eau  excepiés.  , 
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Caractère  des  oiseaux  de  proie. 

Tous  ces  oiseaux  ont  le  bec  recourbé  comme 
un  crochet.  La  mandibule  supérieure  est  un 
peu  dilatée  à  son  extrérailé,  garnie  de  chaque 
côté  d'une  dent.  Les  narines  ouvertes  sans 
être  couvertes  de  plumes;  les  pieds  courts, 
forts  ;  les  doigts  garnis  de  verrues ,  terminés 
par  des  serres  repliées  en  arc*  La  peau  est  d'un 
tissu  très-dense  et  très-serré. 

Pies  ou  Corbeaux. 

Le  bec  des  pies  ou  des  corbeaux  ^ei\  forme 
de  couteau^  peut  être  comparé  à  un  coinj  leê 
pieds  cpurts,  forts. 
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TRAITÉ   QJÊNÉRAL 

DIVERSES  CHA&SES , 

FRlNCIfALBMENT  DE    CELLE  AU   FUSIL, 


X^E  goût  de  lu  chasse  ramène  naturé1.1ea)f  nç 
rhomme  à  la  campag^iie,  où  les  mcpurs  plu$ 
simples  lui  pèrmetteul  de  partager  ses  s.oiu$ 
à  l'agrîcviUurç,  à  rëducation  des  apiï»9mi;  dç-^ 
ine8ti<]|ue.s,à  l^entrètîpn  de  sa  table.  I^'exefcîçç 
de  ce<gû'ût  a  le  pr^cie;uxdvanta^  (Js  (Jç^qiiTJiçr 
iies  jeunes  gens  d'une  mplle  oisivpté;  (Je  I,e^ 
teùdre  adroits,  robustes  et  lïerlM^H?^-  h^  (?P4r 
Vernémeût  est  s^r  de  trouver  parmi  euîc  de 
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bons  soldat» ,  de  braves  officiers,  que  ni  la  fa- 
tigue, nî  rinterapéiic  dessa'sons n'empéclient 
d*a!ler  ch(  rcher  les  bêtes  féroces  ou  tîmrdes 
sur  les  rochers  les  plus  escarpés ,  dans  le  plus 
fourré  des  bois,  et  qui  sont  toujours  prêts  à  se 
présenter  par  tout  où  il  y  a  des  dangers  à 
courir  et  de  la  gloire  à  mériter. 

De  la  Chasse  au  fusil. 

Le  nombre  de  ceux  qui  s^exercenrà  cettt 
cbasse  est  infininient  plus  grand  que  ceux 
qui  prennent  plaisir  à  la  vénerie  avec  des 
chiens  courans.  Ce  fut  sous  François  I®*".  que 
l'on  Commença  à  se  servir  d'armes  à  feu  pour 
la  chasse. 

On  se  sert  de  fusils  simples  ou  \  un  coup  , 
et  de  fusils  doubles  ou  à  deux  coups.  Il  y  a 
deux  espèces  de  fusils  doubles  ,  les  fixes  et  les 
to'Jrnans  ;  quel  que  soit  celui  dont  le  chasseur 
fasse  choix,  il  doit  Souvent  visiter  la  noix  et 
le  canon,  de  crainte  qu'il  ne  se  rouille  et  ne  le 
faîse crever;  et  dès  qu'il  s'en  servira  a  la  chasse, 
avoir  l'attention  de  charger  *auss,itôt  qu'il 
aura  tiré  un  coup  de  fusil.  Quc^ique  la  plupart 
des  chasseurs  soient  dans  Tusage  d'amorcer 
leur  fusil  avant  de  le  charger;  il  me  semble 


qu*i!  serait  plus  prudent  de  ire  le  faire  qu'après 
avoir<ihargé  ;  car  il  peut  arriver  qu'un  f'usii 
parte  en  le  chargeant ,  et  coupe  la  main  de 
son  homme. 

*^  Pour  bien  ajuster  son  coup,  il  faut  appuyer 
la  crosse  dans  le  défaut  de  ré[)aule,  le  coude 
droit  dort  être  aussi  élevé  que  Tépaule;  la  main 
droite  empoigne  le  bois  en  arrière  de  la  sous- 
gar-de,  et  le  pouce  est  donfre  Tarrête  de  la 
crusse  ;  la  main  gauche ,  'ébignée  de  six  pou- 
ces environ  de  la  culasse,  soutient  le  fusif  ;  le 
pouce  doit  être  alongé  le  long  du  bois,  et  les 
doigts  de  fautre  côté,  sans  les  mettre  sur  le 
canon.  H  ne  faut  pas  trop  se  presser  de  faire 
pairiir  le  coup,quei'onnereiiCOnrre  bien  Tob- 
jet  que  l'on  lire  au  bout  du  fusU,  et  der- 
rière le  boulon  bu  guidon  ;  car  le  pFomb  va 
pluà  >^îte  que  ranimai  que  Pon  lire  ;  etôn  peut 
dire  que  c'est  presque  toujours  par  trop  de 
précipitation  que  l'on  manque  son  gibier., 

De^rHabillement^ 

La  ^)lu part  des  chasseurs  au  fnsil  ont  les 
armes  brùiizé^s  et  soî»t  habillés  de  vert 
'\>u  de'^iffis cendré,  afin  de  ne  pas  effaroucher 
le  gîbïer/ 

La  saison  la  plus  favorable  et  la  plus  agréa- 

11  V 
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bïe  pour  h  ichasse  axi  fi^l  ,j  fst  depuis  la  fîiï 
d'août  /  (jA^e  finit  la  moi^soti  ^  Jusqu^qu  lOoU  d^ 
décembre,  Oi3  irourç^d^ns  cette  saieoa,  toute 
sorte  de^:bier  ;  \^b  perdreaux  comiijfcePCielU  à 
avoir  de  la  force  f  J^s  li^r^f,  jçt  lei  l^rerutœ^ 
qui  ti'ovvaient  unp  rêlraite  djr^  Içs.  gruius^ 
.sont  oWigés  dertestcr  kdécQuvçrt  :.  tU  se  lien- 
MCdt  alors. assez  yolcuiiiere  d^fls  les^  chauflaçs^ 
ks  luxcroes ,  les  près ,  1^  long  des  fossés  et 
des  haies,,  où  les  ch'ena  le?  d^"coi4^vren]t  aîs4* 
mefi)t.  Les  perdrix  et  les  c^///ef ,  sie  tiennent^ 
matin  et  ^oir,  dans  les  chauipes  p^ur  y  cher- 
cher les  graips  dfépis  qui  j(  §oru  tombés;  sur 
les  dix  heures  du  mutin  et  à  ^oi*  heures  après- 
midi,,  elles  se  ia^[)procheut  des  chenfïins   et 
terres  la  bombes ,  girçUe^  vont  h  la  ppudrçtle^ 
c'est-àrdiré,  gratter  la  ter,re  et  3*eq  couvrir^ 
^fin   de    faire  mourir  les  verqiipeç  qu'çlles^ 
ont  sur  la  peaw  ;  à   midi   elleà  descendent 
aux  fontaines  et  ril^îsseaux.  Si  pn  les  inquiète 
dans  la  plaine,  elles  se  jettent  dans  les  remî* 
ses,  sur  les  lisières  des  bois,  des  vignes,  et  W 
^adroi;&ou  elles  irpqvent  dii  couvert  ;  c^^\  ee 
qui  cause  leur  destructipa,  par  cç3  Qisewxy 
lietuient  plus  que  dans  le  ra^  ;   et  cpijame  il^ 
n'en  parlent  qu*àvec  peine,  et  les  un^  aprè$ 
tes  amre«v  0»  k^î  tt^e  plij|s,|ii;>ément^  . 


>     ©ET  CttASSÏ?;  qfc5gf 

!.«  peràrw  foug^s  ^t  xxQWXietÀ  tt>f(kïtiei^ 
dlân^led  boîs^  et  dans  les  landes,  pai  ce' qb'etl^ 
y  trouvent  plus  de  couvert,  et  la  nourriture 
qui  leur  convient.  Lorsqu'on  veut  en  tu^r,  il 
'faut  remarquer  l-ei>diiQÎi  de  )a  remise  ôi^elle*s 
vont  s'abattre  ;  îî  est  très- rare  qd'eJIfeô  ett  jlaf*- 
lent  foutes  à  la  fois,'  sur-loht  si. on  a  «n  chien 
sage  qui  permette  de  les  tirer  te«  uitt?»  aprè* 
les  atitres.  Quand  oti  chasse ,  il  faut  avoir  la 
précaution  d'aller  au  vent  ;  car  si  vows  vous  te 
itieifez  au  dos,  le  gibier^jui  vàxï^éstnlt^  part 
de  plus  loin ,  votre  chidi  ne  >v4>us^le  niHr<}tje 
pas ^ et  vf>us  n'avez  pas  la  moilfédu swccès  que 
vous  aurieïr  pu  en  attendre. 

Dès  qiie  les  vendanges  sont  fnîtes,  on  entre 
daiTS  le»  vignes  où  l-orr  trouve^  du  gibier  de 
toure  espèce.  Sur  ta  ftn  de  Taulomne  arrifven* 
ies  grties  y  lea  oies  sauvages ^  que;  l'o»  trouve 
dans  k^  grandes  plaiïîe^^lëcouv^i-tesy  yrks  dta 
*étangs  et  marais^  dans  lesquels  elles  se  reti*» 
rent  pendat^t  ta  nuit.  Elle»  volent  par  feaiïde^^ 
et  se  ijetfent  dans  les  sewaiKes  ;  ai  on  veuf  le» 
aprppocber,  il  faèl'tfser'  de  rose  j  ear  iï  n'y  n 
^ert  de  si  méfifârtft'qire  ces  eiseauï.  On  goîc 
^ie  dharef  ^è,  où  Kon^nit>t>li^  dedans  '4^\\x\  qui 
U  ct)nduit  crie  après  aefe  chevaux.  Ces  oiseaux 
qui  sont  accoutumés  à  voir  p^ser  det  yoi|vl«' 
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riei:satec  lewris  charettes^ne  %\n  é|>0uvaiitent 
fpoint.  On  le?  approche  aussi  en  suivant^un  la- 
boureur qui  mène  sa  cbaçrue;  on  peut  encore 
;ni.eltrei  une  botte  de  paille  gur  son  dos,  et 
^p^vchcr  ^u  contrefaisant  l'ivrogne.  Le  fusil 
-4oit  être  chargé  çivec  des  chevrolines,  et  il  ne 
ifniU  le.  tin^i;  que  lorsque  ces  oiseaux  s'élèveat 
de  terre  Ils  restent  dans  les  canapagues  jus-» 
<jUi'à  midi  qu'ils  descendent  pour  boire  aux 
marais  et  étiings»  où  ils  restent  jusqu'à  troi& 
heures^  auquel  tenis  ils  prennent  leur  essor 
fK)ur  retourner  dans  la  »plaiue  chercher  leur 
^îiourritiire  jSle  soir,  ils  reviennent  coucher 
<lans  les  étangs  les  ptus  spacieux  et  les  en^ 
droits  les  plus  inaccessibles.^ Il  n'est  pas  aisé 
<l^aborder  ces  oiseaux  lorsqu'ils  sout  dans  les 
:élani>s.;  feur  miC^nce  les  i[ait  toujours  s'éloi- 
gner, de  là;  portée  d«f  chasseurs.  Pour  les  sur- 
pifenilre ,  ojïi  prend  nn  petit  bateau  couvert  de 
jonc  d'un  boist  à  Tartre  ^  on  le  conduit  dans 
J'endroit.de,  l'eau  ou  les  oies  viennent  boire 
en  plein  jour ,  et  pu,  le^ laisse  là  trois  ©u  quatre 
jours  pour  les  accoi^tunacr  à  le  voir  ;  d^s 
<ju'eHes  sent  pc^^:lies^  owla  n/ût  au  clair  delà. 
ilune,  ofi.seï  rt^e't  dàc^s  je  bc^teau  trois  au  qua-- 
Ire  avec  dfs^lysils,  ^et  on  les  tire  lorsqu'elles^ 
reparla  i^se/Jtj»  , 
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•  Les  omardes  paraissent  aussi  dans  celle 
saison,  dans  les  grandes  plaines  et  les  endroits 
pieneui  ;  elhes  isont  aussi  méfiantes  que  leis 
mes)  on  eniplole ,  pour  les  approcher ,  les 
mêmes  ruses. 

L,çt  bécasses  arrivent  vers  laToussaînt.  Elles 
restent  dans  les  petits  bois ,  où  elles  vivent  de 
moucherons  et  des  vers  qu'elles  lirent  de  terre 
avec  leur  long  bec,  et  siir  le  soir  elles  sortent 
par  troupes  desl)oi8,  pour  aller  dan^  les  val- 
lons et  sur  les  bords  des  ruisseaux  et  des  fon- 
takies,  oii  elles  s'amusent  à  vérotler.  On  les 
prend  a  la  pantière,  ou  au  tramail ,  qu'on  leur 
tend  dans  quelques  clait^îères  ou  autres  pas- 
i^ages  qu'elles  ont  coutume  d'entiler  soir  et 
matin.; 

L'hiver,  on  trouve  beaucoup  de  gibier,  sur- 
tout dans  les  pay3  couverts  et  fourrés,  et  sur 
les  rivières. On  a  non-seulement  les  oiseauxdu 
pays  ,  mais  encore  ceux  de  passages,. comme 
canards  de  toute  espèce.  Lorsque  le  tems  n'est 
pas  à  la  gelée ,  ceux-ci  se  trouvent  dans  les 
•étangs,  les  tnarais^  mais  aussitôt  qu'il  gèle,  ils 
^quittent  ces  lieux  pour  aller  iaux  sources  qui  se 
prennent  rarement  I>ans  le«  lieux  de  grand 
passage  on  leur  (ait,  au  milieu  des  prairies  et 
des  roseaux  y  loin  de  tou»  arbres  et  haies^  des 
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grandes  marcs  que  Von  nomruç  CMariEcfes^ 
©il  l'on  met  quelques  canards  privés  qui  ap- 
pèlent  le»  pas3an»;  el  un  h<>nw«e,  placé  dans 
une  hutte  de  chaiinafe  que  Ton  eosslruit  à  un 
des  coins  de  la  canardiêre,  les  lue  à  coup  cfe 
;fdsfl*  On  les  prend  aussi  au  filet  9  atrx  collets , 
et  de  diflTéreutes  auti'es  maaière»,  ainsi  que 
-nous  Ta  vous  déjà  dit. 

^Le  printenis  arrivé  ^  on  ^q\\  respecter  les 
^er^drix  ;  cependant  couime  la  trop  grande 
^uauiité  àe.coqs  |>ré)udicie  aux  pontes, oii  en 
tpe  ime  partie  ,  ayant  gr^ud  soin  de  ne  pas 
prendre  ks  femelleB  pour  d«s  mâles.  La  ma- 
nière la  plus  sûre  pour  ne  paô  a*y  tromper  ^ 
€*e^t  de  nourrir  dans  mi  p^tit  cabinet  ^  ou  d^ns 
des  cages  couvertes  de  toile^  des  feme:lle$  de 
ff^rdrix  qui  rappèleqt^efi  :  ofi  Jes  appelle  des 
chanterelles  y  et  les  jour^  que  Vim  veut  s'enr 
servir,  on  met  sa  cba»tereïte  dans  unfe  petite 
cage  de  bois  couvetie  de  t€>île  ^  o^  il  y  a  de» 
trous  j  pour  qu'elle  puisse  y  passer  la  tète  d 
le  col }  on  la  porte  dans  les  cbarfips  j.et  on  la 
place  à  cinq  ô^  six  pas  d'u^ei  petite  b^ttiron 
d'un  fossé  daus  le^ui^l  ou  puisse  se.*cajGber«idî 
ia  chanterelle  estboînibé;  elle  ne  tardera  pas  \ 
cbaEDter;  les  cOfs  pUlards  qui  seront  aux  ew- 
Tirop»  lui  Jcép^jvbruiDt}  Qt  a^atpproehcceot  |it» 


que  sur  la  cage,  de  manière  que  vous  pourrez 
ko  lifer  à  votre  aise*  L'heure  ijie  cette  cb^$s« 
est  trois  quarts  d'heure  avantet  aprèe  le  cou-» 
cli^r  du  soleil.  On  distingue  aisément  le  coq 
de  la  poule ,  en  eé  que  la  poule  à  Ja  tête  ras.e 
contre  terre  ^  et  le  eôq  Ta  liaule  et  relevée.  On 
peut  aussi  prendre  les  coqs  en  vie ,  en  mettanl 
un  hallier  tendu  en  avant  et  autour  de  la  chan- 
terellej.on  réussit  égaleniept  en  se  servant  de 
Fappeau.  à  perdrix  y  comme  on  fait  pour  la 
vaille  y  qui  est  un  petit  animal  si  chaud  ,  que 
dès  que  Pon  contrefait'  la  voix  de  là  feinelle ,  lé 
mâle  y  vole,  et  court  sur-le-champ;  aussi  ea^ 
prend-on  beaucoup  au  hallier  et  h  la  tirasse  ; 
mais  il  faut  avoir  soin  de  fiapper  juste  sur  Tap- 
pe^u,  car  un  seul  ton  donné  à  î^\\i\  ferait  en»- 
vofer  les  mâles,  qui  s'en  iraient  chantera  cent 
pas,  coiTDme  pour  se  moquer  de  vous,  et  il  est 
rare  qu'Us  reviennent. 

On  prend  aussi ,  dans  cette  saison  ,  les 
alouettes  au  miroir,  avec  deux  nappes  de 
filets;  les  ortolans^  avec  d'autres  ortolans 
que  Ton  mctdmisdescagesj^durappekr leurs 
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Manière  de  prendre  hs  oiseauac  wec  utiô 
lanterne  sourde  el  une  iruble. 

Tout  le  mourfe  coi>aaît  ce  que  c'est  qu'une 
lâuterue  sourde,  dont  le  voluniê  de  lumière 
«e  darde  que  d'un  côté.  Celte  lanterne  sert  à 
prendre  nuitamment  plusieurs  espèces  <l%)i- 
ôeaux  ,  principalement  le«  grives ^  Jes  merles 
à  Taragne,  les  cailles  ei  perdreaux  a  la  tru- 
ble.  Le  chasseur  porte  ce  filet  sur  l'épaule  ,  il 
a  dans  la  main  sa  lanterne^  il  tient  de  l'autre 
le  bâton  qui  sert  de  manche  au  filet;  dèsc|u'il 
découvre  un  oiseau  a  une  distance  couvena^ 
ble,'  il  abaisse  la  truble  et  nn  couvre  Toiseau. 
Cette  chasse  ne  se  pratique  qu^en  automne  et 
en  hiver,  lorsque  le  tems  est' sombre  ou  plu- 
vieux ;  on  peut  là  commencer  vers  les  six 
heures  du  soir.  C'est  dans  les  bosquets,  à  l'abri 
des  vents,  ou  dans  les  terres  où  se  reinis<*nt 
les  perdrix  et  autres  oiseaux  ,  qu'il  faut  les 
rechercher, 

'        Des  Pièges  j  filets  j  eic^ 

Il  y  a  desprégeset  filets  de  toutes  lès  fbi^ines 
€t  grandeurs,  proportionnés  aux  différentes 
espèces  d^animaux  que  l'on  y  veut  prendre. 
I^ous  ne  parlerons  dan$  ce  précis,  q^ue  de  ceux 
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dont  M.  Buliard  n'a  ,f^  faît  mention:  dansf 
VAçicepiologie.  Il  se '/ait^es  appeau:^  pour 
toutes  sortes  d'aqiaiauxjpiéçae  pour  les  cerfs; 
et  ce  n'est  autre  chose  que  4es  hanchesi  sem- 
blables  à  celles  de  l'orgqe;^  q.iii  ont^ifferens 
sons,  suivant  Icb  petites  boîtes  qui  les  en- 
(erm^ut,;,    '     ..    ::   .  ,\  '  "     -v.  ;.  .";.   ^.■.\.,' 

L'araigne  est  unfitel  pounprendreles  mer-- 
lesj  elle  est  maillée  en  carré  de  deux  pouces, 
3*uh  fiî  dèlFé  et  rétors  én.âeiix.  Ce  filet  a  7  à 
8  pjeds'delafgfe ,  et  5  à  6  dé  halitéùf. 

Eé^  araîgtiées ,  bii  âraîg;iiés ,  pour  préridrè 
les  oiseaux  de  proie  J  ont  des  rtiiiliés  de  5  à  ô 
fiouces^'ét'Ia  hsiutéui*  proportionnée  a  l'arbre 
où' on  lés  te'iid  en  angle,  qu'il  accole  avec 
uri  oiiseau  dé  proie  privé,  placé  près  de  terre, 
pour  appeler  celui  que  I^dri  veut  prendre. 

La  bricole  est  un  filel  dé'  petife  corde  ou  de 
iRl  d'ârchaï,  fait  en  foi-mé  de  bourse,  qui  sei:c 
pouf'  prendre  lés  grandes' ^bètes,  comme  lés 
cej^fs,  etcJ'   ''    '■-•■''''   •"' 

Collets,  las,  lacets ^ou  saûtereljés,  pçtit^ 
fîletsrde  corde' où  de  ciriri,  qtie  l'on  tend  dans 
des  haies.,  sillons-,  rigolles  ou  p^s^ages  étroitij, 
avec  iin  noeud  coulant,  dans  lequel  les  ani- 
md^QX^tsr  prennent  jen  j  j^ssant^  On  en  iàit 
de  fil.-d'a^bal.'ôu  de.&r  pour  les  ;lioupJr^  saa-^ 
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gliers ,  etc.  On  les  proportionne  à  la  grosgeur 
et  à  la  force  de  la  bête.  On  les  tend  au  des- 
sus de  terre,  à  leur  portée,  dans  les  endroits 
où  Ton  se  doute  qu'ils  passeront:  on  les  at- 
tache à  une  branche. 

Manière  de  prendre  les  Canards  saunages 
en   Chine  ^ 

liCs  pêcheurs  mettent  la  tête  dans  une 
grosse  gourde ,  qui  est  percée  de  quelques 
|rou3  pour  la  commodité  de  la  vue  et  dé  la 
respiration.  ^Ensuite  ils  se  mettent  nuds  dans 
Teau ,  marchent  ou  nagpnt  si  bas  qu'on  n'aper- 
çoit que  les  gourdes.  Les  canards,  accoutumés 
à  voir  flotter  des  gourdes  sur  Teau  ,  s'en  ap-^ 
prochent  sans  crainte.  Alors  le  pêcheur  les 
prend  par  Içs  pieds  et  les  tire  au  fond  de 
l'eau,  pour  empêcherque  leurs  crîs  ne  se  fassent 
entendre.  Il  leur  tord  aussitôt  le  coji  et  \çs 
attache  à  sav ceinture,  ou  les  met  dans  ua 
^ac;  il  contrnue  son  exercice  îusqu'àce  qu'il 
liit  le  nombre  qu'il  a  dessein  de  prendre. 

Manière^  simple  de  prendre  les  Canards^ 

Ayçz  une  cane  domestique  qoe  vous  atta^ 
cbes^  par  un  pied  avec  une  ficelle  à  un  piquet , 
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sur  le  bord  d'un  étang,  de  manière  qu'elle  ait 
la  liberté  de  se  promener  un  peu  sur  Teau, 
et  vous  vous  cachez  à  quelque  distance.  La 
cane  ne  larde  pas  k  caneter,  et  dès  que  les 
hallehrahs  Tentendenl,  ils  ne  manquent  pas 
de  s'approcher  d'elle,  la  prenant  pour  leur 
mère.  Si  vous  voulez  les  avoir  sans  tirer, 
jetiez  dans  l*%au,  ou  aux  environs  de  Peu- 
droit  ou  est  la  cane ,  des  hameçons  garnis 
de  mou  de  veau ,  et  attachés  \  des  ficelles 
retenues  par  des  piquets  plantés  au  bord  de 
Teau;  ils  se  jetteront  goulumeiU  sur  ces  ha* 
meçons,  et  y  resteront  accrochés. 

Il  n'est  point  de  pays  où  il  se  tue  et  où  se 
prenne  plus  de  canards  sain/ages  de  toutes 
espèces  aux  filets ,  qu'aux  marais  de  Picardie, 
qui  régnent  depuis  Amiens  jusqu'à  Saint- Va- 
léry ,  le  long  de  la  Somme. 

Des  Oies  saijvages. 

UOie  sauvage^  h  peu  près  de,  la  taille  du 
canard  ^  est  u|as  petite  que  Voie  domestique. 
Elle  arrive  en  France  vers  la  Saint-Martin. 
Ces  oiseaux  volent  par  bandes,  et  forment 
un  triangle  sans  base  ;  leur  tri  est  perçant  et 
Be  fait  entendre:  de  loin:  ils  se  plaisent  dans 
les  grandes  plaine»  remplies  de  blé  veît;  qui 
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ïeup  sert  de  pâture  ;  ils  font  leur  nid  dans  les 
î!e8  étalés  ehdrbîlï  marécà^étfx  :  léiir*  cbaîr 
est  ihflbîmënt  plûls  délicate  qiie'  ceMe  âeVoîè 
âùrhèstiqUt.  '  ■ 

.    \Cka$9.e  desiOiéà  Saun)àgts. 


j.  r. 


h 


IjC?  moyejp^  l.ç,s  plus  sûrs  dcituer  \ts  oies^ 
c^est  ^'observer  leg  endroits  pqr  où  elles  vien- 
nent le  soir  se  jeter  dans  les  étangs ,  de  les  y 
attendre  pour  les  tirer  au  passage.  On  peut 
encore  leur  tendre  un  piège  en  amarant  un 
bateau  au  milieu  de  Peau;  l*y  laisser  trois  ou 
quatre  jours  poi^r  qu'elles  s'accoutument  k  le 
voir  et  f  rester  k  TafFut  armé  d'une  canardière 
ou  d'un  fusil  de  gros  calibre,  pour  les  tirer 
lorsque  l'occasion  s'en  présentera.  La  chasse 
des  oies  n'est  facile  et  fructueuse  que  pendant 
les, grands  froids,  parce  qu'alors  elles  se  lais- 
sent approchée ,  et  qtié  d^àilleurs  les  étangs 
sont  gelçs.  En  général,  leur  chasse  se  fait 
comme  çeUe  .9,es  çanatds. 

:  >Cet  QiVauj  est  :un'  peu  {>}us  petit  qtt^un 
|7x^b/<s^^»l:nb{  fiait:  point  de^nid,;  ii  dépo^ses 
iwul^tdbiiisU&il  ibocKi^rofondirieflpB|^>dîm)!e  «« 
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yîèijç,  dans  les  fentes  des  rçcherjpl.vit  de  pèlits 
poî^sops,  de  vers  et  d'autres  petits  animaux 
^qViatiqvesir  c'e^t  pour  cette  raison  qu'il  se 
repose  sur  les  pierres  ou  des  rochers  enlevé?, 
pour  de  là  s'élancer  plus  sûrement  sur  sa 
prpie  On  attrape  cet  oiseau  avec  deux  petits 
halliers  de  soie,  pareils  à  ceux  pour  attraper 
les  bécS'Jigues  ;  ou  tend  Viin  dessus  et  Tautre 
dessous,  ayant  l'attention  que  ces  filets  soyent 
tendus  tout  près  de  Terau. 

Ije  cul-'hlanc  est  une  espèce  de  chevalîiçr 
J)lus  petit,  et  moins  grandiju'unç  bécassine  \ 
on  rappelle  ^z//g7ze//e  sur  laLoirp  ^ailleurs, 
sifflasson  ^  à  cause  de  son  cri  aigu.  Cçs  oi- 
seaux vont  par  bandes  de  5  ou  6  ;  ils  paroisscn  t 
en  mai  jusqu'à  la  fin  de  septembre,  tems  pu 
lis  Sont  .gros,' et  recherches  comme,  mets 
très- friand. 

Ils  se  tiennent,  sûr  le  sbble  ,  au  bord  des 
jélangs  et  des  rivières,  et  se  laissent  diffici- 
lement approcher.  ^ 

Oîseati  aquatique  un  pe«  plUs  gros  qu'on 
çanneau,  très-commuiï  sur  les  côtes  mari- 
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tinif^s,  notamment  sur  celles  dnPohcu^  nxM 
très-rare  dans  les  terres.  Dans  la  saison  des 
nids,  les  paysans  en  prennent  lés  œufs  par 
milliers  pour  les  manger. 

Manière  de  prendre  les  Mauves. 

Mauve  ^  gros  oiseau  aquatique  qui  a  jus- 
qu^à  cinq  pieds  d'envergure.  On  laisse  traîner, 
à  la  surface  de  la  mer,  des  lignes  armées  d'un 
fort  hameçon  garni  d'un  appât.  Les  maures 
voltigent  autour,  et  finissent ,  en  rasant  Teau, 
par  engloutir  Tappât  et  Thameçon.  Aussitôt 
elles'  s'élèvent  verticalement  avec  rapidité , 
emportant  la  ligne  qu'on  a  soin  de  leur  lâ- 
cher; affaiblies  par  la  douleur  et  les  efforts 
qu'elles  font  pour  se  débarasser  ,  elles  re- 
tombent en  pirouettant,  toujours  attachées 
\  la  ligne,  au  moyen  de  laquelle  00  les  re« 
tire  des  flots. 

Bu  Râle, 

Oiseau  de  la  grosseur  d'un  pigeon  ;  il 
court  avec  une  rapidité  extraordinaire,  d'où 
est  venu  le  proverbe:  /7  court  comme  un 
râle.  Il  y  a  des  raies  d'eau  et  de  terre. 
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Du  Râle  d^eau. 
*         *  •  » 

C^est  le  plus  grand  des  râles}  îl  ne  sait 

tii  nager  ^  ni  plonger  ;  mais  il  voltige  avec 

légèreté   sur  la  suriace    de  l'eau  :  sa  chair 

est  tendre  et  a  le  goût  de  la  poule  d^eau. 

Du  Râle  de  Genêt. 

Ce  râle  est  ainsi  nommé ,  parce  qu^il 
habite  les  lieux  couverts  de  genêts,  autre- 
metït  dit  le  roi  des  cailles.  Sa  chair  est  très- 
délicate. 

Les  râles  se  tiennent  dans  les  prairies 
jusqu'à  la  fauchaison;  ils  se  retirent  alors 
dans  les  genêts ,  les  avoines  ,  les  orges  et 
les  blés-sarrasins  ;  ils  s'en  trouve  aussi  dans 
les  vignes ,  et  les  bois-taillis. 

De  la  Chasse    du    Râle   au  fusil  et  au 
huilier. 

C'est  dans  les  mois  de  mai  et  de  Juin  que 
cette  chasse  est  la  plus  fructueuse.  On  les 
trouve  le  long  des  étangs;  comme  ils  chan* 
tent  nuit  et  jour,  les  chasseurs  sont  prévenus 
du  lieu  de  leur  retraite;  ils  ne  doivent  leur 
mauvais  succès  qu'à  leur  mal-adresse.  Ou  leur 
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tend  des  hallîers  de  i5  à- 18  pieds  de  long  et 
hauts  de  qu^re  mailles,  dont  chacune  aura  aii 
moins  a  pouces  de  Jargej|Ç>n  les  s^ttache  à  des 
piquets  éloignés  de  a  pieds  en  2  pieds,  et  on 
en  place  deux,  vis-à-vis  l'un  de  Pautre,  sur  le 
bord  de  Teaii  et  4çs.^tQng8.U5qfïît  de  mar- 
cher à  travers  les  joncs,  tantôt  d'un  côté  d'un 
1  allier,  tantôt  de  Vautre,  &n  ne  verra  point 
î(s  fdles  s'élevqr ,  mais  courir  en  fuyant.  ,Ccs 
oiseaux  émîgrent  aux  premièrçs  gelées  blan- 
ches. Le  râle  est  un  excellent  màiîj^er  lorsqu'il 
est  gras.  '  '  .     -.    .  ^ 

.,    _    :      p^  la   Grife.     .../_•  ^^    ^ 

La  ^rue  èçt  [  après  Vbiitartfe  ',  le  plus  grand 
des  oiseaux  de'  PEurop'e  ;  elfe  pèse  envirqn  dîjç 
livres.  Les  ^/viei  arrivent  par  bandes  dans  nos 
climats ,  vers  le  mois  d^octobre ,  ét'^se  jettent 
fuir  les  terres  ensemencées  pour  y  chc^rcher  les 
grains  que  la  herse  n'a  pa;^  couverts.  Ces  oi- 
seaux ont  coutume  de  passer  la  nuit  sur  le 
bord  des  rivières;  ils  se  choisissent 'toujours 
des  lieux  secs.  Malgré  leur  grande  vigilance  et 
leur  ru«e,  (car  on  ptétend  qu'ils  ont  toujours 
quelques  uns  de  leurs  individus  éux;  aguets)  y 
ils  sont  faciles  à  tromper  ,  et  s'approchent  à 
la  voix  de  l'homme  qui  contrefait  leur  cri.  0» 
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se  sert   de  l'appeau  et  de  beaucoup' d'à ulres^ 
pièges  pour  les  prendre.    ;        ;  > 

Jdanière  de  prendre  quantité  de  Corneilles f 

Pour  faire  cette  sygulîere  cKasse"^,  3it  Cho- 
mél ,  il  faut  être  au  moins  quatre;  deîix  habit- 
iez de  noir  grimpent  nuitamment  sur  des  arr 
l)j  es  ébraiichés  à  cinq  ou  six  pieds  de  terre  ,  ou 
ces  oiseaux  carnivores  ont  coutume  de  passer 
la  nuit  ;ils  secouent  avec  bruit  les  branches 
sur  ïesquèlles  ]es  corneil/ès  soî\t  perchées  ; 
tandis  qtiç  1$^  deux  autres  marchent  dans  le 
bois,  faisaînt  tèaucohp  de  bruit,  et  sccpuant 
aussi  les  arbres  sur  lesquels  ils  en  voient  le 
plus;  ces  oiseaux  épouvantes  prennent  leur 
essor,  et  vont  se  percher  autour  des  deux  pre- 
miers Jiommes  habillés  de  noir,  qui  n'ont  que 
la  peine  de  tes  prendre  avec  la  main,  de  les 
tuer  et  jeter  à  bas.'t.és  niiiis  obscures  sont  les 
plusfayorabJe3à,çelte  qt^sse.      ;   ;.         f 

Autre  chasse    des    Corneilles  ^   au  corne ù 
englué  j  pendant  lu  gelée. 

Prenez  une  quantité  de  cornets  de  papier, 
un  peu  fort,  transportez- vous  sur  les  lieux 
qu'habitent  les  corneilles  ,  qui ,  dans  celte  sai- 
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son ,  sont  obligées  de  chercher  à  manger  sur 
les  tas  de  fumiers  qui  sont  dans  les  terres  ;  pi-» 
quez-y  vos  cornets   garnis  dans  le  fond    de 
yiande  bien  hachée,  et  frottez-en  l'embou- 
chure  de  glue ,  de  maniètft  que  l'oiseau  venant 
à  manger  ce  qui  est  dedfhs,  s'attache  le  cor- 
net autour  de  la  tête  et  du  cou.  Ces  oiseaux 
élant  ainsi  pris  par  la  tête ,  et  ne  voyant  pas ,  s'é^ 
lèvent  à  perte  de  vue,  et  retombent  inconti- 
0|ient  près  du  lieu  de  leur  départ ,  en  sorte  qu'on 
peut  les  prendre  sans  peine  avec  la  main.  Cette 
chasse  est  d'autant  plus  amusante  ,  que  l'on 
peut  piquer  une  grande  quantité  de  cornets 
sur  plusieurs  tas  de  fumier.  Foj^'ez  pag.  1 3 1 , 
hn  i/iière  de  pren  dre.des  corbeaux  el  des 
pies. 

Autre    Chasse  des   Corneilles  au  Chaà 

é 

emmiellé. 

On  prend  un  chat,  on  le  frotte  entièrement 
de  miel ,  on  le  roule  dans  la  plume  >  on  le  lie 
ensuite  par  les  reins  assez  fortement,  et  on  l'at- 
tache  au  pied  d'un  arbre  garni  de  gluaux  :  à 
peine  s'est-on  retiré,  que  le  chat  cpmmence 
i  m'auler  et  k  se  tourmenter  ;  les  corneilles 
et  d'autres  oiseaux  entendent  le  bruit,  accou- 
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rent  pônr  se  jeter  sur  leur  proie,  se  posent 
sur  Tarbre  et  tombent  avec  les  gluaux. 

Du    Choucas. 

Le  choucas  est  une  espèce  de  corneille  ^ 

qui  n'est  guère   plus  gros  qu'un  pigeon)  il 

est  tout   noir.  On  le  voit  en  troupe  dans  les 

vieilles  tours,  les  vieux  bâtimens  les  plus  éle- 

,  vés  I  et  sur  les  clochers. 

Ht  la  Hup  ou  Putput.  \ 

• 

Fort  bel  oiseau  de  passage  ainsi  nommé  h 
cause  de  sa  hupe  ,  il  n'est  pas  plus  gros  qu'un 
merle j  habite  les  plaines  ou  lieux  élevés,  les 
terres  fraîches  et  arrosées ,  où  il  se  trouve  fa- 
cilement des  vers,  et  les  insectes  dont  il  se 
nourrit  :  il  fait  sa  ponté  dans  des  creux  d'ar* 
bres  ,  fentes  de  murailles,  ou  trous  de  rochers. 
Sa  chair  est  d'un  goût  agréable  et  fort  dé- 
•  licate. 

On  prend  difficilement  cet  oiseau  aux  piè- 
ges ,  mais  on  l'aproche  d'assez  près  pour  pou- 
voir le  tirer.  Les  jeunes  sVlèvent  sans  beaucoup 
de  soin 9  en  les  nourrissant  de  viande  crue;  ils 
deviennent  très*familiers,  et  sont  très-suscep« 
tibles  de  quelque  attachement. 
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Du  Coucou. 

Oiseau  qnî  tîre  son  nom  <îe  son  chant,  et 
dont  on  dislinj^ue  beaucoiip^d'eS])èces.  Le  cou' 
cou  vulgaire,  est  un  oiseau  de  passage;  sa  voix 
^st  connue  de  tout  le  monde;  il  se  tient  ordi- 
iii^irement  dans  les  bois,l^s  gi'ands.parcs  où 
sa  voix  se  fait  j)arlicnlîèrement  entendre  dans 
lés  temfi  chauds  et 'phi  vieux.  Il  se  nourrit  de 
mouches,  d'insectes  e(  de  grains,  dont  il  fait 
provision;  il  ^aiip^e  bea^UjCQup  |ps  oçufs.  Ce  <^ui 
distingue  fiarticulièrement  la  femelle,  c'est 
qu'elle  pond  dans  k  nid  des  autres  oiseaux  \  et 
Abandonne  aiusià  couveise^œufe^etk nourrir 
«es  pètitjs  k.des  soins  étrangers,  Virgik  a  eu 
raison  de  dire  :  Sic  çàs  non  çobis^  nidicutis 
açes. 

V  Je  ne  pense  pas  qu'il  soit  hors  d?œuvre  de 
rapporter  ici  un  événement  rclatifà  cet  oiseau, 
arrivé. au  MeMe-Roiid.  La  coutume  était  au- 
trefois ,  et  est  encore,  dans  quelques  provinces, 
de  brûler  une  .grosse  bûche  la  veille  de  Noël. 
On  entendii  dans  une  maisqn  particulière  de 
cet  endroit,  très-distinctement,  avec  autant 
ile  surprime  que  >d'admir:ation  ,  sortir  d'une 
grosse- bûche  quicqmmençaît  à  s'enflammer  , 
ces  mots  :  Coucou,  coucou.  Ecouter,  et  tirer 


c*ctte  bûbhe de  Vàuû  Fut  l'affaire  d'un  instant. 
La  surprise  redoubla  lorsqu'on  s'aperçut  que 
c'était  un  coucou  yiydmt  eiifermé  dans  cette 
bûche  avec  une  immense  provision  de  blé, 

j  ,        ;  Du  Pluvier. , 

•  Orf  enf  distingue  de  plusiétirs  espèces ViU 
^otit  d'uûf  goût  exquis.  Ifs  arrivent  par  ttdiipéi 
^u  niôfe  d'octobre,  et  is'éii  retournent  au  mbik 
de  mars.  C'est  à  ces  deux  époques  qu'ori'  leut 
•fait  la  chasse  de  différentes  mahières.  On  les 
prend  aux  nappes  ^  ou  rets  saillant,  a  la  vache 
artificielle,  ou  pair  le  nàoyén  d appelant,  qui 
est  le  vanbeàû,  de  entes  et  d^apfieaux  ;  oïl 
•prend  aussi  des  pluviers  lauùît,  au  traîneau^ 
k  la  faveur  diî  feu.  Ces  oiseaux  allant  par 
bari(}ês  noi^bretises  ^  lés  chasseurs  doivent 
avoir  soin  de  tirer  ertsenible. 

Le  grand  pluvier^  surnommé  lé  courlis  de 
terre,  cdnihieWce  à  $e  -ffifire  entendre  au  cou- 
èhei*  dd  sôïêil,  et  contîiiùe  toùte'la  nuit  J  if  est 
de  la  grosseur  d'un  pdulet  parvenu  à  lahibitië 
de  sâcruè;ilséfixè^8'ii^  leétèrrein^  secs,  t^em- 
plU  d^pieiVés^flàindUi^Hiiré  sont  lès  gWll^^ 
les  sauterelle^  et  d'alifteslnsèët^sj      ^  '' 

lÀ'éuî^nYA  Mxyât  sbrié  de  i^éi\t  pîuviet 
«ë4fi  Jfttàdéitf  d'au  /«erM  6d  éà  '^oîl  Unm 
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pays  Chartrain  et.en  Normandie.  C^stun  mets 
recherché.       \ 

Du  Faisan. 

Le  faisan,  à,peu  près  de  la  grosseur  d'un 
coq  domestique j  plaît  par  la  beauté  et  la  va- 
riété de  son  plumage.  On  lui  donne  pour  ali- 
ment ordinaire  de  l'avoine,  de  Forge,  du  fro- 
niept  et ,  des  pois  ;  en  hiver,  des  panais  cruds', 
des  feuilles  et  racines  de  laitues,  des  choux  et 
des  feuilles  de  raves  sauvages;  il  mange  aussi 
du  gland  et  des  senelles. 

Les  Jaisans  habitent  les  bois  taillis ,  les 
buissons  et  les  lieux  remplis  de  broussailles; 
la  nuit 9  ils  se  perchent  sur  les  hautes  futaies. 
t^a  femelle  fait  son  nid  à  terre  dans  les  buis- 
sons les  plus  épais;  elle  pond  la  même  quan- 
tité d'œufs  que  la  perdrix. 

La  chasse  àe^Jaisaris  se  iàit  au  hallier,  ou 
avec  les  poches  à  lapin,  des  cgllets  ou  lacets 
de  crin  de  cheval.  On  rejConnaU^  dès  la  pointe 
du  jour,  les  endroits  d'où  ils  sortent  des  bois, 
et  rayant  connu,  on  jette  de  l'avoine  ou  d'au- 
tres grains  dans  les  voieaque  W% Jaisans  ont 
coutume  de  tenir;  si  le  lendemaja les  grains  - 
pe  s'y  trouvent  pas ,  c'est  une  preuve  certaine 
^ue  U$  Jaisans  Tout  mangé;  oajr  tepd  alor^ 
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deux  ou  trois  collets,  l'un  h  raz  terre,  et  V^n- 
tre  à  la  hauteur  du  jabot  de  Toiseau;  s'il  j  a 
plusieurs  endroits  par  où  il  puisse  passer,  il 
faut  y  en  mettre  autant  qu'il  y  a  de  passages. 
Pour  la  chasse  drjjaîsarij  on  se  sert  avec  avan- 
tage du  chien  couchant;  on  a  avec  soi  un  filet 
qu'on  nomme  tirasse;  ofn  est  troiis^:  l'un  guide 
le  chien ,  et  les  deux  autres  le  filet.  On  tiendra 
long-iems  le  chien  en  arrêt,  et  on  donnera  à 
ses  deux  associés  le  tems  de  s'approcher  avec 
le  filet ,  afin  qu'ils  puissent  envelopper  en 
.  mênie-tems  le  gibier  et  le  chien. 

•  ■  ' 

JDe  VEpervier.  ^ 

Oiseau  de  proie',  gros  comme  un  pigeon} 
Vépervier  se  traite  et  se  dresse  comme  Yau^ 
tour  y  au  vol  du  perdreau^  de  la  caille  et  du 
petit  gibier  ;  en  hiver,  on  lui  fait  voler  le  merle^ 
la  griçe^  étc, 

De  la  Pie^griéche, 

La  pîe-griêche  fait  partie  des  oiseaux  dd 
proie ,  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  le  /a7 
nier^  dont  elle  est  une  espèce.  Elle  se  perche 
^ur  les  arbres  peu  élevés,  et  les  haies;  quand 
mv?  Ibis  elle  est  placée  sur  une  branche ,  elle 
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reste  dans  un  mouvement  presque  continuel, 
en  redressant  sa  queue.  Cet  oîs;eau  chaûte  en 
J!iiillet  et  août;  il  contrefait  couvent  la  voîx  de 
la  plupart  .des  petits  oiseaux  ppur  les  arttirer 
auprès  de  lui,  et  ?e  jeter  sur  eîu>&.  : 

h^  pie-griçsçhe  fait  SQijilnid  <lftiîs  les  brousi- 
sailles ,  queiqijiefois  sijir)d;e  gr^^^jds  arbre§^  avec 
4e  la  mousj5e,,4e  lalaÎDe.etdifréFentes.iilasses* 
ha.pie'gri'esehe^de  1^  petite  espèce,  déposé 
sept  à  huit  œufs  ;  la  grande  n'en  pond  que 
Ç[uatre  ou  cinq.On  élèv.e  les  pies-griesches  pour 
la  chassé,  en  Ips  apprenant  à  revenir  au  point; 
on  y  parvient  e\j  les  tenant  affamées,  et  en  les 
pourrissant  d'oiseaux  qu'elles  ont  pris  dapsles 
nids.  Quand  on  veut  les  élever  en  cage,  on 
^leur  donne  h  nianger  du  cœur. 

Vu  Cormordnl 

Le  cormoran  est  plus  gros  qu'un  caftard.^ 
il  a  presque  toutes  les  plumes  d'un  noir  ver- 
dâtre  ;  sa  gorge  est  blanche  ;  l'eepace  dégarni 
de  plumes,  qui  se  trouve  entre  le  bec  et  l'œil, 
est  couvert  d'une  peau  noirâtre,  et  au-dessus 
âfe^Pdeîl  cellé'péau  est  rouge.  ïiê  cormoYàri^^ 
fiehVéur  1a'  iper.  et  à  Pé^mBdtichùre  des  rivië- 
ks'j  où-il  ti!-6uvë  dès  cï)qù^iUlrêes  et 'dtf  poisson 
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dont  îl  fait  sa  nourrilure.  Cet  oiseau  est  sus- 
ceptible d'être  dressé  pour  la  pèche ,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  dans  la  Pisciceptologie  ou 
r^rt  de  la  Pêche,  pag.  ^63  et  suiv.  Paris , 
1816,  in-ia.  Quvrage  qui  se  trouve  chez  le 
même  libraire,  rue  Montmartre,  n°  3o, 

Du  Chevalier. 

Cet  oiseau  se  trouve  parbandes  sur  les  bords 
de  la  mer,  quelquefois  sur  les  étangs  et  les 
rivrèrcs  ;  il  est  de  la  grosseur  d'une  bécassine] 
son  plumage  est  gris,  mais  beaucoup  plus 
clair  sous  le  venUe  que^ur  le  dos.  Sa  chair 
n'est  pas  excellenre. 


ift  ♦* 
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DES  QUADRUPÈDES. 


Du  Lièvre. 

Le  lièvre  est  un  quadrupède  qui  a  la  tête 
plus  g^rosse  que  le  lapin j  il  est  le  plus  timide 
et  le  plus  fécond  des  animaux,  il  engendre  en 
tout  tems,  et  la  première  année  de  sa  vie; le 
mâle  s'appelle  ^ow^//m^ la  femelle  hase  et  les 
petits  levrauts.  Ces  derniers  ont  les  yeux  ou- 
verts .en  naissant  ;  ils  prennent  leur  nourri- 
ture  la  uuit ,  se  nourri&sent  d'herbes ,  de  ra- 
cines, de  fruits ,  et  de  plantes  dont  la  sève  est 
jaiteuse.  On  pourrit  ceux  qu'on  élève  avec 
de  la  laitue  et  des  légumes.  Le  lièvre  Aovt  les 
yeux  ouverts  ;  la  chair  de  celui  qui  vit  dans  les 
vallées  est  plus  insipide  que  celle  de  ceux  qui 
habitent  les  pays  montueux,  qui  se  nourris- 
sent d'herbes  de  plantes  odoriférentes.  Ces 
derniers  sont  plus  grands  que  les  autres,  et 
d'une  couleur  grisâtre. 
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Des  ruses  du   Lièvre, 

Cet  ^nîmal  a  tant  d'in^tînct;  pour  fa  con- 
servation, qu'il  le  (ait  admirer,  snr-tout  quand 
il  est  poursuivi  des  çf^ienscourans'^  il  sort  ra- 
rement de  son  gîte,  à  moins  qu'il  ne  soit  re- 
lancé ;  s'il  entend  la  voîx  des  chiens  ^\\  se  jette 
cans  les  guerets,  atin  de  faire  perdre  sa  voie 
à  ses  ennemis.  Texpérience  de  deux  ou  trois 
ans  pour  un  chasseur  rend  les  rusés  des  lievns 
mut. les. 

Le  les^raut  ne  s'écarte  g;uère  du  lîeu  de  sa 
l'aissauce  ;  iorsqu  on  en  trouve  un  dans  son 
g]ie  ,  ou  est  sOr  qu'il  y  en  a  d^autres  aux  envi- 
rons, Q  land  on  chasse  le  Uè\f¥e .  \\  ta^ue  or- 
dinairemenl  Içs  montagnes,  a  cause  qnVy^nt 
Jcs  jambes  de  devant  plus  courtes  que  celiçs 
de  derrière,  son  mouvement  iacquiert  phisde 
vitesse.  On  peut  Tapprocbrr  dé  très  près,  eu 
ne  faisant  pas  semblant  ^e  ^e  regarni  r,  i^i 
d'aller  directement  à  lui.  lise  tienten  et»  cl?"S 
les  champs  ,  en  automne  diuis  les  Yitfnes,/n 
liiver  dans  les  buissons  ,  et  on  peut ,  en  tout 
tems  ,  le  forcer  k  la  course  avec  des  chi^n^ 
courans.  On  le  trouve  plus  mûrement  qnand 
il  pleut  ^  sur  le  peuchant  d'un  fossé  ou  d'un  t^ 
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de  pierres.  Les  iièi^res  n'ont  point  (îe  gîte  as-*- 
sure  aux  mois  de.  dcoembre  et  de  janvier,' 
parce  que  c'est  le  tems  q^u'ils  sont  en  clîalt  ur  j 
on  peut  leur  faire  la  chasse  f^artoul.  Le -ternes 
le  plus  favorable  po'ir  l-eur  ch  »sse  est  au  prin- 
tenis  et  au  mois  de  septembre;  cVsl  surtout 
dans  ce  dernier  mois  qu'cm  dresse  les  jeunes 
chiens.  On  lait  ordinairement  partir  un  tièi^'te 
de  son  gîte  avant  que  les  cî)iens  Taient  vu  ;  on 
les  mène  ensuite  sur  les  yoies ,  ce  qui  augmente 
Ja  finesse  de  leur  odorat. 

Pu  aperçoit  en  hivtr  quand  i!  gèle,  la  pré- 
sence d  un  lié  Vie  par  une  y:\peur  qui  s'élève  f 
ce  qui  est  l'eflet  de  leur  haleine. 

Chasse  du  Litvre\ 

Lés  chiens  rourans  sont  les  plus  utiles  pour 
la  chasse  A\\liè\re  j  ceux  ài  poil  blanc  sont 
plus  doci'es,  et  (î'un  tempérjuient  plus  ro- 
l)uste  que  ceux  (l^in  autre  poil.  Les  ch'ons 
pour  le  lièstre  dèivent  être'  l(  g^renunt  laits  \ 
jbjtn  collés  k  la  voie  ,  et  bien  gorges.    *  ^ 

Les  rheiîléurs  yenis  pour  cîette  chasse,  sont 
ceiiic  du  levant  et  du  couchant. 

Qi)and  On  découvre  un  //èi^/ï*  au  ^^ê  ,  6ii 
peu'tiionnaitreMc'e^t  au  bouquin  ou  Une.  ha^ 
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par  la  position  des  oreilles,  qui  sont  serrées 
Tune  contre  l'autre  sur  les  épaules  du  pre- 
mier ;  celles  de  la  hase,  élargie^  sur  les  côtés 
du  cou. 

Chasse  du  Lièvre  au  fusil. 

La  chasse  du  lièvre  se  fait  en  battant  les 
plaines  pour  le  tirer  à  la  portée ,  ou  on  le  tire 
devant  les  chiens  courans.  Cette  chasse  peut 
aussi  se  faire  avec  deux  bassets  seulement  ;  et 
pour  la  bien  faire,  il  faut  deux  chasseurs ,  dont 
Tun  suit  les  chiens  pour  les  appuyer;  l'autre  , 
peut  rester  en  placé,  en  attendant  que  le  lièvre 
ait  fait  sa  randonnée,  après  quoi  il  revient 
peu-à  peu  à  Pendroîl  où  il  a  été  lancé.  En  prê- 
tant l'oreille  \  la  voix  des  chiens ,  lorsqu'il  les 
sent  approcher,  il  gagne  le  devant,  et  le  tire  au 
passage.  S'il  le  manque ,  et  que  les  chiens  chas- 
sent  bien,  il  a  encore  Tespérance  de  le  tirer  au 
même  endroit ,  après  une  seconde  randon- 
née ;  car  le  lièvre  revient  plusieurs  fois  au 
relancé. 

Sur  la  fin  d'avril  et  en  mai ,  on  peut  tirer  les 
lièvres  à  la  raye  dans  les  bleds  vckIs  ,  où  ils 
sont  alors  debout  et  occupés  à  paître  pendant 
une  partie  de  la  journée.  Celte  chasse  /  qui  est 
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rès-agréable ,  se  fait  depuis  le  soleil  levant 
lasqu'k  huit  heures;  et  le  soir,  deux  heu- 
res avant  le  soleil  couché.  Deux  chasseurs 
s'entendent  j  Tun  longe  la  pièce  de  blé  par  un 
bout ,  Pautre  par  Pextrémité  opposée ,  allant 
tous  deux  du  nîême  pas ,  fort  doucement ,  et 
regardant  attentivement,  chacun  de  son  côté, 
le  long  des  raies  ou  sillons.  Dès  que  Tun  dé- 
couvre un  lièçre,\l  cherche  à  l'approcher  sans 
le  tirer  :  si  le  Iièçre  Va  aperçu ,  il  prend  la 
Fuite  et  file  du  côté  de  l'autre ,  qui ,  k  un  signal 
convenu  ,  peut  en  être  prévenu /afin  qu'il  se 
tienne  sur  ses  gardes.  Lorsqu'un  lièç^re  n'est 
point  tiré ,  ni  poursuivi  1  et  qu'il  a  seulement 
iperçu  le  chasseur,  il  suit  une  raie  sans  cher- 
cher à  traverser,  et  vient  passei|||^  celui  qui 
?8t  k  bon  vent.  Les  Jours  clairs  et  sereins  d'une 
belle  gelée  d^hiver,  sont  des  tems  propres 
pour  découvrir  les  Heures  au  gîte,  et  leur  faire 
a  chasse,  laquelle  doit  avoir  lieu  le  matin,  de- 
puis le  lever  du  soleil  jusqu'àr  deux  heures 
iprès ,  le  long  d'une  vaste  plaine  de  blé, 
ïyani  la  face  tournée  au  soleil  pour  les  tper- 
:evoirau  gîte. 
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Chasse  du  Lièvre  à  VaJJiU. 

CVff  le  lien  où  le  chasseur  se»  met  en  em- 
busra<3e  pour  atteoclre  et4?rèr  le  s^ibier  11  y 
a  drs  biaronniers  qnî,  polir  attirer  les  hèm\\ 
à  l'aflftit,  prennent  les  parties  ^e  là  fjfénération 
d'onV  hase  en  chaleur  ,  les  mettent  trenner 
da!:8  de  Phnile  d'aspic  et  sVn  frotlent  la  se- 
melle de  leurs  souliers  ;  cette  odeur  attire  les 
li  vtes  ;•.  on  peut  épTou\er  le  meniè  procéda 
pour  les  autres  arirmdux.     '\ 

L'âfliit  varie  %  t  se  pra^tîque -de  différfntes 
manièi  r5^,snivnnt  les  lieux  et  les  saisons. Quand 
bn  est  h  portée  d'une  Forêt  ou  d'un  bois  de 
quelque  é?endue ,  on  se  poste  sur  ses  bords, 
âpres  le'iptîl  côuîrhé}  oii  y  reste  Jusqa'àla 
nuit  tombante,  et  le  ibatJuVlès  là  j^oirtle  du 
jour,  pour  y  âîtendre  Ks*//èiTfi''et  autresani- 
iïiaux  qui  sor-eni  pour  aller  chercher  leur  pâ- 
ture dans  les  Vbarrips.  Lorsque  le  chasseur  ai 
craindre  If^s  hètes  féroces  ;  il  place  son  affù^ 
'^ur  dés  arbn  s  faciles  b  y  grimper  ;  il  peut  eo' 
'^oré  s^ç:  faciKtierce  ni6yeTl*p^r^uhe  fe6r*te  Xi* 
chelle  de  corde,  à  leur  rentrée  uâns  \^  ho. S 
el  tciujoursà  bon  vent.  En  général ,  raffûr  nVi< 
grère  praticable  que  drpiiis  la  m:-avril  jus* 
«jue  vers  la  fin  de  septembre.  Un  lièvre j  que 
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rîen  n'effraîj,  court  modérément  par  sanls  et 
par  bonds.  Si  le  chas'^enr  J'aperçoit  venir  dç 
loin  ,  et  que  ,  pour  être  plus  sûr  de  son  ooup  \ 
il  veuille  le  lirer  arrêté,  il  doit  le  tenir  en  joue 
avant  qu'il  soit  à  portée ,  et  lorsqu'il  s'y  trouve, 
faire  a\ec  la  bouche  ce  petit  bruit  qui  se  fait 
en  pinçant  les  lèvres,  et  reliraiit  son  baleine^ 
Il  s*arrêle  aussitôt  pour  voir  d'où  vient  le  bruit, 
et  dopneainsi  le  temps  de  le  tirer;  c'est  ce  que 
Jes  braconniers  appèlent  piper  un  lièt^re.  Ce 
moyen  de  chasse  ^l'emploie  aussi  pour  lé  fapin, 
le  renard,  le  loup  y  le  sanglier j  mais  non  pas 
sans  quelques  daa^ers*         , 

Chasse  du  Lièvre  an  collet»  (i) 

Cette  chasse  est  connue  de  tous  les  habîtanf 
de  la  campagne;  pour  j  réussir,  on  parcourt 
les  baies ,  afin  d'observer  les  paséées,  ce  qu'on 
reconnaît  facilement  par  le  poil  que  les  lièvres 
y  laissent  en  passant.  Certain  dé  ce  fait ,  on 
prend  du  blé  verd ,  du  genêt  ou  du  serpolet ,  cl 


(i)  Plutaili^ie,  !'«.  édition,  âa  Tol.  m-8®.,  p.  4o,  attribne 

riayention  de  ce  piège  |i  Aristée,  qui ,  aii  rapport  d'Oppien  , 

.  habttalUua  anUe  creuse  sur  la  clnrà  dVne  montagiie  eu  £ih>ée^ 

et  auquel  les  rustiques  hun^ioa  sont  red^yahlea  de  plustQiil^ 

aatref  inrentioiis  utilet • 

i3 
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on  frotte  ses  collets,  qui  sont  ordinairement 
de  fil  de  fer  ou  de  laiton ,  et  on  les  tend  dans 
)es  pHSsées ,  k  la  hauteur  des  jambes  de  devant 
■du  Itèurej  ou  de  tout  autre  animal  qu'où  veut 
prendre. 

Du  Lapin. 

,  Le  lapin  est  un  petit  quadrupède  sauvage 
4]uî  se  trouve  dans  les  garennes,  dans  tes  haies 
et  en  pleine  campagne;  il  a  beauconp  de  rap- 
port ^vec.  le  /7éf/-e.  On  en  distingue  de  deux 
espèces , de  garenne  et  de  clapier;  celui  de  ga- 
renne a  ordinairement  le  poil  plus  gris  et  plus 
épaissit  se  nourrit  de  plantes  aromatiqnesi 
comme  le  Vhym,  le  serpolet  et  le  genièvre; 
sa  chair  est  infiniment  plus  délicate.  Le  lapin 
'de  clapier  est  plus  grand  ;  l  état  de  doraesti- 
•  cité  le  rend  plus  gros  que  le  sauvage  ;  il  y  en 
*à ^6  différentes  couleurs.  C^t  animal^  d'un 
tempérament  très -chaud,  peuple  beaucoup 
^plus  que  le  lièvre  s  il  est  nuisible  à  l'agri- 
culture. 

Ch0se  dn  lapin  aujusil^, 

\t>itiQ'^A4sftî1  Çm3seur  a  une  gaiîeiine ,  «t  quil 

^tsAï  qu'il  3^^a  des  lapins^  M  fèmie  cri  silence 

les  ouvertures  de  tous  les  terriers  qu'il  trouve; 
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il  met  ensuite  en  chasse  un  basset  bien 
instrail  qui  fait  partir  le»  lapins ^  tandis  que 
lui-même  ^  le  fusil  à  la  main  ,  $e  tient  sur  un 
terrier  pour  altendre  sa  proie.  Les  lapiis 
poursuivis  cherchent  un  asile  ,  c'est  dans  ce^ 
niomeqt  que  le  chasseur  les  tiré* 

Chasse  du  Lapin  au  furet. 

Le  furet  est  un  quadrupède  de  la  taille  de 
la  heîeUd\  on  le  transporte  daw  un  spc 
cie  toile,  au  fond  duquel  on  metde  la  paille 
pour  le  coucher.  On  a  un  basset  bien  instruit 
qu'on  met  en  chasse  pendant  une  heure,  pour 
obliger  les  lapins  à  se  terrer  :  on  attache  le 
chien ,  et  on  va  tendre  les  poches  sur  les  irous 
de  chaque  terrier ,  afin  d'empêcher  ranimai 
qui  y  est  renfermé  de  s'échapper.  Cela  fait, 
on  altac^he  au  cou  du  furet  une  sonnette  pour 
pouvoir  observer  ^tî,  démarches  ,  et  afin  qu^^il 
ne  s'acharne  point  sur  le  premier  lapin  qu  il 
ïencontrera ,  on  lui  dc^ue  k  manger. 

Aussitôt. que  le  furet  est  entré  dans  le  ter- 
rier ,  il  faut  garder  le  plus  profond  silence  , 
afin  qiie  le.//2/?///^  poursuivi  par  le  furet ,  sorte 
par  une  autre  ouverture ,  et  se  trouve  pris  par 
la  poche  qu'on  a  eu  la  précaution  d'y  placer* 

^3* 
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Il  faut  relîrcr  ce  premier  lapin,  avant  que  le 
furet  s'en  aperçoive  ;  car  alors  il  rentre  clans 
le  terrier  pour  l'aire  sortir  les  autres,  irarrive 
►  quelquefois  qu'on  est  obligé  de  tirer  quelques 
coups  de  fusil  dans  fe  trou  pour  éveiller  le  furet 
qui  s'y  endort  quand  il  a  sucé  le  sang  des  /a- 
pins ;  l'animal  se  réveille  et  se  laisse  prendre 
avec  Facilité.  On  est  quelquefois  obligé  d^allu- 
mer  du  feu  k  un  des  trous  du  terrier  du  côté 
d'où  viejpt  lèvent,  pour  que  la  fumée  réveille 
le  furet  et  le  faî^se  sortir. 

Chasse  dit  Lapin  au  parineau. 

Ce  filet  qu'on  tend  dans  un  chemin  ou  la 
passée  d'un  bois,  doit  être  disposé  de  maniè.e 
que  le  lapin,  en  y  donnant ,  n'ait  pas  te  nez 
auvent,  ce  qui  suffirait  pour  lui  faire  rebrous- 
ser chemin.  Ce  filet  doit  être  attaché  par  les 
mailles  d'en  haut,à  trois  ou  quatre  bâtons,  long^ 
de  4  pieds,  et  gros  comme  le  pouce,  pointus  par 
l'extrémité  inférieure^  et  un  peu  courbés  par 
le  bout  supérieur  j  on  le  fiche  en  terre  un  peu 
^n  penchant  en  droite  ligne  ,  et  éloignés  ég-a» 
lementles  uns  desautresXe  filet  doit  être  dis- 
posé à  tomber  aussitôt  que  le  lapin  y  entrera. 

Le  chasseur  caché  dans  un  buisson  éloigné 
de  10  à  1%  pas  doit  garder  unprofond  silence^ 
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quand  le  lapin  l'aura  passé  de  *cînq  h  sîx  pas, 
îl  faudra  qu'il  frappe  deis  maîns  :  Fanîmal  se 
croyant  poursuivi,  s'eflançera  dans  le  filet,  et 
il  s'en  saisira.  Gn  tend  ce  panneau  le  matin  à 
la  pointe  du  .jour  pendant  une  demi-heure  , 
et  le  soir  avant  le  soleil  couché  jusqu'à  la  nuit. 
On  fait  aussi  cette  chasse  au  pan  contremailié 
en  usant ,  pour  ainsi  dire ,  des  mêmes  moyens 
qu'au  panneau. 

Chasse  du  Lapin  à  la  Journée. 

On  prend  du  soufre  et  de  la  poudre  d^orpi  n 
qu'on  brûle  dans  du  parchemin  ou  du  drap  , 
que  l'on  met  à  Fentrée  du  trou,  ensorte  que 
lèvent  chasse  la  fumée  dedans.  Le  lapin  vou- 
lant sortir  de  son  terrier  j  se  rend  à  l'autre  ex- 
trémité ;  arrêté  par  des  poches ,  U  s'y  trouve 
enveloppé  ,  et  le  chasseur*n'a  que  la  peine  de 
le  saisir. 

Chasse  du  Lapin  au  collet. 

Le  collet  se  fait  de  fil  de  fer  ou  de  laiton 
avec  lin  nœud  coiîlant,  qu'on  frotte  avec  du 
genêt  ou  serpolet;  et  qu'on  tend  dans  les  pas- 
^^s  du  lapin.  Le  lièvre  et  autres  animaux  s'y 
prennent  également.  On  tend  ordinairement 
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ces  collets  alentour  des  jardins ,  des  clos  et  des 
haies. 

Chasse  du  Lapi/i  à  Vécreçisse*    • 

On  tend  des  poches  k  Tune  des  extrérriîiés 
du  terrier^  on  introduit  Técrevisse  ,  qui  se 
glisse  lentement  au  fond  de  laretaitedu  lapin^ 
le  pique  ^et  s'y  attache  avec  tant  de  force,  que 
Je  quadrupède,  obligé  de  fuir^,  va  se  fairt 
prendre  dans  les  poches. 

Chasse  du  Lapin  à  V appeau^ 

Cette  chasse,  aussi  curieuse  que  singulière^ 
se  pratique  en  Espagne  avec  un  appeau  ,  au 
son  duquel  accourent ,  de  toutes pkrts  ,  même 
du  fond  de  leurs  terriers,  htpins  ^  lapreaux , 
mâles  et  femelles  pleines  ayant  des  petits. 
L'appeau  se  fait  avec  un  petit  tuyau  de  paille 
en  forme  de  sifflet  ;  ou  unQ  feuille  de  chien- 
dent,  de  chêne  verd,ouavec  une  pellicule 
d'ail  ,  qui  se  pose  entre  les  lèvres ,  et  en  souf- 
flant ,  produit  un  son  aigu,  qui  imite  la  voix 
du  lapin.  On  fait  cette  chasse  dans  les  boîs ,  de 
la  manière  suivante  :  le  chasseur,  en  traver- 
sant le  bois ,  ne  fait  pas  le  nxoix^dre  bruit  ys'akv^ 
tête  de  tem$  çn  tems ,  dans  les  endroits   le^ 
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plus  découverts  pour  pîper ,  observant  de  ne 
-le  faire  qu'avec  le  vent  au  visage.  Lorsqu'il 
s'arrête  ,  il  a  soin,  de  se  serrer  contre  le  tronc 
d'un  arbre  ou  d'une  cépée ,  pourvu  que  sa  tête 
ne  passe  point  au-dessus.  Il  reste  dans  cette 
situation  sans  aucun  mouvement ,  si  ce  n'est 
de  la  tête  y  qu'il  tourne  de  côté  et  d^iulre  % 
pour  observer  ce  qui  se  passe  autour  de  lui, 
tenant  son  fusil  de  la  main  gauche ,  et  s'ai- 
dant  de  la  droite  pour  piper-  Le  premier 
coup  d'appeau  doit  durer  l'espace  d'une  mi^ 
nute  ,  et  moins ,  s'il  voi^  ou  entend  des  lapins 
arriver  vers  lui  ;  alorjsil  se  tait,  tient  sou  fq-. 
sil  en  joue  d'avance,  et  les  laisse  s'approcber 
&  portée.  S'il  n'en  vient  point,  il  fait  upe  pause 
de  la  même  durée,  après  quoi  il  recommence 
à  pîper.  Dani  les  endroits  où  il  y  a  beaucoup, 
de  lapins  9  il  faut  piper  plus  doucement ,  de 
crainte  que  quelqu'un  d'entr'eux  n'évente  l€^ 
chasseur,  ce  qui  suiBrait  pour  faire  fuir  tous 
les  autres. 

Les  jours  les  plus  favorables  sont  les  tems 
nébuleux  ;  lorsque  les  vents  du  midi  soufflent , 
que  la  terre  est  humide.  Cette  chasse  se  fait 
en  mars,  avril ,  mai  et  juin  ,  depuis  lo  heures, 
du  matin,  jusqu'à  sl  heures  de  raprès-midi. 
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Du  Blaireau. 

Ce  quadrupède,  a  peu  près  de  la  conleur  dn 
lotip,  pins  gros  et  plus  alongé  que  le  renard^ 
ne  sort  guère  que  la  nuit.  Ses  ongles  acérés  lui 
«ei  vent  pour  se  creuser  une  habitation.  Sa 
gueule  est  armée  de  dents  aiguës  et  très-fortesï 
^a  morsure  est  cruelle;  deux  matins  de  bonne 
faille  suffisent  à  peine  pour  en  venir  à  bout. 
Il  vit  d'insectes,  de  fruits,  et  des  animaux 
qu'il  peut  attraper. 

On  ne  peut  guère  tuer  le  blaireau  qu'au 
fij«il ,  en  le  guétant  à  la  sortie  de  son  terrier, 
par  le  clair  de  la  lune,  depuis  la  fin  du  jour, 
jusques  vers  minuit^  Lorsqufon  saft  qu'une 
femelle  a  mis  bas^  ce  qui  arrive  au  mois  d'oc- 
tobre pour  ces  animaux ^on  peul  se  meïtreà 
l'affût  en  plein  jour,  parce  que  dès  que  les 
petits  peuvent  marcher, ils  viennent,  comme 
les  renardeaux  y  s'ébattre  au  bord  do  terrier, 
v\  souvent  accompagnés  de  leur  mère  qui  a 
beaucoup  de  tendresse  pour  eux. 

Les  jeunes  s'apprivoisent  facilement  ;  on  les 
nourrit  avec  de  lachair,  des  œufs  ,  du  fromage 
et  dautres  substances. 

Le  ùlaireau^e  prend  aux  collets^  à  l'assom- 
moir du  Mexique. 
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-  Plpge  plus  simple  pour  la  chasse  du 
Blaireau» 

X)n  chcîrchedans  une  haïe  une  grosse  bran- 
che fourchue ,  et  l'on  passe  dans  la  fourche  une 
corde  au  bout  de  laquelle  pend  une  grosse 
pierre  qu'on  pose  légèrement  sur  la  branche 
U  plus  proche;  on  fiche  ensuite  en  terre  deux 
foris  piquels  à  )*enjrlroit  où  doit  passer  l'animal  ; 
on  les  perce  tons  deux  pour  y  passer  la  corde 
Il  laquelle  la  pierre  est  attachée,  et  au  bout  de 
cette  corde  se  met  le  collet,  justement  dans 
la  passée  du  blaireau.  Dès  que  l'animal  y 
a  passé  la  tête,  il  fait  tomber  la  pierre  et  sé'^, 
trangle. 

Chasse  du  Blaireau  aufusik 

On  attache  à  dix  ou  douze  pas  du  trou  du 
terrier  un  fusil  sur  deux  fourchettes  un  peu 
plus  haute  Tune  que  l'autre,  ainsi  qu'à  la 
chasse  du  loup.  "Le  blaireau  se  prend  encore 
au  pan  contremaille.  Foyez  la  chasse  aux 
l<ipins.  ,.   - 

•  Assommoir.  Piégé  dont  on  se  sert  pour 
prendre  les  bêtes  puantes,  la  belette ,  la 
marte ^\t  putois ,\Q^chatS'arrets  j  etc.  Oit 
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tend  ce  pîége  à  la  campagne,  dans  les  pas- 
sages, petites  fenêtres  des  maisons ,  op.  ces 
animaux  font  un  grand  ravage.  Açiceptologie 
page  i5o,  ^  '  • 

De  la  Beltette. 

Animal  plus  petit  que  la  fouine^  fa  marte^ 
\e furet t  mais  qui  leur  ressenible  par  la  figure 
du  corps,  et  n'en  diflère  que  par  la  longueur 
et  la  couleur  du  poil. 

Quand  ielte' entre  dans  un  poulailler,  elle 
^n'attaque  pas  les  coqs  ni  les  vieilles  poules , 
iThais  elle  fait  maîn  basse  sur  les  poussins, 
qu'elfe  tue  parune  seule  blessure  qu'elle  leur 
fait  à  la  tête,  et  ensuite  ks  emporte  tous  les 
uns  aprè^  le§  autres.  Ses  ravages  ne  sont  pas 
moins  grands  dans  les  basses-cours.  La  ^c- 
leite  a  les  mêmes  inclinations  que  la  fouine 
çt  le  putois.  Elle  dépose  ses  |>elits  daiîS  le  foin 
ou  la  paille  ;  et  pendant  qu'elle  les  nourrit,  elle 
fait  une  guerre  cruelle  avix  cats  et  souris.  L'été 
cet  animal  s'éloigne  des  maisons  pour  porter 
dans  les  campajjçnes  la  cjestruction  sur  le  gi- 
bier de  toutes  espèces,  qu'il  attaque  avec  in- 
trépidité. On  le  tue  à  coup  de  fusil ,  on  lui 
tend  des  piég;es ,  on  le  relance  areb  de3  bassets; 
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on  Tuî  met  des  œufs  pour  appât  dans  un  tra- 
quenard ,  et-on  prend  une  quantité* 

De  la  Fouine. 

C*est  une  espèce  de  marte  grosse  comme  un 
chat^  mais  plus  longue  et  plus  basse  sur  ses 
jambes;  elle  est  d'une  Couleur  fauve  tirant  sur 
le  noir  5  elle  est  très-friande  d'œufs;  elle  mange 
pigeons  y  poules  j  dindons  ^  et  toutes  sortef 
de  volaille  et  de  gibier  ;  on  la  prend  aisément 
aux  pièges. 

De  la  Louireé 

Quadrupède  aniphibîe  de  la  taille  du  blaî^ 
reau  >  appelée  le  loup  des  rhières  ,  des 
étangs  y  dont  elle  dévore  le  poisson.  On  Tap- 
privoise  au  point  de  pêcher  pour  son  maître^, 
et  de  lui  apporter  fidèlement  le  poisson  qu'elle 
a  pris ,  jusques  dans  sacuisine.x  La  peau  de  la 
loutre  sert  à  faire  des  manchons  ,  et  le  poil 
des  chapeaux.  Cet  animal  se  gîte  sous  les  ra- 
cines de  peupliers  et  de  saules  ;  il  change 
souvent  d'asile  pour  éviter  les  pièges  qu'on  lui 
tend. 
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Chasse  de  la  Loutre. 

On  se  sert  de  bassets  qui  vont  h  Peau.  Les 
jours  que  l'on  veut  chasser ,  on  va  à  la  pointe 
du  jour  quêter  autour  des  étangs  ou  rivières, 
où  cet  animal  habite  ;  mais  il  faut  le  faire  tou* 
jours  en  remontant  :  un  homme  seul  peut  suf- 
i^re  à  cette  chasse;  mais  pour  plus  grande 
réussite,  il  faut  être  plusieurs  pour  battre  les 
lieiix  où  elle  se  gîte.  Les  chasseurs  doivent  se 
partager  pour  mieux  réussir.  La  loutre  Aé^ 
peuple  les  étangs  et  les  rivières ,  il  est  donc 
utile  de  la  détruire. 

\        Du  Renard. 

Ce  quadrupède ,  le  plus  rusé  des  animaux 
qui  mènent  une  vie  sauvage,  ressemble  beau- 
coup au  chien  ;  il  en  difïere  par  la  grosseur  de 
la  tête ,  par  la  longueur  de  la  queue ,  et  Podeur. 
forte  qu'il  exhale  :  il  ne  s'apprivoise  jamais ^  et 
meurt  presque  toujours  d'ennui  quand  il  perd 
sa  libertés  , 

Cet  animal^  doué  d*un  instinct  Supérieur, 
se  loge, à  la  proximité  des  hameaux  ,  écoute 
le  chant  du  coq,  le  cri  des  volaiires,  se  glisse, 
se  traîne,  franchit  des  clôtures,  arrive  dans  une 
basse-cour^  j  met  tout  à  mort,  emporte  leste- 
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ment  une  partie  de  sa  proie  ,  revient,  y  conti- 
nue son  ravage  jusqu'à  ce  qu'il  soupçonne  un 
péril  imminent.  Jl  est  aussi  rorâceque  carnas- 
sier* Sa  peau  d'hiver  fournit  de  bonnes  four- 
rures. 

Chasse  dà  Renard  aux  chiens  couransl 

La  chasse  de  cet  animal  se  Fait  de  bien  d^d 
manières:  on  le  chaise  avec  drs  chim^  cou- 
Tans  pour  le  forcer,  yyec  des  bii(|utts  pour  le 
fusiller,  et  des  bassets  pour  fouiller  dcins* leurs 
terriers  ;  on  lui  tend  toutes  sortes  de  piégts. 
Quand  on  veut  le  forcetjil  faut,  la  nuit*dvant 
la  chasse  ,  aller  boucher  toutes  les  gueules 
der  terriers  qui  doivent  être  connues ,  et 
dès  le  matin  on  va  le  quêtt  r  avec  les  chiens, 
car  on  ne  le  détourne  pas.  Dès  qu*il  est  lancé, 
son  premier  soin  est  de  revenir  à  son  terrier, 
où  ne  pouvant  rentrer,  il  se  détermine  à  se 
faire  battre  dans  les  bois  ^  mais  non  pas  sans 
employer  la  ruse  pour  se  détaire  des  chiens» 

Piège  qu^qn  tend  au  Renard. 

Il  faut  raccontomer  Tanîmal  rusé  à  venir 
prendre  dans  un  trou  un  upp^t  qu*on  couvre 
d'une  planche ,  au  centre  de  laquelle  est  pra« 
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tiquée  une  onverture  fermée  d'une  pîècemo^ 
bile  ,  capable  de  recevoir  là  patle  du  renard. 
Au  tour  de  ce  trou ,  en  dessous  ^  on  forme  oo 
iiœnd  coulant  avec  une  corde,  tenu  ouvert 
par  le  n^yen  de  la  clavette  :  la  corde  attachée 
à  une  perche  fait  ressort.  L'animal  alléché  par 
lappât ,  cherche  \  introduire  la  patte  dans  le 
trou,  la  clavette  se  dérange,  le  nœud  cou- 
lant se  serre,  la  perche  se  délcud,  et  Tani- 
çnal  avec  toute  sa  ruse  se  trouve  pris  par  la' 
patte.  On  conçoit  aisément  que  la  corde  qui 
fait  ce  nœud  coulant  ,  doii^tre  fixée  soit  à 
la  pièce ,  soit  k  la  planche. 

\De  la  manière  de  fumer  les  Renards. 

Les  uns  prennent  des  mèches  de  coton  de 
la  grosseur  du  petit  doigt ,  que  Ton  imbibe 
'dans  de  Thuilc  de  souffre ,  Où  f 'on  jette  du 
Terre  pilé  ;  on  les  roule ,  pendant  qu'elles  sont 
chaudes ,  dans  l'orpin  en  poudre  ,  ou.  arsenic 
jaune:  on  fait  une  pâte  liquide  de  fort  vinaigre 
et  de  poudre  à  canoin ,  dans  lacjuelle  on  trempe 
plusieurs  fois  les  mèches,  jusqu'à  ce  qu'elles 
soient  couvertesdecette  dernière  caropositiqn, 
.puis  ou  met  tremper  peadant  ^4  heures  ,  dans 
de  Turine,  des  morceaux  dç  ijnge  dppt.QA 
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enveloppe  chaque  rnèche  :  on  bouche  tous  les 
trous  auKlcssous  du  vent,  à  l'exception  de  celui 
Q\i  l'on  met  là  mèche  que  Ton  allume  ,  et  dont 
la  tiimée  fait  sortir  tout  ce  qui  se  trouve  danà 
le  terrier,  c'est  alors  qu'on  tue  les  renards^ 
coups  de  fusil, ou  qu'on  les  prend  dans  des 
panneaux  ,  ou  dans  des  bourses  que  Ton  a  mis 
sur  toutes  les  gueules.  It  y  en  a  qui  bouchent 
généralement  les  gueules,  même  celle  par  la- 
quelle on  a  mis  les  mèches  ,  et  qui  revieiinent 
le  lendemain  chercher  lesirc/i^r^/^qui  se  trou- 
rent. étouffés  à  l'entrée  du  terrier. 

Poison  pour  le  Renard. 

On  vide  des  boyaux  d'un  mouton  ou  d'un 
cochon, que Pon remplit  d'une  pâte  faite  avec 
de  la  noix  vomique  en  poudre  ,  mêlée  dao$ 
du  sain-dou?c ,  avec  un  peu  de. verre  pilé  ;  ou 
coupe  ce  boi^din  par  morceaux  d'un  pouce.et 
demi  de  long,  qu'on  lie  par  les  deux  bouts, 
el  l'on  place  chaque  bout  de  boudin  sur  unç 
pierre  platte ,  avec  deux  petites  tuiles  qui  îot^ 
ment  un  toît  pour  le  gavantir  de  la,  p|iûf  ;  oiji 
bien  on  en  fait  des  bouUttes  d^  U^rpsseur 
d'une  noix,, que l'op. couvre  de  la  moitié 4  ^"® 
coque  d'œuf  ;  ou  met  à  côlé  un  petit  frtorceau 
de  pain  frit.dansxiusain-doiix,  avec  un  peu  de 
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galbanum  et  de  camphre.  Ces  gobes  se  met- 
tent dans  le  bois ,  et  à  l'entour,  à  deuX  pas  des 
chemins.  Ces  appâts  attirent  les  renards  de 
très-loin,  et  tous  les  matins  il  faut  aller  retirer 
les  gobçs,  et  lorsque  Ton  en  trouve  de  man- 
gées, on  suit  la  piste  de  l'animal^  que  Ton 
trouve  mort  à  peu  distance  de  IVndroit  où 
étaient  les  gobes.  On  peut  aussi  faire  lâchasse 
au  renard  avec  un  filet  apj>elé  pan  conlre- 
maillé.  Voj.la  chasse,  aux  lapins. 

Du  Loup.  ^ . 

Quadrupède  Farouche  et  carnassier  qui  res- 
seul  le  beaucoup  au  chien,  mais  il  en  diffère 
pour  le  caractère;  il  est  infatigable,  et  cVst 
peut-être, de  tous  les  animaux,  le  plus  difficile 
à  forcer  à  la  course.  «  Il  x\yf  a  rien  de  bon  dans 
cet  animal,  dit  Buffbn,  que  sa  peau  ;  il  est 
désagréable  en  tout  ;  sa  mitie  est  basse ,  son 
aspect  sauvage ,  sa  voix  effrayante,  son  odeur 
insupportable,  soa  naturel  féroce,  et  ses 
mœurs  perverses.  »  1!  est  le  fléaux  de  la  plu-, 
part  des  animaux  domestiques,  d'une  grande 
partie  iles  sauvages.  Jamais  individu  ne  mérité 
tnieiix  dTêtre  détruit. 

'  Ah  !  dévoue  k4a  mort  Tanîmal  dont  la  tête 
Présente  %  notre  bras  une  digne  conquête ,  . 
L^en&eipi  des  troupeaux  ,  Tennecpi  des  moisscA», 
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On  est  d'autant  plus  porté  k  désirer  la  des^ 
tr\}Ci\on  des  loups j  que  leur  diminution  influe- 
rait sur  les  progrès  des  manufactures ,  et  Tac- 
croissement  des  biens  ruraux,  par  TefFet  ines- 
timable des  engrais  des  bêtes  à  laines,  par  re 
degré  de  su  périori té  qu'acquerrai t  leur  toiso  \  ; 
o^  laisserait  alors ,  comme  en  Angleterre  et  en 
Espagne,  paître  les  troupeaux  utiles  dans  des 
pâturages  spacieux,  où  la  rosée,  le  grand  air  « 
les  pluies  ,  la  propreté ,  impraticable  dans  les 
bergeries,  contribueraient  également  à.pro^ 
curer  des  laines  excellentes,  indépendamment 
de  la  conseï  vation  des  habitans  de  la  campa^ 
gne,sans  ce^se  exposés  a  la  voracité  de  ces 
dangereux  animaux.  Nous  rapporterons ,  k 
cette  occasion*,  révénement  suivant  (  i  ),  qui 
▼ient  d'avoir  lieu. 

(i)  Nîmes,  Aff  2jtti//et  i8i3. 

Ltt  9  ysàn  dernier ,  vers  \e»  otœ  beares  da  matin ,  Françoise 
«t  Justin  Robert  f  frère  et  sœur 4  U  fiUe  âgée  de  onze  ans,  le 
^rçon  de  sept ,  de  la  commune  de  Pouteils,  canton  de  Ge^ 
nolJutc,  éiBui  occupes  3i  ramasser  du  *menu  bois  dans  une  châ- 
tajgnerëe ,  assez  près  de  leur  habitation  ,  lorsque  loup  fondit 
sur  le  jeune  Robert,  le  saisit  au  cou  et  F  entrai  naît.  AttX  cris  de 
renfant ,  sa  sœur  accourt ,  elle  ramasse  des  pierres ,  les  lance 
dé  toute  sa  force  contre  Tanimal ,  et  lui  fait  lâcher  prise  ;  mais 
aussitôt  le  loup  veut  s^ëlancer*sur  elle  ;  eUe  s'adosse  eontre  un 
tàhre  ftX^  sans  autre  moyen  de  défeiuc  qiie  celui  des  pierret^ 

i3*! 
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De  la  saison  la  plus  propre  à  la  chasse 

du  Loup. 

• 

Le  prîntems  an  Pelé  sont  Jçs  saisons  les  pliis 
^piivenables  pour  celte  chasse.  Cet  animal  esC 
extrêmement  vigoureux;  c'est  celui  qui  tient 
îc  plus  long-tems  devant  tes  chiens;  'A  est  doiic 


elle  évite  ses  attaques.  Uanûpal  furieux  se  retourne  et  ressaisit 
Tenfant  ;  il  déchire  ,  en  un  clin  d^œil  ,.  ses  habits  et  va  le  dé-« 
vorer  :  F-*ançoise  redouble  d^effbrts,  brave  tous  lès  dangers^ 
frappe  à  coup  redouWs  ,  et* parvient  ejicore-^  délivrer  scm 
fiÎTe  ;  Pentralne  nu  et  ensanglanté  au- pi^d  de  Tarbre  le  plus 
voisin ,  le  couvre  de  son  corps^J^  et  ià  ,  après  avoir  lutté  encore 
quelque  temps  contre  le  loup,  le  force  enfin  ks^ éloigner,  charge 
sen  frère  daos  le  panier  destiné  a  porter  sqp  bois,  et  Tempôrt* 
à  la  mabou.  I^es  morsures  que  le  jeune  Robert  a  reçues  sont 
nciBbreuses  ;  quelques-unes  sont  profondes  ,  mais  on  ne  les 
croit  pas  mortelles. 

,Les  g  lerres  ayant  fourni  Uocc^isloiLà  cQs.animau;!(  carnassiert 
de  se  nourrir  dp  chair  humaine  ;  ils  deviennent  assez  audacieux 
pçur  attaquer  les  hommes,  surtout  les  femmes  et  les  enfans. 
L' ^ailleurs  le  loup,  sujet  à  là  rage,  se  jette  avec  fureur  sur  tout 
ce  qu^il  rencontre.  Cette  co^sidiération  et.  le^  désastre»  qu'yen 
é^  rouvent  les  habitans  des  campagnes  dans  leurs  .animau&  do- 
ns estiques,  démontrent  assez  la  nécessité  de  détruire  cet  aui<- 
ual  par  tous  les  moyens  imaginables. 

Ce  quadru^iède  vorace  a  ,  de  toutten^a^,  excité  contre  lai 
la  haine  et  Tadresse  de  Phomme.  On  est  quelquefois  oJbli^^ 
d'ermer  tout  un  pays-  pour  se  défaire  de  ces  animaux  ;  ainsi 
qo«  cela  est  arrivé ,  il  y  a  quelques  années ,  dans  le  Ge^€auianj, 
cù  %u  hup  féf 0€«  a  ài^ofi  plui  de  cinquante  personne^^ . 
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naturel  de  choisir  les  jours  les  plus  grands  pour 
le  chasser.  Le  temsieplus  agréable  pour  cette 
chasse,  est  depuis  le  mois  d'avril  jusqu'en  août; 
tems  où  les  louves  mettent  ordinairement  bas 
leurs  petits  j  et  qu'alors  elles  seront  plus  fi%- 
ciles  à  tuer  ou  à  forcer.  Quoique  nous  ayons 
dit  que  la  belle  saison  était  la  plus  convenable 
pour  celte  chasse  ,  le  loup  étant  une  bêie  mé- 
chante et  cruelle,  on  ne  doit  pas  s'appitojer 
sur  son  sort. 

Cette  chasse  u*est  guère  moins  dangereuse 
que  celte  An  sanglier^  de  Voiirs^  du  Mgre^  du 
Hon,  et  d'autres  animaux  sur  lesquels  l'homme 
peut  faire  un  apprentissage  de  bravoure  et 
d'adresse,  en  s'accout^mant  à  supp<irter  \e% 
fatigues  et  l'inlempërie  des  saisons. 
.  Au  jour  indiqué  pour  la  chasse  du  loupy 
cliacun  doit  avoir  ses  armes  en  bon  ^tat ,  nou- 
Tellement  chargées  à  balles.  If  est  prudent  de 
se  gar»ir  l'estomac,  et  même  la  poche,  n'étant 
pas  assuré  de  revenir  coucher  à  la  mai&on. 

Du  Chien  courant  et  du  Lévrier  pourlcL  -  - 
chasse  du  Loup. 

Le  chien  courant  doit  être  fort,  grand  de 
tailîe  et  haidi,  le  lévrier^  grand,  long  et  bien 
déchargé.  On  doit  drtsscr  les  Jeunes  thiens 
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au  mois  de  juin^  juillet  et  août.  On  commence 
par  leur  faire  attaquer  les  louvetaux  qu'on  va 
chercher  dans  leur  enceinte ,  avant  que  de  dé- 
coupler les  jeunes  chiens j  on  y  faîl  entrer 
quelques  vieux  pour  encourager  et  conduire 
les  jeunes,  les  llatler  de  teins  en  tems,  leur 
parler  pour  les  rallier  avec  les  autres. 

De  la  fosse  aux  Loups  {\). 

m 

On  fait  creuser  une  fosse  de  quatorze  à 
quinze  pieds  de  profondeur  en  forme  de  cône 
tronqué,  avec  une  ouverture  de  six  à  se|)t 
pieds,  le  tout  bien  muré,  (jtxie  fosse  doit  être 
dans  un  lieu  découvert ,  éloignée  des  arbres  et 
des  buissons,  de  manière  que  le  loup  paisse 
apercevoir  la  proie  qu'on  y  met.  11  faut  éviter 
de  creuser  Is fosse  dans  des  terres  humides  où 
ordinairement  Peau  séjourne. 

On  pose  raz  déterre  sur  son  ouverture  une 
poutrelle  de  quatre  à  cinq  pouces  de  face,  qui 
fait  sailie  jusqu^au  centre  de  la  fosse j  sceWét 


(i^  Llusage  des  fosses  est  des  pièges  est  très-ancien  :  car  Pla- 
tarque,  dans  son  Traité  de  V Amour ^  x'*.  ëdit. ,  aa  yol.  m-S.  » 
pag.  40  9  T^om  dit  :  «  Et  ceux  qui  attrapent  les  loups  et  les  mat 
«  avec  des  fosses  et  des  pièges ,  feront  des  prières  à  Jristéus  t 
«  parce  qu'il  fut  le  premier  qui  inventa .  U  mmièrt  dt  iM 
«  prendre  «nx  piè|^es  et  avec  de»  lacs  cooran»  »^ 
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dans  le  mur,  entourée  au  niveaa  de  la  terre 
avec  deux  piquel«  qui  en  traversent  rextrémité 
pour  soutenir  un  plateau  de  sept  pouces  de 
diamètre  un  peu  creusé,  sur  lequel  on  met 
delà  paille  et  un  canard  arrêté  par  un  œillet 
de  fer  comme  les  oiseux  qui  sont  h  la  galère. 
Dans  Tépaisseur  du  plateau ,  on  aura  pratiqué 
des  trous  à  un  pouce  de  distance ,  dans  lesquels 
on  insère  des  baguettes  de  bois  sec  et  cas- 
sant ,  dont  le  bout  supérieur  porte    sur    le 
bord  du  mur  de  la  fosse;  le  tçut  se  recouVre 
de  paille;  on  en  met  aussi  aux  environs,  sur 
lesquels  on  expose  des  quartiers  de  bêtes  mor- 
tes, des  morceaux  de  pain  frits,  ou  des  ra- 
nards  vivans;  les  fenrnîUes  sont  préférables, 
parce  que  leurs  cris  attirent  mieux  les  loups. 
11  faut  avoir  soîn  de  garnir  le  fond  de  Va  fosse 
de  sarmant  et  de  paille,  pour  que  les  animaux 
ne  se  blessent  point  en  tombant^  et  ne  puis* 
sent  s'élancer  hors  du  trou  ,  faute  d'gn  appui 
solide.  On  recouvre  U%  fosses  pendant  l'été 
avec  des  planches,  des  broussailles  et  de  la 
terre,  pour  que  les  loups  ne  s^en  méfient^  et 
ne  puissent  les  reconnaître.  Ces  pièges  se  ten- 
dent en  hiven      ^ 
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Aulrefosse  aux.Loups. 

Si  Ton  veut  prendre  de  ces  animaux  dans  ce 
fiége,  îl  faut  pratiquer  un  trou,  dont  les  quatre 
cotés  forment  une  muraille  à  plomb  de  6  ou  7 
pieds  de  large  et  de  8  à  ^  de  profondeur  :  ou 
en  ferme  l'ouverture  avec  une  claie  ,  que  fou 
couvre  de  feuilles  et  de  mousse  ,  pour  empê- 
cher de  voir  le  trou  qui  est  dessous*  Cette  claie 
est  suspendue  dans  un  si  parfait  équilibre,  que 
lorsque  le  loup  v\tùi  à  passer  dessus,  elle  tourne 
et  le  loup  tombe  au  fond  de  la  fosse.  On  met,  à 
ce  même  fond ,  du  carnage ,  ou  bien  on  attache 
une  oie  ,  un  agneau  ou  quelqu*autre  app^l; 
wais  ce  piège  est  sujet  à  bien  des  inconvéniew? 
e^  même  à  i\es  accidens  fâcheux  ^  si  on  apfts»le 
plus  grand  soin  de  le  détendre. 

Appât  pour  détruire  les  Louj}$. 

On  met  dans  un  pot  de  terre  propre  un  oi- 
gnou  blanc  en  quartier  ,  5  cuillerées  de  saio- 
djiix,  ;i  pincées  de  poudre  de  fénu-grecyâti- 
t^it  d'iris  de  Florenre  et  de  seconde  écorce 
dt  morcelle  ou  de  réglisse  sauvage,  gros  comme 
un  œuf  de  galbanum  ^  et  une  pincéedegâildoga 
en  poudre. 

11  faut  faire  cuire  le  toiit  sept  à  buit  minutes 
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à  an  petit  feu  clairet  sans  fiioiée,  retirer  ensuite 
le  pot,  da ns  lequel  on  jette  gros  comrae  u  ue  fève 
de  camphre  écrasé;  on  remue  la  ccMii position  , 
cl  on  la  coAïvre  crainte  de  Tévaporation  du 
camphre:  on  pa*îse  ensuite  cette  composition 
dans  un  gros  linge.*  Cet  appât  atlire  les  renards 
comme  les  loups j  mais  ils  y  donnent  encore 
uileux  quand  on  substitue  au  galbanum  et  au 
galauga  une  vingtaine  de  gouttes  d'huile  de 
hannetons  ou  d'anis  ^  au  défaut  de  (  ette  huile. 
On  le  conserve  dans  un  vaisseau  de  bois  cou- 
vert d*un  pafchemin  mouillé. 

Mojens  pour  attirer  les  Loup  s  et  les  Renards» 

Prenez  une  livre  de  vieux  oing ,  faites  le  fon- 
<!re  avec  une  demi-livre  de  gatbnnum  ,  mêlez 
y  une  livre  d'hannetons  pilées,  faîtes  cuire  le 
tout  à  petit  f<  u  pendant  quatre  à  cinq  heures  ; 
cela  fait,  vous  passerez  hdite  mixtion  chaude 
par  quelque  linge  neuf  et  fort,  et  la  presserez 
jusqu'à  ce  qu'il  n^*  demeure  audit  linge  que  ha 
prieris  et  les  ai  es  des  hannetons ,  tous  meitrex 
ensuite  votre  ongiuent  dans  des  bouteilles  de 
ttrre  pour  le  conserver  et  vous  en  tiervir  au 
au  besoin.  Vous  aurez  une  paire  de  souliers 
dont  voiïs  fi'i  Itérez  les  semelles ,  cl  irez  vous 
promener  dans  le  bois  ;  vous  observerez  les 
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lieux  où  ces  animaux  se  retirent  ;  vous  retour -^ 
nercz  à  rendroit  que  vous  vous  serez  choisi 
pour  y  faire  votre  atfîit,  ils  ne  manqueront  pas 
de  venir  vous  trouver  en  suivant  votre  piste. 

Usage  de  cet  appât. 

Ou  prend  un  corbeau ,  un  oiseau  de  proie, 
une  volaille  morte  de  maladie >  si  l'on  veut» 
ou  un  derrière  de  lenard^ou  le  présente  à  un 
feu  clair,  et  on  le  graisse  ensuite  avec  un  peu 
de  cet  appât  ;  au  défaut ,  on  peut  prendre  des 
vidanges  de  volaille  ou  de  lièvre,  également 
préparées  ;  mais  il  faut  alors  les  mettre  dans  ua 
tac  de  crin  à  clair- voie,  aussi  graissé  avec  cette 
même  composition.  Pour  mieux  réussir ,  ua 
garde  ou  autre  se  munit  de  petits  morceaux  de 
pain  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon  ^  garnis 
de  la  croûte  de  dessous  ,  et  qu'on  a  fait  frire 
dans  la  graisse  eu  question  ,  dont  il  enduit  la 
semelle  de  ses  souliers.  Il  attache  avec  un  fi!  de 
crin  l'appât  à  une  longue  gaule,  et  il  le  traîne 
à  terre  et  de  côté,  pour  que  Todeur  de  ses 
traces  n'inqniète  pas  les  animaux  qu'on  cher- 
che h  attirer  ;  il  va  sur  le  bord  du  bois  et  autres 
lieux  que  les  loups  fréquentent  le  plus ,  obser- 
vant de  répandre  à  longues  distances  sur  la 
traînée  ces  petits  morceaux  de  pain. 
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Méthode  facile  pour  attirer  les  Loups. 

Cette  méthode  est  simple,  facile  et  infail- 
lible pour  attirer  les  loups  et  les  détruire  par 
le  moyeft  des  pièges  :  if  faut  prendre  de  la 
graisse  d*un  âne,  gros  comrae  deuxjœufs,  et 
autant  de  terre  d'argile;  faire  cuire  le  tout  en- 
semble jusqu'à  ce  que  cela  soit  bien  roux ,  et 
le  mettra  dans  une  poche  de  linge;  on  attache 
ensuite  une  louve  privée  ou  sauvage  »  au  mi- 
lieu'd'un' bois  ,  en  suspendant  la  poche  à  six 
pieds  au-dessus  d'elle;  la /o/zf^e  se  voyant  seule 
ne  cesse  de  regarder  Pappatet  de  heurler  toute 
la  nuit  ;  les  loups  qui  sont  aux  environs  j  ac- 
courent avec  une  si  grande  rapidité ,  qu'ils  se 
précipitent  dans  les  pièges  dont  on  a  eu  spin 
d'entourer  l'animal. 

Autre  cjiasse  du  Loup  à  V hameçon. 

Faites  faire  exprès  des  hameçons  assez  fort$ 
et  très-aigus.  Attachez-les  chacun  à  une  corde 
de  la  grosseur  d'un  doigt ,  accrochez  un  mor- 
cei  u  de  chair  à  vos  hameçons ,  pendez-les  en- 
soile  àun  arbre,  de  manière  que  le  loup  puisse 
y  atteindre. en  se  levant  un  peu  et  happer  l'ap-* 
pat.  En  multipliant  les  hameçons  ,  on  pour- 
rait en  prendre  plusieurs  en  même  tems. 
•  i4     - 
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Chasse  du  Loup  au  fusil. 

Prenez  un  chat  vidé  et  écorché  ,  faites-le 
rôtir  au  four,  frottez  le  ensuite  de  miel,  et 
portez-le  tout  cbaud  dans  un  endroit  où  vous 
saurez  qu'il  j  a  des  loups.  Là,  vous  le  traîne- 
rez attaché  à  une  corde  jusqu'au  lieu  où  vous 
voudrez  attirer  les  loups.  Ils  sortiront  aussitôt 
de  leur  repaire ,  et  suivront  le  chat  à  la  piste, 
ce  qui  vous  donnera  le  niojende  les  tirer  faci- 
lement. 

Autre  chasse  du  Loup  au  fusil. 

Ci  c'est  en  temps  de  neige ,  prenez  le  ventri- 
cule d'un  bouc  ,  attachez  y  une  corde  et  le 
traînez  depuis  la  tanière  du  loup  j.usqu'à  un 
arbre  qui  sera  auprès  de  votre  maison,  sus- 
pendez cette  charogne  contre  l'arbre,  en  sorte 
que  le  loup  y  puisse  atteindre ,  et  attachez-y 
une  autre  corde  qui  réponde  a  une  fenêtre  de 
votre  maison  ,  et  k  une  des  sonnettes  que  vous 
aurez  disposée,  pour  vous  avertir  au  moindre 
mouvement  que  le  loup  fera  pour  dévorer  la 
proie;  aussitôt  que  vous  entendrez  le  son  de 
la  sonnette,  vous  prendrez  votre  fusil ,  et  vous 
«ijustcre;5  le  coup  si  sûrement  que  le  loup  ne 
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VOUS  échappera  pas.  Cet  affût  n'est  que  pour 
la  nuit,  qui  est  le  temps  où  les  loups  sortent 
pour  faire  leur  curée. 

Du  Berger. 

Si  un  berger  ,  par  imprudence  ou  înalten-i 
tien  ,  laisse  la  possibilité  au  loup  de  s'intro- 
duire dans  la  bergerie,  en  une  nuit  il  y  étran- 
gle tout. 

Tapi  pendant  le  jour  sous  d'épaisses  brous- 
sailles, il  guette  le  tsoupeauqui  paît  autour 
de  lui  9  saute  sur  un  mouton  ,  l'emporte  mal- 
grêla  surveillance  et  les  cris  du  pâtre  et  la  pour- 
suite de  ses  chiens.  L'industrie  des  hommes 
a  imaginé  des  pièges  particuliers  :  des  mets 
empoisonnés ,  des  Fosses  profondes  ;  tous  ces 
moyens  indiqués  ne  sont  pas  sans  inconvé- 
niens.  Les  battues  générales  ont  donné  des  ré- 
sultats fructueux  et  de  grands  succès.  On  peut 
utilement  se  servir  d'un  piège  de  fer  pour 
prendre  les  lotips  ,  nonimé  traquenard  ,  dé- 
crit, pag.  4^9  du  Dict.  Econ.  de  Charnel,  4 
vol.  in- fol.  édit.  A^HoU. ,  tom.  L  (i) 

(i)  Cet  ouvrage,  orné  de  figures  4e  Bernard  Picart,  se  vend 
che.  l'éditeur.^ 

n  se  trouve  dans  ce  DIctionn.  une  foule  d'instructions  rela-» 
tires  à  la  chasse,  à  la  péchera  l'agricu^turei  à  la  mëdeci  ne,  ctc 

«4^       . 
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L€  filet  qu'on  nomme  lassièi'e ,  n*est  autrt 
chose  ^u'iiae  pot  hjc^dont  oik  se  sert  pour 
prendre  les  lapins  aux  terriers,  avec  cette  dif- 
férence que  celle-ci  a  6  pieds  carrés,  et  les 
mailles  6  pouces  ;'  la  ficeire  dont  on  la  fait  ,  a 
3  ligne»  de  diamètre,  et  la  corde  sur  laquelle 
elle  est  mpiUée^  est  grosse  comme  le  pouce. 

Quelques  observatîon's  sur  la  chasse  du 
loup. 

heioup  faiit  connaitise  leé  lieux  qu'il  habite 
par  ses  mangeures.  Si  c'est  dans  les  mois  de 
février,  mai^s  ou  avril,  on  saura  que  les  loups 
abandonnent  tout-à-fait  les  grands  pays  ^  pour 
se  réfugier  dans  des  bm'ssons  fort  épais ,  et 
dans  les  carrières  où  les  louves  viennent  alors 
Hiettre  bas  leurs  louveteaux.  Du  i*'..  au  i5  j 
mai,  leur  chasse  change  de  natui-e  ,  et  reste 
âu.S{3endue  à  cause  de  l'accroissement  de  blés 
où  ses  animaux  sont  toujours  sur  pied  ,  et  où 
les  lévriers  ne  peuvent  plus  les  apercevoir  ; 
il  en  de  même  des  trois  mois  suivans;  mais 
dès  le  premier  septeml^re  ,  on  peut  commen- 
cer à  les  chasser  d'une  manière  plus  favorable. 
On  se  sert  alors  des  chiens  courans  et  des  lé- 
vriers. L'épouvante  que  les  loujfs  prennent 
de  ceite  première  chasse  ,  les  oblige  à  se  re^ 
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tîrer  sur  les  bor-ds  de  quelques  étangs  parmi 
les  joncs  ou  dans  quelques  marais. 

De  la  quêle  du  loup. 

Lorsqu'on  est  eu  quête ,  il  faut  regarder  s'il 
u'j  a  poinî  passé  quelque  hôup  ,  ce  qu'on  re- 
connaît aisément  par  les  traits  imprimés  sur 
Ja  terre ,' lorsqu'il  a  pko;  on  remarque  si  les 
|>as  tendent  au  bois  ou  k  quelques  buissons; 
ctsi  cela  ^t  »  on  lûe  manquera  pas  de  Ty  aller 
quécer  ,  et  j)oiir  lors  te  Hmier  iVotrvera  à  coup 
-sûr  le  rembuciiement  d'un  ou  plusieurs  de  ceç 
animaux^  tandis  qu'on  n'oubliera  point  de 
briser^  de  faire  les  cernés,  et  de  prendre  les 
devans. 

Les  loups  vont  pendant  l*été  atix  gagn^ges 
dans  les  blés,  dans^  les  avoines  ,  où  ils  restent 
encore  en  automne,  èi  Ton  n'a  soin  de  les  en 
chasser  poiir  les  obliger  d'aller  faire  leur 
viandis  dans  les  taillis.  L'hiver  venu,  ces  ani- 
maux se  retirent  clans  le  fond  des  forêts  où  il 
faut  aller  les  quêter  avec  le  limier. 

Du  Sanglier. 

Le  J'û77^//erne  diffère  du  cochon  domej^-, 
tique,  qu'en  ce  qu'il  a  les  défenses  plus  gran- 
des et  plus  trancliantes,  le  boutoir  phis  lort. 
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et  la  tête  ou  hure  plus  longue  :  loutes  ses  ha- 
bitudes, sont  grossières,  ses  goûts  sont  immon- 
des; toutes  ses  sensations  se  réduisent  à  une 
luxure  furieuse,  et  à  une  gourmandise  brutale. 
Appelé  diversement,  selon  son  âge,  à  six  mois, 
il  est  marcassin)  jusqu'à  un  an  bête  rousse j 
à  un  an ,  ildevient  bête  de  compagnie  ^  et  au 
mâle  on  donne  le  nom  dé  ragot  jusqu'à  trois 
ans  ;  \  (rois  ans  fait,  il  est  sanglier  s  à  quaire, 
on  le  nomme  quart  an }  à  cinq  ans  ,  grand 
sanglier^)  eniîn  à  six  ans>  grand  vieux  san- 
glier. Le  ragot ,  le  sanglier  a  son  tiers  an ,  et 
le  quartan^  sont  les  seuls  bien  à  craindre» 

Chasse  dit  Sanglier. 

Elle  se  faii\  force  ouverte  avec  des  chiens i 
ou  bien  par  surprise  pendant  la  nuit  au  clair  de 
la  lune;  comme  il  ne  fuit  que  lentement ,  qu'il 
laisse  une  odeur  très-forte,  qii^l  se  défend 
contre  les  chiens  et  les  blesse. toujours  dan- 
gereusement ,  il  ne  faut  pas  le  chasser  avec  de 
bons  chiens  courans  ;  mais  avec  des  matins  un 
.  peu  dressés.  Il  ne  faut  attaquer  que  les  plus 
vieux;  on  les  connaît  aisément  aux  traces.  Uû 
jeune  sanglier  de  3  ans  est  difficile  à  forcer, 
parce  qu'il  court  t'ès-loin  sans  s'arrêter,  au 
lieu  qu'un  Sanglier  plus  âgé  ne  fait  pas  loin , 
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se  laisse  chasser  de  près ,  n'a  pas  grande  peur 
des  chiens,  et  s'arrête  souvent  pour  leur  Faire 
tête.  Four  mieu^  faire  face  aux  chiens,  tantôt 
il  s'acule  contre  un  arbre  et  en  tue  ou  en  éven- 
tre  plusieurs,  si  on  les  laisse  se  livrer  à  leur 
ardeur.  Pour  attaquer  ces  animaux,  il  faut  se 
placer  dans  le  rtieilleur  poste,  être  à  cheval 
et  armé  d'un  bon  fi^sil  chargé  à  balle  et  k  deux 
coiups  pour  plus  grande  sûreté;  il  n'y  a  per- 
sonnel qui  ose  le  faire  à  pied  sans  fusil,  parce 
que  le  sanglier  accourt  au  bruit  et  à  la  voix 
4es  persotlnes ,  et  fait  de  cruelles  blessures. 

On  peut,  en  hiver,  le  suivre î^  la  piste  q^^iand 
îl  a  neigé  ;  et ,  lorsqu'on  observe  qu'il/s'est 
értké  dans  les  broussailles,  des  hommes  mu- 
nis de  bâtons,  le  font  sortir;  les  chasseurs  ar- 
més de  fusils  chargés  de  plusieurs  baJles,  se 
portent  autour  de  l'endroit  que  les  hommes 
battent,  pour  le  tirer  dès  qu'ils  l'apperçoivent. 

Aussitôt  que  le  sanglier  est  tué,  les  chasseurs 
ont  grand  soin  de  lui  couper  les  suites,  c'esl- 
li-dire  les  testicules,  dont  l'odeur  est  si  forte  , 
quedans5  à  6  heures,  elles  infecteraient  toute 
la  chair.  Il  n'y  a  que  la  hure  d'un  vieux  s/in- 
glier  qui  soit  bonne;  au  lieu  que  toute  la  chair 
d'un  marcassin  et  celle  du  jeune  sanglier 
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<]ui  n^a  pas  encore  un  an ,  est  délicate  et  même 
assez  fine. 

Les  sangliers  se  tiennent  presque  loii^oars 
dans  les  demeures  les  plus  fourrées  »  et  dans 
les  fraîchures.  Sur  la  fin  de  l'hiver,  ils  restent 
dans  les  forts  de  rouces  et  d^épines  le^  plus 
fourrés  ;  ils  vivent  pendant  ce  tem$  de  racines ^ 
de  ycrs^  de  cresson  et  dix  gland,  qu'ils  trouvent 
encore  sous  les  futaies.  £o  été  ils  quittent  les 
grands  forts  pour  se  mettre  sur  le  bord  des 
forêts  ,  à  portée  des  grains  et  de  l'eau  ,  où  ils 
vont  prendre  souil  plusieurs  (bis  dans  la  jour- 
née. L'automne,  que  la  terre  est  de'çouvert«  , 
et  que  la  récolte  est  faite,  ils  se  retirent  près 
d^"*  hautes  futaies ,  pour  y  trouver  du  gland  , 
du  faine  et  des  noisettes.  En  décembre  ils  n*ont 
poiiit  de  demeure,  pj^rce  qu'ils  sont  en  rut, 
et  courant  api^ès  les  laies  ;  et  lorsqu'ils  veulent 
se  reposer,  c'estdans  le  premier  endroit  fourré 
qu'ils  rencontrent,  et  oii  il  ne  restent  pas  long- 
tems. 

On  ne  doit  tirer  le  sanglier  que  lorsqu'on 
Je  voit  bien,  et  que  Ton  est  sûr  de  ne  pouvoir 
blesser  personne  ,  et  de  ne  le  tirer  que  quand  il 
rentre  dans  ^a  partie  du  bois  qui  est  derrière 
vous. 

Le  grand  nombre  d'accidens  arrivés  à  cette 
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espèce  de  chasse  ,  doit  prémunir  les  chasseurs 
de  la  plus  grande  précaution  et  de  la  plus 
grande  prudence. 

Les  chasses  aux  toiles  que  Ton  fait  en  AUe- 
naagne ,  sont  très-belles ,  et  Ton  y  tue  une 
quantité  prodigieuse  d'animaux  de  toute  es- 
pèce. 

Des  Chals-arrêùs  ou  Chais  sauvages. 

Les  uns  sont  des  chats  domestiques ,  qui  , 
ayant  pris  goût  au  gibier  ,  se  rétirent  dans  les 
bois  et  les  garennes,  où  ils  fonl  un  grand  dé- 
gât de  gibier  et  de  volaille;  les  autres  sont  des 
chais  ç\x\\  ont  toujours  été  sauvages.  Leurgros- 
seur  est  à-peu-près  celle  du  renard;  ils  ont 
aussi  la  tête  grosse  et  forte,  le  poil  très-fin  et 
tigré,  leur  queue  longue,  leurs  dents  très- 
mauvaises  ,  leurs  ongles  sont  longs  et  tranchans 
comme  des  rasoirs.  LorsquUls  sont  poursuivis 
par  les  chiens ,  sMs  ne  se  trouvent  pas  les  plus 
forts,  ils  grimpent  sur  les  arbres.  Il  est  de 
tous  les  animaux  le  plus  difficile  à  tlier. 

On  le   prend  comme  le    blaireau,  le  pu- 
tois, etc.,  a  fassommoir  du  Mexique. 


AVICEPTOLOGIE 

FRANÇAISE- 


CINQUIÈME  PARTI  ig,  par  KRESzaîaé. 

Supplément  au  traité  des  Oiseaux.^ 

CHAPITRE  PREMIER^ 
JDe  la  Caille. 

La  caille ,  oiseau  depasjsage,  connu  presque 
de  tout  le  monde,  paraît  prduiairement  dans 
nos  climats  au  commencement  d'avril;  c'est 
ce  qu'on  appelle  caille  verte j  elle  se  prend 
communément  dans  les  plaines  unies  où  il  y 
à  des  seigles  et  des  blés,  avec  une  nappe,  et, 
dans  les  endroits  mal  uni$,  avec  un  hallier, 

CHAPITRE  IL 

De  la  Nappe. 

La  rappe  est  un  filet  de  fil  fin  teint  en  verd- 
pré/qui  est  fait  à  mailles  carrées  de  seize 


324  TKAÎt]^ 

lignes;  ilya  des  nappes  ck  <îix'huît ,  vingt 
et  vingt-cjuatre  pieds  carrés  ;  les  plus  usitées 
sont  celles  de  vingt  pieds,  vu  quelieâ^sont 
plus  portatives  et  plus  propres  a  mettre  à  la 
pocbe  ou  dans  le  chapeau. 

CHAPITBE  m. 

Du  Hallier  ou  Tramait. 

Le  hallier  est  un  filet  composé  de  trois  nap- 
pes contre-maillées  ,  dont  deux  a  grandes 
mailles  carrées,  et  la  troisième,  qui  sert  de 
toile  et  d'entre-deux  ,  à  petites  mailles  lo- 
sanges ,  pour  faire  poches  de  distance  en  dis- 
tance ;  le  filet  est  garni  de  deux  pieds  en  deux 
pieds ,  de  piquets  ou  fiches  de  bois  de  on^e 
pouces  de  haut,  qui  se  plantent  en  terre,  de 
manière  à  faire  une  barrière  insurmontable 
au  passage  des  cailles. 

Il  y  a  des  halliers  de  vingt,  vingt-cinq  et 
trente  pieds ,  et  l'on  se  sert  4^  grand  ou  du  pe- 
tit ,  selon  la  disposition  du  lieu  où  l'on  veut  les 
tendre.  (  Ce  filet  se  trouve  chez  moi,  très- 
bien  fait  et  à  un  prix  modéré.  ) 
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CHAPITRE  IV.       < 
Des  Appeaux  à  Cailles. 

II  en  existe  de  bien  des  sortesile  modèles  j 
les  meilleurs  et  les  plus  C*eiles  à  faire  aller^ 
sont  ceux  de  peau  de  chat  ou  de  lapin  ,  avec 
un  tube  fait  dç  l'o«  d^un  pied  de  mouton  , 
bien  tourné ,  bouché  de  liège ,  et  au  bout  de 
cire ,  ce  qui  fait ,  piq-  la  douceur  du  poil  ,  qu'en 
frappant  dessus  avec  la  paume  de  1^  main 
droite,  lorsque  l'appeau  tsi  appuyé  sur  la 
paume  de  la  main  gauche  i  un  son  absolument 
pareil  a  celui  de  la  caille  ferpelle,  et  qui  sert 
à  faire  venir  le  mâle;  pour  les  mois  d'avril, 
mai  et  juin,  on  fait  le  ton  clair;  et  pour  juillet 
et  août,  on  ferme  l'appeau  plus  du  bout ,  afin 
de  rendre  Fa  voix   plus  forte. 

Ce  sont  vingt  années  d'expérience  qui  nrv'ont 
appris  qu'on  prend  plus  facilement  les  drtf/Z/ei' 
avec  ùu  appeau  h  voix  forte  en  juillet  et  août , 
comme  également  avec  un  ton  clair  en  avril, 
mai  et  juin. 

CHAPITRE  V. 

Observations. 

La  seule  difficulté  est  de  bien  battre  l'ap- 
peau ;  car  un  seul  coup  d'appeau  mal  donné  ^ 


3l6  TRA  ITÉ 

fait  fuir  la  caille  à  ne  jamais^  la  reprendre; 
c'est  pourquoi  il  faut  d'avance  être  sûr  de  bien 
battre  l'appeau ,  et  s'être  exercé.  Il  existe  très- 
peu  de  bons  appeaux  ;  on  en  trouve  chez  moi 
de  très-passables  et  à  des  prix  modérés. 

CHAPITRE  VI; 

Pour  prendre  les  Cailles  à  la  nappe* 

On  entre  en  plaine ,  on  frappe  l'appeau  ,  on 
écoute  j  aussitôt  que  l'on  entend  chanter  des 
cailles  on  approche  tout  près  de  Pendroit  oii 
elles  chantent,  on  regardera  pièce  la  plus  con- 
venable pour  en  prendre,  c'est-à-dire,  un  sei- 
gle ou  un  blé  de  préférence  ;  avant  de  tendre  le 
filet  on  s'assure  si  la  caille  vous  répond  ,  alors 
on  étend  son  filet  sur  le  blé  ou  le  seigle,  ayant 
soin  de  se  mettre  du  côté  opposé  à  la  caille j 
le  filet  tendu,  vous  frappez  l'appeau,  quelque- 
fois la  caille  ne  vous  répond  pas ,  alors  il  faut 
redoubler  d'attention  ,  car  elle  vient  sans  rien 
dire  ;  vous  regardez  le  blé  ou  le  seigle  et  vous 
voyez  arriver  la  caille  j  alors  vous  diminuez 
les  coups  d'appeau ,  jusqu'à  ce  que  la  caille 
soit  sous  le  filet ,  puis  vous  vous  levez ,  lui  fai- 
tes peur;  elle  veut  s'envoler,  le  filet  qui  est 
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sur  le  blé  ou  le  seigle  l'enveloppe  et  elle  est 
prise. 

Quand  au  premier  coup  d^appeau  la  caille 
répond,  vous  faites  comme  elle  chaque  fois 
qu'elle  chante  ;  vous  frappeig  Pappeau  ,  tou- 
jours en  diifiihaant  le  ton  à  mesure  qu'elle 
avance  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  sous  le  filet, 
-et  vous  faites  comme  ci-dessus  pour  la  prendre^ 
Il  arrive  quelquefois  que  la  cailley ous  dépasse, 
alors  il  faut,  sans  se  lever,  tâcher  de  passer  de 
l'autre  côté ,  et  battre  l'appeau  tout  doucement, 
sur-tout,  observez  que  si  la  caille  vous  voit, 
c'est  fini,  vous  n'aurez  pas  l'espoir  de  la  pren- 
dre ;  mais  si  elle  ne  vous  voit  pas ,  vous  pou- 
vez facilement  lui  faire  faire  plusieurs  fois  le 
tour  du  filet,  ce  qui. m'est  arrivé  plus  de  cent 
ibis.  Le  plus  difficile,  et  ce  qui  demande  le 
p4us  d'attention,  est  de  se  bien  cacher.  Pour 
cela  il  suffit  de  mettre  un  genou  en  terre  ,  de 
baisser  la  tête,  sans  faire  aucun  mouvement, 
et  d'avoir  toujours  les  yeux  du  côté  où  peut 
venir  la  caille ,  pour  n'être  pas  surpris,  et  pou- 
voir diîhinuer  les  coups  d'iappeau  à  mesure 
que  VQus  la  voyez  arriver. 

Avec  un  hallier  ou  tramail  on  barre  l'en- 
droit où  Ton  pense  que  la  caille  doit  passer, 
pour  cela  on  plante  en  terre  le  piquef  du  filet^ 


328  TRAITÉ 

ayant  soin  de  le  tendre  très-roîde ,  et  de  bien 
arranger  la  poche  ^  pour  que  les  cailles  se 
boursent  mieux;  cela  fait,  on  recule  environ 
dix  pas ,  on  frappe  l'appeau  à  mesure  que  la 
caille  arrive,  on  diminue  le  ton,  alors  elle 
avance;  la  vitesse  avec  laquelle  elle  va,  lait 
qu'elle  se  blouse  très-facilement,  et  vous  la 
prenez.  Ensuite  vous  détendez  votre  filet  ^ 
Vous  le  roulez ,  le  mettez  à  la  poche  et  allez' 
plus  loin  en  faire  autant. 

On  ne  peut  jamais  se  lever,  de  trop  grand 
matin  pour  prendre  les  cailles  j  tnsîis  elles 
sont  plus  (liflSciles  à  prendre  quand  il  jade 
la  rosée  ,  car  il  n'existe  rien  de  plus  paresseux 
qu'une  caille  quand  elle  a  mouillé  ses  pattes; 
c'est  pourquoi  on  les  prend  de  préférence  de- 
puis cinq  heures  du  matin  jusqu'à  dix,  et  de- 
puis trois  heures  après-midi  jusqu'à  la  nuit. 
La  plupart  des  braconniers  les  prennent  la 
nuit ,  dans  le  mois  d'août ,  là  elles  sont  encore 
plus  faciles  à  prendre,  vu  qu'elles  ne  voient  pas. 
J'ai,  pris  très-souvent  dans  les  plaines  de  Massi 
et  de  Villeneuve-St.-Georges,  en  urffe  nuit, 
vingt  et  vingt-quatre  cailles^  quelquefois  trois 
et  quatre  sans  détendre  la  nappe  ;  et  il  m'est 
arrivé  plus  d'une  fdis,  pendant  la  nuit ,  que  les 
cailles  en  volant,  venaient'se  poser  sur  le  hlet, 
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et  comme  je  né  tends  jamais  nnon  filet  que  très* 
mou ,  elles  se  prenaient  très-focilement  et  aussi 
bien  que  dessus. 

CHAPITRE  VII. 

Pour  prendra  les  Cailles  à  la  tirasse. 

Il  faut  un  bon  chien  d'arrêt^  bien  dressé; 
un  braque  vaut  mieux  qu'un  épagneul ,  va 
qu'il  tient  plus  ferme;  une  tirasse  de  vingt  k 
vingt-quatre  pieds  carrés ,  en  fort  fil  teint  en 
Verd.  Aussitôt  que  vous  voyez  votre  chien  en 
arrêt,  vous  êtes  deux  ,  vous  vous  portez  sur 
le  côté  9  ayant  chacun  à  la  main  une  ficelle  qui 
répond  au  filet,  et  qui  a  six  pieds  de  long  ;  vous 
vous  avancez  sur  le  chien,  et  vous  couvrez 
avec  la  tirasse  le  gibier  et  le  chien.  Il  faut  ua 
bon  chien  bien  dresse,  sans  cela,  on  court 
les  risques  de  voir  le  chien  déchirer  le  filet  ; 
il  faut  encore  avoir  soin  de  tenir  la  tirasse  tou- 
jours à  quatre  pieds  de  haut  par  devant  ,et  de 
la  laisser  traîner  par  Vautre  bout. 

On  tirasse  ordina* rement eti  automne  dans 
lies  chaumes,  les  regains  et  les  luzernes;  au 
prindenis  et  daits  l'été.,  dan^^  lies  prés. 

On  prend  à  cette  chasse ,  cailles  ,  perdrix  , 
lapins  p  lièçres^  bécasses  ^  raies  ^  et  même 

14*^ 
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beaucoup  de  gibîer  aquatique.  Il  faut  toujours 

que  le  chiea  ait  le  nez  au  vent. 

CHAPITRE  VIII. 
Chasse  aux  Cailles  avec  une  chanterelle. 

La  chanterelle  est  une  caille  femelle  ,  éle- 
vée en  sortant  du  nid  par  celui  qui  doit  s'en 
servir;  elle  doit  être  privée  et  pouvoir  au  be- 
soin se  laisser  prendre  avec  la  main  ;  on  s'en 
sert  de  la. manière  suivante  :  i!  faut  une  cage 
de  forme  ronde,  en  bois ,  toute  garnie  de 
toile,  avec  un  trou  au  milieu,  afin  que  votre 
chanterelle  puisse  passer  sa  tête  par  ce  trou 
pour  appeler  le  mâle  ;  on  fait  un  trou  en  terre, 
on  met  la  cage  dedans,  on  .tend  autour  de 
la  chanterelle  des  halliers,  et  Pon  est  sûr  en 
revenant  le  soir,  si  Ton  a  mis  sa  chanterelle  le 
matin,  de  trouver  autant  de  mâles  qu'il  y  en 
aura  dans  le  canton.  Pour  les  perdrix  ,  on  s'y 
prend  de  la  même  manière  ,  i  l'exception  que 
les  cages  sont  plus  grandes,  et  les  halliers  du 
double  de  ceux  à  cailles*^  : 
î  La.  vitesse  aver  laquelle  vont  \^  cailles  et 
les  perdrix  ^  fait  qu'il  faut  que  ks  filets  soient 
tendus  extrêmement  roides  ,  parce  qu^alors^ 
ces  biseaux  donnant  dedans ,  elles  se  prennent 
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très-facilement.  On  fait  ordînaîrement  cette 
chasse  dans  Tété  pour  les  cailles^  le  matin  et 
le  soir;  celle  des  perdrix  en  février  et  mars; 
et  celle  des  perdreaux  dans  le  mois  de  juillet 
et  août,  également  le  matin  et  le  soir. 

CHAPITRE  IX. 

Observations  essentielles  sur  la  chasse  aux 
Cailles. 

Si  au  cinquième  et  sixième  coup  d'appeau 
\^  caille  ne  vous  répond  pas,  ou  qu'elle  ne 
vienne  pas  ,  allez  vous-en  ;  rexpérience  na^a 
appris  que  c'était  des  cailles  manquées,  et 
que  Ton  perdait  son  tems,  si  même  elle  vous 
rJ^pond  plusieurs  fois ,  et  qu'elle  ne  vienne  pas^ 
voilà  celles  qui  sont  des  cailles  futées  ,  et  qui 
sont  capables  de  vous  faire  perdre  votre  jour- 
née ,  sans  jamais  en  prendre  une  seule.  Il  ar- 
rive quelquefois  <|ue  Ton  est  forcé,  à  l'arrière 
saison ,  de  tendre  son  filet  dans  les  trèfles  Jii- 
zernes,  regains,  même  des  sain-foins  ,  ce  qui 
est  très-épais  ,  et  pour  cette  raison  présente 
une  trèi^-grande  difficulté  pour  le  passage  des 
cailles.  Pour  étendre  votre  nappe,  il  fautv 
marcher  tout  autour,  ce  qui  écarte  par  consé- 
quent la  luzerne  ou  autre  herbage;  il  arrive 
souvent  que  la  cai//e  n'entre  pas  sous  le  filet. 
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par  la  raison  qu'elle  suit  k  chemin  que  vous 
avez  fait  avec  vos  pieds ,  ou  parce  qu'elle  y 
trouve  plus  de  facilité  pour  marcher  ;  atia 
d'éviter  cela  ,  il  faut ,  avant  de  tendre  votre 
filet,  aller  et  venir  avec  vos  pieds,  à  l'endroit 
où  vous  voulez  tendre.  Un  tems  humide  et 
lourd  ,  avant  un  orage  ,  est  très-bon  ;  rien  de 
plus  contraire  à  la  chasse  aux  cailles  que  le 
vent,  puisque  l'on  ne  les  voit  pas  arriver  du 
tout. 

CHAPITRE  X. 

Chasse  aux  Alouettes.    - 

Elles  sont  assez  connues  de  tout  le  monde 
pour  que  je  me  dispense  de  dire  comment 
elles  sont  faites.  On  les  prend  au  miroir  avec 
deux  nappes  de  iî-et,  appelées  vulgairement 
nappes  h  alouette  ,  ces  deux  nappes  doi- 
vent avoir  chacune  3o  à  [\o  pie^ls  de  long* , 
sur  6  de  haut ,  ce  filet  ne  vaudrait  rien  s'il  était 
plus  bas,  parla  raison  que  les  alouettes^  que 
Ton  veut  prendre  au  miroir,  ce  posent  ja- 
mais à  terre,  et  qu'il  faut  les  tirer  au  ♦ol  à  4 
o^  5  peds.  Si  Tort  n'avait  pas  cette  précau- 
tion Ton  n^en  prendrait  jamais. 

Il  faut  un  miroir  fait  avec  des  glaces  con- 
vexes et  garnies  d'étai m  derrière,  parce  que 
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les  alouettes,  en  approchant ,  se  vojent  plus 
petites  qu'elles  ne  stont  et  se  croient  toujours 
éloignées  du  miroîrquoîquMlesen  soient  très- 
près  ,  c^est  ce  qui  fait  qu'il  y^n  a  qui  se  posent 
presque  dessus,  chose  qui  donne  une  grande 
fecilité  au  chassevir. 

Tous  les  miroirs  faits  avec  des  glaces  ordi- 
naires ,  ne  sqpt  bons  k  rien ,  c'est  pourquoi 
les  miens  sont  tant  recherchés  ,  vu  que  très- 
peu  de  monde  connaissent  les  glaces  dont  je 
parle  ;  les  miroirs  mécaniques  ne  valent  rien 
du  tout ,  par  la  raison  qu'ils  ont  un  mouve- 
ment toujours  uniforme,  au  lieu  que  les  miens 
vont  par  le  moyen  d'une  ficelle  double,  ce  qui 
fait  qu'on  peut  diminuer  la  vitesse  du  mou- 
vement  à  mesure  que  Valouette  approche  ce 
qui  lui  convient  parfûlement,  parce  qu'elle 
croit  toujours  apercevoir  le  soleil  où  elle 
cherche  à  se  voir. 

La  chasse  au  miroir  se  fait  dans  le  mois  de 
septembre,  octobre  et  novembre  quand  il  fait 
du  soleil,  c'est  par  cette  raison  qu'il  faut  qu*il . 
ait  fait  le  matin  une  gelée  blanche  et  que  le 
tems  soit  très-clair;  on  ne*  chasse  jamais  que 
depuis  7  heures  jusqu'à  loou  ii ,  passé  cette 
henre  ou  avant,   c'est  perdre  son  tems. 

Ces  filets  doivent  être  verts  ou  couleur  de 
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terre;  îl  faut  les  renfermer  dans  un  sac  de  toilç 
avec  les  huit  piquets ,  les  quatre  cordes  des 
abattans,  la  tirée  et  la  pioche  ou  maillet. 

Comme  je  ne  pourrais  être  sûr  en  décri- 
vant la  manière  de  tendre  ledit  filet ,  de  me 
faire  comprendre  par  mon  lecteur,  je  me  borr 
nerai  à  dire  que  je  fais  cette  chasse ,  depuis  le 
I*'.  septembre  jusqu'au  3i  novembre,  et  que 
je  démontrerai  gratis  ,  dans  les  champs,  tout 
ce  qui  ne  peut  se  démontrer  sur  le  papier, 
comme  de  tendre  le  filet,  de  faire  aller  Tapp^au 
à^alouette  ,  et  faire  jouer  le  miroir. 

On  doit  tendre  le  filet  toujours  entre  on 
chaume  et  ^inç  terre  labourée,  pour  qu'il  y 
ait  une  nappe  sur  le  chaume  et  Taut^e  sur  la 
terre;  le  chasseur  doit  toujours  avoir  le  nez 
au  vent ,  pour  que  les  alouettes  viennent 
derrière  lui,  ce  qui  Iwi  donne  une  grande  fa- 
cilité pour  les  prendre. 

-  On  trouve  chez  mdi  miroirs,  filets  et  tout  ce 
qui  concerne  cette  chasse ,  toujours  très-bons 
et  à  des  prix  très-modérés. 

CHAPITRE   XL 

Chasse  des  Oiseaux  au  filet. 
Cette  chasse  se  fait  ordinairement  avec  on 
filet  comme  celui  des  aloueltes,  à  l'cxceptiofl 
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qne  les  mailles  sont  plus  petites;  on  prend  à 
cette  chasse  bruants^  pinçons  y  chardonne^ 
rets^  linotSy  çerdiers^  cabarets^  tarins  y  fri^ 
quetSy  moineaux  y  même  dans  les  passages  >  le 
beC'figue,Yardennois y  Voriolan.  Pour  chas* 
ser,  il  faut  des  appefans  dont  je  me  propose 
de  parler  dans  les  chapitres  suivans,  et  j'indi- 
querai les  moyens  qu'on  doit  employer  pour 
qu'ils  cha  ntent  tout  l'hiver, 

CHAPITRE  XII. 

Des  Appelans. 

On  nomme  appelans  les  oiseaux  qui  servent 
à  appeler  ceux  de  leur  espèce  qu'ils  voient 
dans  les  airs,  et  les  faire  venir  au  filet.  Jamais 
un  oiseau  ne  chante  en  cage  qu'au  bout  de 
quelque  tems,  c'est  pourquoi  il  faut,  pour 
avoir  des  appelans  y  prendre  des  oiseaux  de 
l'espèce  désignée  ci-dessus.  Dans  les  mois  de 
septembre  et  d'octobre,  on  prend  les  plus 
beaux  et  les  plus  gros,  ce  sont  des  jeunes  de 
l'année  ,  des  premières  nichëes  et  pris  au 
filet;  (tous  les  oiseaux  élevés  à  la  brochette, 
en  sortant  du  nid,  ne  valent  rien  pour  cette 
chasse)  on  les  égrdine^  c'est-à-dire  qu'on  leur 
apprend  à  manger  de  la  graine  ;  on  les  met 
^m  une  petite  cage  de  siic  pouces  carrés^  que 
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Ton  appelé  cage  A^appefaris  j  on  les  garde 
tout  rhiver  ;  au  mois  de  mars,  on  les  examine 
avec  attention  pour  reconnaître  les  bons  dV 
vec  les  mauvais.  Il  j  a  des  oiseaux  qui  ne 
chantent  jamais;  il  y  en  a  d'autres  qui  font  le 
c<5ntraire;  quelques-uns  se  tuent  dans  leur 
cage,  d'autres  sont  très-doux,  il  en  est  qui 
sont  très-sales  et  d'autres  très-propres;  gardez 
toujours  de  pré(erenceceux  qui  chantent  bien, 
qui  sont  doux  et  propres.  On  peut  juger,  d'a- 
près ce  que  je  viens  de  dire,  que  pour  former 
de  bons  appelons  y  il  faut  mettre  en  cage  tou- 
jours quatre  fois  autant  d'oiseaux  qu'en  en 
veut  conserver,  afin  de  faire  un  choix. 

.On  peut  se  servir  de  ces  jeunes  oiseaux  au 
passage  d'avril  ;  avant  de  réformer  un  oiseau, 
il  faut  avoir  été  plusieurs  fois  \  lâchasse  avec, 
et  qu'il  ait  vu  passer  de  son  espèce  en  Pair,  si 
après  cela  il  ne  chante  pas,  reformez -le  de 
suite,  caf  c'est  la  preuve  certaine  qu'il  ne  vaut 
rien. 

CHAPITRE  XIII. 

Des  Perchans. 

Les  perchans  sont  des  oiseaux  prrs  au  filet, 
et  égiainés,  à  qui  l'on  passe  une  petite  bricole, 
que  iixHis  appelons  corset  ^  auquel  on  lait  un 
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nœud  que  Toii  attacha  k  la  boucle  de  fkelle 
qui  se  trouve  au  bout  du  sanglot,  petite  ba- 
guette de  deux  pieds  de  lonç,  que  Ton  fait 
tenir  à  plat  sur  terre,  par  le  moyen  d'une  fi- 
celle en  croix  attachée  dessus  avec  deyx  petits 
piquets  ;  on  met  au  bout  de  cette  baguette  une 
touflTe  de  gazon  ou  une  motte  de  terre  pour 
poser  l'oiseau  qui  se  trouve  ai^bout  du  safT- 
glol.  Au  milieu  du  sanglot  est  une  ficelle  que 
Ton  nomme  lignette,  qui  correspond  a  Pen- 
droil  oii  vous  êtes  quan4  vous  tirez  le  filet,  et 
qui  sert  à  lever  le  sapglot  ;  c*est  par  ce  moyeu 
que,  si  vous  voulez  faire  aller  le  perchant j 
vous  tirez  la  ficelle,  le  sanglot  se  lève  du  bout, 
J'oiseçu  fait  aller  ses  ailes,  ceux  qui  sont  en 
l'air,  le  vojrant,  et  entendant  chanter    en 
même  tems ,  tomberont  très-facilement  dans 
le  filet. 

Le$  sanglais  se  posent  dans  les  filets,  on 
en  met  quatre ,  et  on  place  les  perchans  de 
cette  manière  :  un  Unot^  un  bruant,  un  pin- 
çon ,  un  chardonnerets  Quand  il  passe  en  Tair 
un  oiseau  qui  n'est  pas  de  cette  espèce,  on 
tire  la  lignette  qui  fait  aller  le  sanglot,  et  on 
feit  voir  le  perchant  qui  ressemble  à  celui 
que  Ton  veut  prendre,  ou  qui  s'en  approche 
le  plus.  E  est  bien  nécessaire  de  conserver  d# 
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bons //erchans ,  c'est  pourquoi. oh  iea  ^pare 
à  ia  maisuot  afin  decoos^Ker  leui^  plumes 
et  qu'Hs  ne  s'ab't  ment  pas;  pour  cela,  on  les 
met  dans  des  cages  plus  grandes  jque  celles 
des  appeians ,  car  plus  ils  sont  beaux,  meîl*-^ 
leurs  ils  mnl;  c'est  pourquoi  }e  garde  les  plus 
bi^aux  pour  penhans^  \ 

CHAPITRE   XIV. 

Ce  rju'il  faut  Jaire  des   Oiseaux  au^sllôl 
qu'ils  sont  pris. 

Dès  que  les  oiseaux  sort  pris  au  /î!et ,  il 
faut  avoir  un  c^raiiiOiT,  cage  de  bois  de  ceux  i 
pirds  de  long,  un  de  large,  et  six  pouces  de 
haut,  garni  de  toile  eu  dccauS  pour  que  la 
igraiïie  ne  passe  pas  au  tiavets,  avec  uu  petit 
pot  attaché  au  coiu  pour  leur  dautier  à  Imire; 
ou  intt  dans  Tégrainoir  du  chêne  vis  écrasé: 
tous  Us  oiseaux  que  j  Vi  désigu^s  ci-dessus  eu 
rnangeut  les  amandes;  il  est  tiès-facile  de  les 
égrainerj  il  faut  couvrir  l'égraïuoir  avec  une 
taite  claire,  pour  que  les  aiseaust  u^^Uot  qu  un 
.petjt  jOnr.et  ^  tourniiQntent  moins,  car  au« 
tremcnt  ,  ils  sp  tpufifieiuieraieut  jusquà  se 
tuer. 

De  retour  a  la  ^laispn^  on  rnU  régraiuoir 
•un  pe/U  au  )04^r ,  qn  décoi^vxO  uu  pôU.  les  oi^ 
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,  seaux 9  on  les  laisse  dans  l'êgrainoir  enviroa 
douze  jours,  on  les  découvre  tous  les  jours 
davantage;  ensuite,  6n  prépare  les  cages  où 
Ton  di)it  placer  ces  oiseaux, en  mettant  dans 
les  fiu^ea  de  ceux  qui  niangent  du  chenevis, 
de  cette  graine  sans  être  écrasée;  et  dans  les 
C9g^$  (le  ceux  deslinés  à  manger  millet  et  nd- 
vett€i ,  da  chçnevis  écrasé ,  mêlé  avec  ces  deux 
dspèces  de  graines  ^  ayant  soin  chaque  jour 
de  retirer  du  chenevis  pour  les  accoutumer  à 
manger  W  petite  graine.  Cela  fait,  on  met  ces 
cage^s  daps.  un  endroit  solitaire,  on  donne  à 
boire  et;  ^  manger  aux  appel  ans  tous  les  jours 
.à  pareille  heure,  principalement  à  deux  heures 
après  midi. 

On  ue  doitjamais  tourmenter  des  appelans 
ni  jamais  les  déranger  de  |)lace  que  pour  aller 
,à  la  cbasâe}  au  retour  de  la  chasse,  on  les  met  à 
leur  plaoe.,  en4c)bservant  toujours  de  ne  les  trou- 
bler que  le  moins  possible.  Phjs  les  endroits  où 
on  met  \i:sapptlunssQ^K  c^chëç  et  tranquilles, 
plus  les  oiseaux  s'y  plaisent,  et  dès  qu'ils  se 
trayvie.ui  ^Vair  »  ils  chantent  de  toutes  leurs 
forces. 


i5*. 
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CHAPITRE    XV, 

Observations. 

Ces  mêmes  appelant ,  dont  on  se  sert  îia 

mois  d'avril  ,  chantent  aux  mois  de  mai ,  juin 

et  juillet^   au   moi»  d'août,    ils  tombent  en 

mue;  et  aux  ipois  de  septembre ,  octobre,  no- 

rembre  et  de'cembre,  momeps  où  ils  sont  de 

la  plus  grande  utilité  ,  ils  ne  chantent  point  da 

tout;  caria  chasse  aux  petits  oiseaux  se  fait 

avec  des  appelans^  du  i*^  avril  au  i5  mai  ; 

après  cette  époque,  le  passage  est  fait ,  et  les 

oiseaux  accouplés.  A  Tautonine,  où  Ton  prend 

une  grande  quantité  d'oiseaux  de  toute  es^ 

pèce^  le  passage  çommepce  au  î5  septembre 

et  dure  jusqu'au  i«"^,  ou  ;o  novembre  ;  après 

cela,  on  va  à  U  chasse  dans  leurs  cantonnées ^ 

c^est  à  dire,  ou  )e3  oiseaux  sont  i^asserqblés 

pour  pcisjser  l'hiver. 

CHAPITRE  XVr. 

De  Vart  défaire  pa^strla  mut  forcée  au9 
(ippelans^ 

Gardes  vos  appetans  qui  vmui  ont  servi  au 
mois  d^avrily  laissez -les  chanter  tant  qu'ils 
veulent;  tout  le  mois  de  mai  |  ayatit  soîa  dt 
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leur  donner  tous  les  jours  du  mouron  ou  des 
Feuilles  de  chîcc^rée  ,  salades  ,  etc.  Au  mois  de 
juin,  préparez^  soît  une  armoire^  ou  une 
chenfiinée,  ou  un  cabinet  ou  vous  voyiez  faire 
pa;5$er  la  mue  à  vos  oiseaux  ^  et  placez-les  dans 
le  lieu  que;  vous  leur  avez  destiné.  Arrat)gcz- 
vous  de  manière  à  pouvoir  leur  cacher  le  joue 
quand  vous  voudrez  j  attendez  au  premier 
qiji^rtier  ^^\a  lune ^du  jfiiois  de.juio  ,. mettez 
vQS  oiseaux  4^nB  P,endro(t  préparp  pparcela  } 
le  premier  jour  ^  ôtez  leur  un.peu  de  jour  ;  le 
deuxième,  encore  davantage  ;  len^i  le  hui- 
tième, laissez-les  daps  une  profonde  obscu- 
rité>  et  ne  leur  donnez  à  boire  et  à  manger 
que  le  soir,  avec  une  lumière  ;  observez  bien 
que  tout  le  tems  qu'ils  seront  dans  le  trou  ^ 
nom  de  Tendroît  dans  lequel  on  les  met ,  ils  ne 

'  doivent  pas  voir  le  jour  ,  car  ils  courraient  les 
risques  défaire  fausse  mue. 

Il  faut  avant  de  les  mettre  dans  le  trou  ,  ar- 
racher  à  chaque  oiseau  les  plumes  de.la  queue^ 
et  à  chacune  de  ses  ailes  ,  six  plumes  des  plus 
fortes  ;  mais,  en  les  arrachant  /il  faut  que  ce 
soit  de  manière  ^  ne  pas  les  faire  saigner;  pour 
cela,  on  arrache  les  plumes  en  tordant  ,  de 

'  cette  façon  ,  ils  ne  saignent  jamais;  la  révolu*^ 
lion  que  les  grosses  pluies  leur  font  en  pous- 


34»  'rtiAiTfe 

$ant ,  est  catrsï*  qne  les  peiîted  tombent  à  me-, 

ture  que  les  grosses  poudsebt. 

Il  fkut  deux  mois  pour  faire  leuf  mué,  cVst- 
à-dire",  pour  qiie  leurs  grosfie^et  lleurs  petites 
plumes  soiedt  entièrement  repôusseës.  Mais , 
quoi  qu'il  en  soît ,  il  faut  les  laisser  diatnë  leur 
retraite  depuis  le  comnvencementde  juin  jus- 
qu'à k  fin  de  septembre  ;  pendant  c^s  trois 
iDois*)àon  doit  leur  dontier  tdUS  le»  huit  jours 
du  mouron  >  et^  unfD  heure  <le  lorÀiëir^  ^vec  de 
Ja  chôtjdelle.  Oh^ie  satrrait  hrtetire  tWp  de  èbins 
ni  die  pro^l^éjîl  ftiut  léuVdbmiérIa  ibeillirurc 
^raiui^  possible  fet  les  nétôyél*  tous  les  jours , 
en  lèiir  dt)rinant  à  manger  età  b(>iré  ,  et  sur- 
tout q^le  Teau^it  bien  ïi-aidie;  Les  trois  mois 
expirlÉS)  vous  lied  ra>dezà1a  juihîè^epelità  peKt 
comme  Vous  la  leur  ôve2  ôtëé  ,  jîbrsvoiis  leur 
donnent  tous  les  jours  uhé  heurte  d^air^  è'W(-k- 
dire,  que  vous  ouvrez  là  fenêtre  une  heure, 
pas  da vàritage*.  Qn  leur  dotihé  k  ibanger  beau- 
coup de  mouron  ;  mais  cohime  il  tèt  rare  k  Ctette 
époque ,  on  le  r^kn'placepar  de  la  salade  d&  cbî- 
corëe  ,  dont  on  prend  les feuiliéslesplusjaùdes, 

La  première  fois  qu'on  veut  sortira  la  chasse, 
on  choisit  un  beau  tems  bien  doux ,  pour  que 
les  oiseaux  ne  «oient  pas  mouillés  ,  vu  que  la 
première  fois  ils  u'oBl  pa3  ià  même  force  que 
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quelque  lems  après ,  où  la  plirie  ni  les  plus 
fortes  gelées  ne  les  empêchent  pas  de  chanter^ 
puisqu'ils  sont  en  amour  tout  Thiver;  la  preuve 
est  telle  que  j^ai  che,z  moi  des  pinçons^  quisont 
les  oiseaux  les  plus  difficiles  à  faire  chanter  ea 
Oi^é^  qui  jçh^inten^  dans  l'hiver  k  ma  fenêtre , 
aussi  bien  qu'au  moîjs  d*avril,  en  pleine  liberl^ 
dans  les  bois.  Ce  que  j'avance  ici  ^  je  le  prouve 
elle  démontre ^rtf//> à  toute  personne  porteur 
du  présent  ouvrage* 

CIÏVFITRE^XVIL 
T)es  diverses  maladieà  des  oise/mr. 

Les  oiseaux  ,  comme  tout  ce  qui  respire, 
sont  sujets  a  des  maladies  ;  aux  uns  i  ce  sont 
clés  apostiwTies  sifr  la  ,tete  ;  aux  autres,  c'es^  la 
phthisie  j  leur  poitrine  devient  enflée,  ce  quç 
Ton  connaît  par  le  gonflemeni  des  veines  qui 
paraissent  roqges;  ils  dépérissent  înscnsibîe- 
inènt ,  deviennent  a^més  ,  3oal  presque  tou- 
jours sur  leur  mangeoire,  mais  ils  n'y  font 
autre  chose  que  de  jetter  leur  nourriture  de 
tous  côtés. 

La  goul/e  "est  aussi  l'une  de  leurs  plus  fâ- 
cheuses çialadies,  parce  qu'elle  lés  empêche 
de  se  secouer  et  de  se  jucher^  tant  ils  res- 
sentent de(  douleur,  ce  q^uc  Ton  connaît  païf 
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les  rîdes  de  leurs  jambes  et  de  leurs  pieds. 
Ils  sopt  encore  sujets  à  l'asthme,  que ron  re- 
connaît à  ieur  voix  enrouée  (ce  que  nous  ap- 
pelons, nous  autres  oiseleurs,  le  tic  ).  Si  Toî- 
seau  cesse  de  chanter  ,  si  enfin  il  est  pkis  agité 
qu'à  l'ordinaire,  c'est  qu'il  est  atteint  dexrette 
maladie.  .  ' 

Le  mal  caduc  e|t  un  des  maù:r  les  plus  na- 
turels et  les  plus  nuisibles  k  la  nation  Vola- 
tîUe.  Le  seul  remè^de  qu'au  puisse  adtmnis- 
trer  à  ceux  qui  isoiit  attaqués  de  cette  maladie , 
est  de  ne  les  tenir  guère  au  soleil,  de  leur 
couper  les  aîles ,  les  purger  souvent,  en  les 
baignant  dans  du  bon  viu,  ou  dans  une  infusion 
d*ellébore« 

Lf  s  oiseaux  sont  encore  affligés  dé  la  pêpiè 
ou  mal  de  gorge;  cette  maladie  se  guérit  en 
leur  donnant  à  boire  ,  pendant  deux  ou  trois 
jours  ,  de  l'eau  dans  laquelle  on  aura  trempé 
de  la  graine  de  melon  ;'et  quand  on  les  verra 
un  peu  plus  gais.  Il  faudra  y  mêler  du  sucre. 
Il  existe  encore  une  autre  mialadîe  dont  ils 
sont  souvent  attaqués  ,  et  qu'on  appelle  le 
bouton^  qui  leur  vient  sur  la  queue,  ce  qui 
lès  rend  mélancoliques  *  et  leur  fait  cessée 
leurs  chants.  Le  seul  moyen  de^  les  soulager, 
est  de  leur  faire  tine  petite 'incisiofa   de  ce 
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bouton ,  et  faire  sortir  ce  qui  est  dedans ,  ce  qui 
les  guérit  parfaitement  bieu« 

he^Uûc  de  ventre  est  aussi  une  maladie  à  la-» 
quelle  ils  sont  sujets,  ce  qui  se  connaît  à  leur^ 
excrémens,  et  à  certains  haussemens  de  queue 
quils  font;  pour  les  délivrer  de  cette  incom- 
modité, il  faut  leur  couper  les  plumes  de  la 
queue  ^  et  Celles  qui  sont  autour  du  trou  par 
lequel  ils  se  yideht;  if  faut  avoir  soin  de  Jc^ 
graissier  à  Tentoùr  du  trou  avec  de  Thuile  finej 
et  au  lieu  de  cherievîs ,  leur  donner  k  manger 
delà  graine  de  melon  pendant  deu;i  jours  avec 
beaucoup  de  verdure  ;  observez-bien  que  c'est 
la  grande  propreté  que  Ton  a,  qui  préserve 
tous  les  oiseaux  de  leurs  maladies ,  carpre^quf 
toujours. les  oiiB(Baux  tombant  malades  .par  \p 
peu  de  soin  que  Ton  ^,  d'eu^r^  ^ 

CHAPITRE  XVm  et  dernier.  \ 

De  Im  chasse  aux  Oiseaux. 

Etant  muni  de  tous  les  ustensiles  dont  j'ai 
parlé  ,  il  ne  me  veste  plus  qu'à  attraper  des 
oiseaux  ;  c'est  ce  que  je  vais  tâcher  de*  démon- 
trer aussi  bien  qu'il  tné  sera  possible  ;  car  ^'eu* 
tends  mieux  la  pratique  que  la  théorie. 


3+6  trjwté 

J'arrive  h  Tendroit  défiioe  à- chasser,  il 
faut  avoir  le  vent  de  droite  o«  de  gauche  où  * 
devant  soi,  c'est-à-dire,  que  tous  les  oiseaux 
en  généra!  remontent  le  vent  comme  les  poîs- 
èons  rèqnontent  l'eau  ,  ayant  le  vent  à  droite, 
les  oiseaux  viendront  à  gaîuche;  ayant  le  vent 
à  gauche,  ils  vienarontà  droite;  ayant  le  vent 
dans'la  figura,  les  oiseaux  viendront  derrière 
vous.,  C'est  ce  qu'il  y  a  de  meilleur ,  mais  il  oe 
faut  jamais  avoir  îe  vent  dans  le  dos,  parce  que 
rôîsêàir  venant  devant  vous ,  la  chasse  ne  vaut 
rien  ;  je  ipe  règle  tellement  sur  le  vent,  que 
quand  il  vient  à  changer,  au  moment;  ou 
Tài  mon  filet  tenâii,  plutôt  que  d'avoir  le  vent 
au  dos  /Je  défiiis  la  tirée  et  l'attache  à  l'autre 
l)put  dix  6let ,  pour  avoir  le  vent  dans  la  fi- 
gure. Au  mois  d'avril  et  mai ,  on  (end  sou  filet 
dans  les  terres  en  friche;  lés  oiseaux,  à  cette 
époque  mangent  le$  gcaines  de  mour.on  ,  de 
séneçon',  de  bârdàniie ,  cendré  ;  c'est-lk  où 
ils  se  posent  d^, préférence  ^  au  passage  de 
l'automne ,  on  les  tend  dans  les  chaumes , 
lesoiseau^çy  trojivent  àes  grains  dç  louies  es- 
pèces que  les  moissonneurs^ivt  laissés  sur  terre. 

Je  teuds  donc  mon  filet ,  je  ;mets  les  j^er-^ 
chans  dedans ,  je  place  mortié  de  mes  petites 
fourcbeltes  de  bois  adroite  ^t  moitié à^uche» 
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les  petites  près  duiilet,  et  les  gtandts  ;prês 
de  moi  ;  j'accroche  mes  appelans  à  ces  four-: 
ctiettes  ,  je  tends  la,  tirée.du  filet,  je  mets  mon. 
ëgrainoire  à  mes  cotés  tout  prêt  à  reçievoir  lc$ 
oiseaux  que  je  vais  prendre;  je  fois  un  trou ^ 
de  deux  pieds  carréssufup  de  profondeuf  :  la. 
terre  que  je  retire  me  sert  de^siége  qui  m'é- 
lève au  moins  d'un  pied,  et  le  trou  sert  à 
mettre  mes  pieds.  Quand  un  oiseau  vient  a 
passeren  l'air,  les  appelans  de  son  espèce  rap- 
pellent; il  vient  pour  voir,  je  lui  montre  un 
perchant^  il  tombedans  le  filet  ;  je  tire  la  tirée, 
je  ferme  le  filet ,  je  vais  le  prendre  ,  j'ouvrele 
filet ,  ayant  soin  de  ne  pas  faire  de  mal  au 
perchant;  je  reviens  a  mon  trou,  je  mets  mon 
oiseau  dans  mon  ëgrainoir,  le  couvre  et  at- 
tends assis  qu'il  en  vienne  un  autre.       • 

On  chasse  encore  avec  succès  dans  la  neige 
ayant  soin  de  balayer  et  de  jeter  dans  les  fileta 
des  épluchures  de  blé,  d'orge  ou  d'avoine  ,  en- 
fin ce  qu'on  ramasse  par  terre  dans  la  grange; 
la  pluie,  le  vent  sont  les  tems  les  plus  con- 
traires à  la  chasse;  les  brouillards  ,  les  vtnts 
doux  et  les  tems  chairs  et  sereins  sont  très- 
favorables,  sur-tout  à  l'automne. 

Ce  travail  est  le  fruit  de  vingt  années  d'é- 
tude et  de  pratique. 
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Ou  les  élève  eu  ca^  ;  ejle^  ^ut  «usceptibles  de  quelque  éda- 
caliou  ;  cV&t  alors  qu^ou  les  uomme  calandres  :  viennent 
ensuite  les  alouettes  hupéçs  Oju  coch^vU ,  Ie$  c^Qtfç^es  des 
lois  y  quertius  ou  coquefelus  ;  noms  que  ces  espèces  d'a- 
louettes doivent  à  leur  chant,  ao8 

-j^m^ieAfiréi,  209 

On  les  pren4  auiL  collets ,  .  64—^ 

aux  ttaîuaux  »,  74 

*  Dans  (|4elle  s^isQU  e^  de  (^K^^  m^lûèffe  on  I«^  priMid 

avec  les  collets.  •  308 

Ainan^^py  arbre  propre  à  la  chasse  aux  grive^y  317 

AiiuffXe  ,•  v,oy .  Appât.  ^ 

Amorcer  un  pit'ge ,  c'est  y  mettre  un  appât  quelconque. . 

•Appât  pour  :  lès  grives ,  *    56 

les  ross'gnols,  ijfi 

'     lej  mésanges ,  •  170 

4pp4l^r  des  oiseaux  ;  c'est  e^^pser  qualq^e  choie  qui  soit  de 
UUjT  goût,  poi4r  les  engagçjr  à  d^^mwi*  daas^  Ifts  piégea  qu'où 
lci;^r  Icuil. 

Appeau,  C'est  a  ne  machine  qui ,  en  imitant  le  cri  de  quelques 

oiseaux  ,  sert  à  ks  appeler^ 

.^^^eau  :  d'alouettes ,                  ^  i3 

de  cailles ,  i^ — 20 

de  perdrix  ,  i5 — 18 

'      de  coucous ,  17 

de  pluvi^ers,  iW. 

à  frouer,       »      .       '  •                   2^~^:n^ — 39 

•    i  piper,'  »                      21t— 22-r-28 

On  nomme  aussi  appeau  ou  appelant ,  i|%iQUcft1iviC«k  cage 
^ui  s^rt  à  ep,  appejier„  d'a5^trçA. 

jipifelant:  Ce  que  c'est,  '.     '  355 

Dans  quel  Cems  on  prend  les  oi$eau^^dont  on  ,vj^u(  /ûredet 


Comment  on  reconnaît  les  bons  d'avec  les  mauvais ,        336 
Où  roiiir.«c  les  oiseaux  dont  on  jtut  faire  dtt  appelansy  et 
leur  nourriture,  ^3g 

âlcthod^  k  suivre  pour  élever  et  former  les  appelons^       ^39 
Tems  où  ils  tombent  en  mue,  Sio 

L'art  de  leur  laire  passer  la  mue  forcée  pour  qu'ils  chantent 
tout  l'hiver,  ^^. 

Lieu  qu'on  doit  préparer  pour  leur  faire  passer  la  mue,  com- 
ment on  les  çouverne,,  et  leur  jjourrituie,       '  3^4 
Combien  de  tems  dure  leur  retraite,  54a 
jfpitstnme*  Maladie  des  oiseai^x ,  ZàZ 
Arait^ne,  Cbasse  du  merle  a  Fai^aigne  ou  aiaiguée.        x6^— «:^69 
Arbre  d'une  pipée.  ^og 
Arbret  ou  Jrbmt.  On  prend  des  oiseaux  aFarbret;  c'cst>-à-dirc , 
qu'en  garnissant  un  petit  arbjee  de  gluaux,  oq  prend  les  oi- 
seaux qui  viennent  s'y  poser.  Chasse  à  l'arbret ,       ii5— .^i6 
Arrêt,  \Jn  chien  couchant  feit  un  arrêt  quand  ilsçnt  le  gibier 
près  de  lui  'et  qu'il  Tarr^te.  On  nomme  lâux  arrêt,  qiland  le 
cl^ena  forigé  un  arr^t  sur  tout  ai^tre  endroit  que  ce^ûi  où  sç 
ti  cuve  le  jjibier.                                                        ,  * 

Ajyéts.  Poiutes  de  fer  qui  composent  la  pince  d'Eiy^ilski ,    14^ 

Assommoir  du  JUajiùfue.  Pit'ge  étranger ,  i5q 

jistlunf ,  vulgaifenitjit  apptlé  Uc  ,  maladie  des  oiseaux,         344 

uirdennois.  On  le  prend  au  filet,  5"  5 

Attitude  à  doqper  aqx  oiseaux  qu'on  empaUle^  a5a 

Auitièes,  (0  sont  ^  dans  les  balliers  ,.  les  toiles  à  grandes  mailles 

carrées  qui  se  trouvent  de  chaque  côté.  Celle  du  milieu  est 

nommée  toile  ou  nappe  tout  simplement;  die  est  de  maiïles 

beaucoup  plus  étroites  et  eu  plus  grand  nombre ,  puisqu'elle 

doit  boorscr,  tandis  i^ue  les  aumées  sont  bandées^  3 — 81 SA 

Autour,  Ormeau  de  proie  qui  sert  k  la  basse  vôlerie.  Sa  femelle 

se  nomme  tiercelet.  Ces  oiseaux  suivent  le  chasseur  en  plaine, 

et  fondent  sur  le  gibier  qu'ils  font  partir.  On  Iça  prepd  sou- 

'  y«nt  aux  nappes  II  alouettes ,  ^  .70 

^j^enues.  Koutes  ou  s€ntier»^q\^'çHi  |ait  4^$  kft.pip.«iW^  '.      |o5 
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Saigner.  (Se)  Les  oiseaux  sont  sonrent  aux  abreuroira ,  plutôt 
pour  se  baigner  que  pour  s'y  désaltérer  ;  et  s'ils  ont  des 
plumes  humides ,  ils  échappent  souvent  aux  gloaux  qu'on 
leur  tend. 

On  prend  les  oiseaux  ayec  :  des  gluaux,  loi 

des  collets ,  Sa — 67 

dès  rejets,  i5i — 136 

des  raquettes ,  laS 

Balle.  C'est  un  globule  de  plomb  k  qui  l'on  donne  différens 

(    noms  selon  sa  grosseur. 

Balle  de  calibre.  C'est  lorsqu'elle  remplit  exactement  le  vide 
du  canon  du  fusil.  On  la  nomme  poste  quand  elle  est  du  ca« 
libre  d'un  pistolet  de  poche  ;  c^ieyrotine ,  quand  elle  est  de  la 
grosseur  d'un  pois  ;  plomb  k  lièvre ,  quand  elle  n'est  que 
moitié  de  la  chevrotine  ;  plomb  à  lièvre  second ,  un  tien 
inoins  du  dernier  ;  menu  plomb  y  quand  trois  grains  n'en 
pèsent  qu'uti  de  plpmb  à  lièvre  ;  cefidréa ,  quand  elle  n'est 

'  pas  plus  grosse  qu'une  graille  de  navette. 

pattre.  C'es^ l'action  d'un  chien  qui,  en  quêtant ,  bat  les  buis- 
sons ,  les  marais ,  pour  en  faire  partir  le  gibier. 

Bécasse.  Oiseau  de  passage  assez  commun  dans  nos  contrées. 
La  bécasse  passe  dans  le  mois  de  mars  ;  et  repasse  aussitôt 
après  sa  nichée ,  qui  est  tardive  ;  c'est  pour  l'ordinaire ,  au 
mois  d'octobre  dans  les  tems  de  brouillard  ;  elle  se  plait  dans 
les  endroits  sombres  et  à  l'abri  du  veut,  dans  les  vallons. 

On  en  prend  beaucoup  ^ujl  rejets ,  «  1 3i 

aux  collets,  5a-^i28 

aux  pantières ,  x55— a6< 

1^  la  tirasse,  .  -      4  ^9 

On  les  tue  k  coup  de  fusil  ;  les  chiens  ne  fent  sur  elles  «pie 
de  faux  arrêts ,  parce  qu'ellef  piétent  et  n'arrêtent  point. 

Bécassine.  Oiseau  doiit  les  passages  sont  les  mêmes  que  ceux  de 
là  bécasse.  On  leur  fait' la  chasse  dans  les  mêmes  saisont.  H  j 
en  a  de  plusieurs  espèces  ;  les  bé^^assines  sourdes  sont  letplas 
commu aes  et  les  plus  délicates.  On  les  prend  au  tralaeaa  qiÊù 
peut  port^  une  seuÙ  personne  I  7f 
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On  letir  fait  la  cliasse  â  coups  de  fusil  *,  maïs  il  fant\)eaucoiip 
dWresse  etd'babitucUî  tarla  bécassine  vole  en  crorbet,  et  on 
la  manque  presque  toujours ,  si  on  n*attend  pas  qu*elle  file  pour 
la  tirer;  ce  qu'elle  ne  fait  quelquefois  que  lorsqu'elle  est  bors  dd 
portée  du  coup  de  fusîK 
Becfgite,  Petit  oiseau  de  la  grosseur  d'un  rouge-gorge  tout  au 
plus,  plus  recommandable  par  sa  délicatesse  que  par  toute  aotre 
raison.  On  ]ui  fait  la  chasse  dans  les  mois  de  septembre  et  d'oc- 
tobre vil  est  commun  ^ans  les  vignobles  :  c'est  dans  ce  tems  où 
il  est  de  la  plus  grande  délicatesse.  On  le  prend  au  filet  comme 
les  alouettes ,  parce  qu'il  se  trouve  souvent  avec  elles ,  et  que 
ie  miroir  l'amuse.  Les  appeaux  d'alouettes  contrefont  assez  bien  ' 
son  cri;  et  qua.nd  on  connaîi  quelques  boiîùsr  endroits ,  co/mne 
entre  deux  c6teaux  de  idgnf^s ,  on  peut  i&tre  sûr  d^'en  prendra 
abondamment.  Le  procédé  est  le  même  que  celui  de  la  cbasse 

•  aux  alouettes  avec  un  miroir ,  69 — 335 
B  €cfiguû  des  cheneviéres ,  201 
Belette                                                                                     2^S 

*  Plomb  propre  à  la  cbasse  aux  becfigues. 

B^rgeronneue  ou  Lavandière.  Petit  oiseau  indigène,  qui  se  fait 

remarquer  par  le  branlement  continuel  de  ta  queue.  Il  y  en  a 

^qui  sont  blanches  et  noires,  et  d'autres  qui  sont  vertes  et  jaunes. 

On  les  prend  avec  <les  ^luaux  aux  abreuvoirs  qui  se  trouvent 

,  dans  le  milieu  de  la  campagne.  Elles  vont  en  troupe  passer  la 

nuit  dans  les  marais,  où  on  les  prend  au  rafle ,  '  8t 

BUu»  Oiseau  de  pâs^e  qu^on  trouve  communément  dans  nos 
bois  pendant  le  mois  de  septembre.  Les  bizets  sont  tres-f  ujards  ; 
<m  n'en  approche  que  trés-difficilemeuc,  et  notamment  en  plaine, 
ou  il  faut  une  vache  artificielle ,  afin  de  pouvoir  les  tuer  à  coups 
À9  fusil.  On  les  nomme  vSlgairement  pigeons-ramiers  ;  ils  ei{ 
diffèrent  pourtant ,  parce  qu^ils  sont  plus  petits  qu'eux ,     %ZS 

.  "Voy.  Ramiers. 

Blaireau,  296  ;  pivge ,  297  ;  chaise  au  fîisil ,  ihid. 

*  Boues  des  chasseurs.  Précautions  à  prendre  pour  les  drer ,  et 
moyens  de  les  garantir  d'humidité, 

i5  ** 
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Souctatek,  PKitiaooeatix  de  fer  ronds  et  étaTnrQ$ ,  qu^o»  attacW 
au  cordeau  de  b  pantiére  à  i^oàclettes,  pour  qi?eDe  joue  comme 
sur  un. rideau  wr  sa  tringle ,  "  1 67 — 169 

^  Bouqttet  de  jeunes  pins  ;  à  quoi  propres. 

Bourre,  Papier  ou  bouchon  d  etoupe  avec  lequel  on  bourre  Je 
fusil 

Bourrer,  Un  chassearbotirre  son  fusil  ^land  il  raci,  sur  la  poudre 
ou  sur  le  plomb,  du  papier  00  de  la  bouri*.  On  dit  a«issi  qu'ua 
cliien  bourre ,  quand  il  suit ,  à  k  cot^  ,  le  gibier  au  voL    80 

BiMHiyn,  Maladie  des  oîseaux.  OonMoent  lés  guérir.  544 

Bouvier '  Petit  oiseau  qui  suit  les  bopnfs  à  cause  des  moucbes  qu'il 
trouve»  letir  surte.  On  \é  nomtae gobe-mouche  :ce  n'est  autre 
cko?e  qu'une  lavandière  ou  bergetoneue.  _^ 

Bouvreuil  y  /lionne  ou  pivoine.  Oiseau  assee  comnnin  dans  no» 
contrcefc  Le  mâle  a  h  pôirrine  d'un  beau  rouge ,  es  la  femelle 
de  couleur  brune  ou  plombée.  On  le  nomme  perroquet  de 
Franee^  peut-éire  à  cause  de  son  gros  bec  camard  y  ou  bien 
parce  ciull  est  susceptible  de  la  plus  belle  éducation.  11  appread 
Êicifcment  à  pailer  et  à  siffler,  étant  le  seul  oiseau  qur  imUe  le»^ 
tons  d^  la  flûte  douce ,  et  le  seul  aussi  dont  la  Femelle  eiffle  aussi 
bien  que  le  màïe  ;  il  s^apprivoîse  facilement  et  devient  tuès- 
earressant.  On  en  prend  à  l'arbret.  ii5-ais 

braconnier.  Nom  donne  â  un  cbassettr  qui  ifiirson  méder  delà 
classe  lutiivc  ment ,  qui  ne  rode  qu'en  eacbette ,  et  4oiit  lis 
iuses  ne  sont  pas  communes. 

B  roque.  Onen  de  cbasse^vaut  mieux  que  rcj)ajgneul  pour  la  cliassè 
aux  cailles,        ,  ^^9 

Brancher  (  se).  Nous  n'avons  guère  que  les  (lerdiîx,  eaîîtes  ^''fai- 
sans, bécasses,  bécas^  nés  ,  râles,  qui  ne  se  brancbe^it  ou  qui  ne 
se  perCbent  pas;  aussi  n'en  prend-on  jamais  ni  à. la  pipée  ,  ni  i 
farbret ,  ni  aux  raquettes  >  etc. 

Brm.  Ptége  avec  lequel  on-  prepd.  106  oisillons  par  les  pattes ,    88^ 

^rî€o/«,61et,  a^^ 

Broche.  Outil  d'un  oiseleur  ^  7 


Êrtiant.  Oiseau  do|it  la  grosseur  pas^e  un  pêjti  celle,  jdii  moineau 
franc,  te  dessus  de  son  corps  est  brun  et>on  ventre  est  blanc , 
sa  poitnne  d%'D  verd  jaune.  Il  fait  son  nid  dans  les  vallons,  suî: 
lés  arbres  touffus,. sur  les  saules»  dans  les  baies.  Oo  le  prend  à 
Tarbrei,  ti5 

A\\  filet,  335 

£t pendant rbli^ery lorsque cîdrdis^miz  Sont  attroupa,  on  \m 
prend  par  bande ,.  au  raffle ,  "  ,  8 1  •  &  1 3 

£/ii>jo/2  0^^///<?.  Quelle,  ftçf Le  de  cbtfssê,  di^y 

^  Manière  dont  on  forme  le  buisson.  Nucessii^^^avoir  des  pî- 
seaux  apprivoisés.  Gommait  on  peut  augrnenter  le  nombre* 
d'appelans ,  238 

Muse.  Oiseau  de  proie  df  ?a  grosseur  d^ùne  poule.  Les  fauconniers  ■ 
le  nomment  lanier.  Il  leur  est  d'un  grand  secours.  C^t  oiseau 
est  fin  et  vigoureux  •  il  ne  craint  que  lé  coup  de  fusil,  70 

Butor.  £spècedeAt«ro>i  qui,  après  avoir  fiebè  son  bée  danrïâ  boue- 
pousse  ah  en  qui  imite  lé  mugissemehr  d^m  tauveau^  On.lev 
prend  avec  la  pince  d'Ehrakki ,,  en  ramoéçant  d'unipoilèon  de 
la  grosseur  dû  doigt  ,1  i4)0' 

CV     ' 

Cfobanne  h  la  marseiîlnise;  comment  eonstIruitB'  .^'"S" 

Cnhftrets,  Voyez  la  cbasse  des  oiseaux  au  filet,  ,        ,355 

<w.i7/^*.  Oîse^"  de  passage  ,  très- commun  dans  lé'moiici'e  ,niai , 
temps  où  on  les  nomme  cailles  vertes  \  et  d^ns  Içs  mois  d*aôû;  et 
de  septembre ,  pendar^t  leqpiel  temps  on  lés  noramç  caitlêf 
'  grasses  relies  nichent  dans  nos<!ontfee».  On  donne  à'teurs  peci^s- 
le  nom  de  caillet^ijx  :  â  peine  ont-îlr  quitte  leur  duvet  ,  qu'ils 
suivent  leur  nière  dans  les^  cbamps.  Quelques  O^nitliologiites 
lepportent  qu'ils  ne  rentrent  plus  dans  leur  nid  ,  et  que  la  ('e>-- 
niélle  les  rassemble  sous  ses  ailes  comme  une  poulè  fait  de  ses- 
poulets. 

*Oh  les  prend  :aùîtramail;,  83» 

à  la  tirasse,    *  75-^29» 

au  traîneau ,  74i 

Cailletaïuo,  Petiu  des  cailles^- 
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Calandre.  Nom  qu*on  donne  aux  alouettes  éliBVéet  êti  cage.  On 
clioiiit  celle  de  la  dernière  nichée  :  ellea  deviennent  plus  grosses 
et  ont  une  meiBeure  voix.  On  croit  que  la  calandre  serait  sus- 
ceptible de  quelque  éducation  ,  pinsqu*elle  contrefait  le  cri  des 

.    oiseaux  qu*on  place  k  cAté  de  sa  cage ,  309 

C4iUmdt9iù*  Nom  que  U  petitq  grive  de'vigoe  a  pour^éciqnette  au 
Jardin  du  Roi. 
On  en  prend  cousidéral)]ement  :  k  la  {ùpée,  ^  91 

aux  raquettes ,  12s 

aux  collets ,  S% 

aux  rejets  y         ^  i3t 

Calibre*  C'est  la  concavité  d*un  tube  quelconque ,  ou  P^Mce  qu*il 
y  a  d*un  parois  k  Teutre.  Une  balle  est  de  cafibre ,  quand  elle 
remplit  ce  vid^  exaaement. 

Canard  ^aiiçagô»  Cest  un  oiseau  d'eau  qui  se  plait  dftns  les  en-, 
'  droit  marécageux.  U  habite  4es  étangs  :  on  ne  les  trouve  commu- 
nément sur  les  rivières ,  que  lorsque  les  étangs  sont  gelés  ou 
trop  battus  des  chasseurs  :  c^est  dans  ce  temps  de  désastre  pour 
eux  qu*on  les  tue  â  coup  de  fusil  ,  tant  k  la  chute  quVio 
réverbère ,  5S 

La  chute  aux  canards  est  une  chasse  très-connue  par-tout»  H 
sufHt  de  savoir  un  endroit  où  tombent  les  canards  à  Tentrée  de 
la  nuit ,  car  c*est  le  temps  ou  ils  prennent  leur  essor  pour  chan- 
^  ger  d^asilfi  }  on  sY  bÀtit  une  loge  ^  dans  laqudle  on  se  cache  » 
armé  d*une  canardière  ou  d^un  bon  fusil  :  quelques  cria  et  dss 
sîfllemens  causés  par  leur  vol ,  sont  les  vgneequi  les  annoncent. 
On  ne  doit  point  perdre  de|vue  Pendroit  où  ils  s'abattent ,  poui 
pouvoir  les  tirer  tout  en  tombant  :  c'est  le  moment  |où  ih  sont 
le  mieux  disposés  k  recevoir  les  coups  meurtriers  du  chasseur» 
toutes  leurs  parties  étant  dans  le  relâchement  et  privées  du  plas- 
tron de  leurs  ailes. 

£)en  des  chasseurs*attachentyi  quelques  pefd*eiix,  deacanaids 
|>nvés  qu^ilt  font  voler  pour  attirer  les  Sfiuvages.  Ils  se  serveet 
|)our  cela  d'une  paumille  ^te  exprès,  ou  bien  i]t  les  siileaiâ 
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Mta  espèce  dexhaase ,  et  les  jettent  hors  de  k  hutte  ^  oà  ils  re- 
revîennent  bieutct  après. 

On  prend  des'rakiàrds  :  aux  collets  A  ressorts  y  1 28 

i  la  pince  d'Ëlvakki  f  143 

k  la  glanée,          '  S9 

''Manière  de  les  prendre  en  Chine ,  166  ;  dragée  ou  plomb 

dont  on  doit  se  servir  pour  les  tirer  ,  340 

Xkirmrdiire,  Noni  d'un  grand  fusil  avec  lequel  on  chjssse  aux^ 
canards  :  on  peut  les  tuer  d*un  coup  ordinaire  à  cent  cinqui^nKe 
pas.  On  liomme  aussi  canardîère  une  mare  d*eau ,  disposée  pour 
tendre  des  filets  aux  canards*  Il  fiaut  des  canards  privés  qui  ap- 
pellent les  sauvages ,  216a 
Canif.  Om\  d*un  oiseleur,  6 
Cantonnées,  Lieux  où  se  rendent  les  oiseaux  pour  passer  rhi- 
ver ,                                                                                      340 
Caractères  des  oiseaux  de  proie,                                            a 53 
Carnacière,  Terme  vulgaire  donne  à  un  bissac  de  filet ,  qu'on 
nomme  pantiére.  Il  sert  aux  chasseurs  pour  mettre  d*un  c6té  let 
provisions  de  bouche,  et  de  Tautre  le  gibier.                         , 

Carrelet  Espèce  de  filet  léger  qui  seit  à  prendre  les  petits  oi- 
seaux ;  c'est  un  diminutif  du  rafle ,  83 

*  Cendrée,  Sorte  de  plomb  pour  tirer  aux  ortolans  et  bec- 
figues ,  2^0 

Cerceiie,  Oiseau  qu^on  trouve  assez  communément  sur  nos 
rivières.  On  le  tue  ^  coups  de  fusil  ;  on  lui  fait  la  chasse 
comme  au  canard  s|iuvage. 

Chanterelle,  Nom  qu'on  d^nne  k  une  femelle  d'oiseau  quel- 
conque, destinée  à  reclimer  et  à  appeler,  par  ses  cris,  les 
oiseaux  de  son  espèce  ,  a6a — 336 

Chardonneret,  Petit  oiseau  indigèiie^,  plus  estimable  par  son 
chant  et  son  plumage  que  par  sa .  délicatesse.  Nos  oiseliers 
accouplent  un  chardonneret  mâle  avec  la  femelle  d'un 
serin  :  il  en  naît  des  métis  susceptibles  d'une  très -belle 
éducation  y  i48 
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On  en  prend  :  anx  trébuchets  ,  f63^ 

k  l'arbre,  ii5 

au  filet  y  335 

On  en  pr^nd  avec  des  na|)pes  on  fileta  k  alaa^ellSes  ,  k  pe- 
tites mailles,  des  bandes  entières  p^daènt  les  neige»  :  {ils 
donnent  aussi  dans  les  tendues-  d'biyer  ,  I72 

Cliatte.Je  ne  dois  -parler  ici  cpie  jd«  U  cbasse  aux  oiseaux,  si 
je  veux  ne  pas  m'étendre  au-d^^k  des  bornes  çffte  ie  me  suis 
prescrites ,  et  ce  serait  m' exposer  à  passer  pour  on  batta)o«- 
giste ,  de  Hpétâr  ici  ce  qu'enf  dit  Bl.  de  Buffbn,  Châsses  di- 
verses ,  a56 
n  y  a  des  èfaasses  de  toutes  saisons  ,.  comme  il  y  en  a  de 

-  tottt  âge  ;  ^ais  je  orois,  -av^ec  un  auteur  modevue  ,  qu?on 
peut  regarder  Tautomn^  comme  le  tombeau  du  g^ier ,  sÂnsi 
c^ne  le  printemps  est  celui  des  TieijiUard}.  Daiis  ce  temps^ 
presc|ue  toutei  les  espèces  de  gibier  se  sentent  des  richesses 
que  la  nature  a  gënëreusénrent  rëpàndues  sur  la  terre,  et 
comme  d^un  commun,  accord,  pouxirëunir  l'abondance  à  la 
délicatesse.  Elles  ^'attroupent  pour  repasser  ,■  chercher  leurs 
premiers  asiles  ^  soit  par  {prëyoyance  de  disette ,  soit  par 
manie  naturelle;  yoilà  le  moment  oA  la  terre  n'est,  pour  un 
chasseur ,  qu'un  paradis  terrestre  ;  joitèi  l'instant  où  ses  Toenx 
«ont  co«[^lés. 

fCfutsseur,  Attention  qu'>l  li^it  apportisr  dia»s  l^«boiz  de  la 

.  dr^i^ée  oa.  dw-plpinb  9  9^  ;<il  doit  prpportionpei'  f«  uross^u* 
à  l'espèce  de  gibiers:iu'il  doit  tarer,  ibid,  ;  de  quel  il  doi^fiiire 
usage  pour  Wperdreapj^ ,  cailles, bécassines  et  giÂves  ,,ihid.; 
quel  pour  les  ortolans , becfigues  et  canards. 

Chat  emmiellé  pour  prendre  les  corneilles  ^.  9^4 

Chats-^arréts. 

Chat-luiant  ;  yoyez  J/ihou,  ] 

Chaut^e^souns.  Animal  ttuine  très-Viîaîne  struccuce  :  c'est  le 
seul  quadrupède  ailé  que  nous  ayoï^s  en  France.  On<  s'amuse 
K  lui  faire  la  chasse  poui^le  seul  plaisir  de  se  recréer;  c'est  à 
Pentrée  de  la  nuit  où  on  lui  tond  des  pièges.  Voici  comment 
on  s'y  prend  t  supposez  qu'une  rue  sépare  deux  maisons, 
dont  Ibs^  fenêtres  soient  à  Toppcaite;,  on  attache  de  Tune  à 
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rautre  fenêtre ,  nné  espèce  de  pantière  d^uhe  narppe,  suaple" 
meiftiiMrèciksbcJticktteis.  Ge%tepaAtièT^  soiaitârfil^lort  fin^ 
lèint  en  brun;  on  lui  donne  six  ou  sept  pieds  de  hauteur  «ur 
Autant  de  large.  Quand  on  voit  venir  une  scnûf(e^9éums^  on) 
jette  une  balle  de  linge  a.u  de  papier  de  Fautre  pâté  .du  fil«t  , 
^  façon  que  le  filet  soit  entre  elle  et  la  balle  ;.ett8  iie,mafi<|uè 
pas  de dmgtir;aQii  Tol ic^  chXl  dse 'lalmUe  et  donnt  d«fis  b 
filet ,  qu'on  décrocbe  comme  une  pantière',  .        i5S 

Il  ne  laut  :pa«  être  4oi1g  i&  ]»  ^u#r ,  car  eUe  ctojuf^râk  i  cpup»^ 
«la  dents  le  ^ ,  )niqMlà  •ce.qu!tiIe>«-eii4oi«  dél>arr9«^* 
Chevêche ,  Hiiloue^  Huotée^  G^est  ii;i  «iteau  de  la  «lasse  deichoUf  t-- 
tas ,  qui"  ne^rofie  tftt'A  Tentfée^e  ia  nuit,  il  nt  un  dé  ceux  dont 
le  vol  est  le  pkis  doita  :>il  «*Mt  pas  raréfiai»  tios^eampagne» ^joù 
on  le  fnahge  ^quolqne  foit  maître  et  "de  «aauvais  goîÛt. 
i^Aw/efn?.  Oiieati  de  nuit^  ennemi  lft>p)âc»iHa<lé  presque  «mitr 
la  nation  'val!àti!le.  H  y  en  a  dé  J«iî*x'  étpéêcl^  pHndpales  ;  qne- 
^    nommée  dkùuette  de  muTaQlés\  et  Tâiitte  cioueikf  det^i^iovi 
moyen'dnc  :  c*cst  ^e  éeîlci-ci  dont  les  pipeu^  ^tniteot  les  tris 
jlaintiF<t.  On  la  prend  souvent  a  la  pipée ,  ^  -onla  conÉrcfai^ 
bien.  Quand  on  la  voit  planer  sur  la  cabane,  ou  qu'ian  èntéod- 
tons  tes  oisillons  s*anîmer  mutuellement  par  leurs  pedrs  rfïii,  il 
suffit  de  contrefaire  la  souris,  en  sïiçant  ses  lèvres,  èe  qui  la  fait 
biént6t  abattrésiirraiTîredëlâ  t)îpéey  \  ^^-no- 

Chnte.  On  eptend ,  sous  cette  dénomination  ,  ÎMfTîeur  on  lès  ca- 
nards ,  le»  béca'^ses ,  etc.  totiibent  à  l-éntree  de  là  niât.  Lés  chàs-- 
seurss^j  construisent  une  lo^e,  où  ils  se  cachent  en  U%  atten^ 
dant.  Voyez  Canard. 
Cire  propre  à  graisser  les  bottes  des  cliassenrsî  sa  composition  ^SiS* 
Ciseau  plat  à  percer  les  raquettes  a  trons  carrés  ,  8^ 

Olairières*  Ce  sont,  dans  les  bois  ,  des-  endroits  dé^n'HS  d^arbfes» 
Coche  ou  encoche.  Ehtaillure  â*un  morceau  de  bois  quétconquê. 
Cocheçis.  Alouette  bupée^différèùte  deTalouette  commune  éar 
les  mœurs  et  par  une  buppe  composée  dis  t!^atre  ou  dé  srz  plu- 
mes noires  ,  qui  sVfevent  en  manière  de  toupet. 
Colibris,  (de  la  cbasse  des)  Beauté  admirable  de  ces  oiseaux ,  i36 
Collet*  ligne ttcft  faite  de  crïns  d«  cbevâ?  où  Je  fil ,  qui  se  tand 
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.  «nmiâirtiiiADt  I  ec  qui  le  ferais  au  mojea  d'un  noeiud  cou- 
laiu,  ^  a6S 

Collet  à  piquet ,  52 

Collet  pendu ,  5/ 

Collet  à  re4sort  f  •  ii8 

ColUteuTf  CfMC  le  nom  qu'on  donne  k  un  cliaiieiir  qui  tend  dei 

collets. 
Collier  fie  force.  Instrument  qui  sert  k  dreaier  à  k  chasse  les  chieiis 
couchais.  G^est  un  xrollier  de  cuir  fort  .épais ,  k  rintérienr 
duquel  sont  attachées  des  pointes  aiguës; 
ContremaiUe.  Un  filet  est  conlremaillé  quand  â  est  en  tra- 
mail ,  c^est-à-dire  ,  composé  de  trois  nappes ,  83 

Corbeau.-  Oiseau  noir  fort  connu  et  commun,  sur-tout  pen- 
dant l'hiyer.  D  est  fin  et  yigoureuz ,  et  se  défie  de  tous  les 
pièges  qu'on  lui  tend  ;  mais  la  yache  artificielle  est  pourtuit 
•   un  fléau  terrible  poor  lui;  on  en  prend  aussi  h  eaucoup  à  la 

pince  ,  en  l'amorçant  de  morceaux  de  chair. 
Corneille,  Oiseau  noir,  différent  du  corbeau  par  sa  petitesse 
'  f  t  ses  moeurs.  On  lui  £iit  la  chasse  comme  au  corbeau.  On 
peut  consulter  le  Dictionnaire  économique  de  Cbombi». 
Manière  de  prendre  quantité  de  corneilles ,  3^3 

Chasse  au  cornet  englué ,  ibid\  autre  au  chat  tmwié\è,ibid, 
ÇhéUS'-arréu  ou  sauvages  •  3  a  i 

Coucou,  Il  y  a  apparence  que  cette  espèce  d*oîseau  doit  son  nom 
à  sa  manière  de  chanter.  Le  coucou  n^cst  pas  commun ,  parce 
que  sa  ponte  n*est  que  d*un  œuf.  LHndifFérence  que  Ton  sup- 
pose k  la  femelle  pour  son^ruit ,  lui  vient  d*un  défaut  de  con^ 
formation  extraordinaire,  qui  s*opposei  ce  qu^efle  puisse  cou- 
ver son  eeuf;  c*eft  pourquoi  le  premier  nid  d*oisîllon  qu*eRe 
trouve ,  elle  en  mange  letvoeufs  et  y  pond  le  sien.  Depuis  ce 
.  moment  elle  Tabandonne  en  marâtre  et  en  confie  le  soin  a  une 
hôtesse  étrangère;  c^est  pour  rordinaire  une  fauvette,  ou  une 
rouge- gorge  qui  devient  mcre  nourricière  d*un  coucou.  Il 
«emble  que  la  nature  lui  fait  fermer  les  yeux  sur  cette  in}ustîce, 
en  adoptant  pour  son  fils  un  être  monstrueux.  Le  coucou  étant 
petit  vesiembif  exactement  â  un  crapeau  *,  tes  cris  sont  ûmpor4 
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tan ,  €t  son  appétit  insatiabfe.  C'est  cuvent  liu  Mli^g  de  ea 
mère  nourricière  qu'il  est  souiUé  pour  la  première  fois,  à  ce 
qu'en  disent   les  Ornithologistes.  Ils  ont  oiyseryé  qu'à  peine 
avait-il  acquis  aé^es  de  force  p^ur  pouvx>îr  se  procar6r  les  se- 
cours de  la  vie ,  qu'il  la  dévorait  ifn|>itoyà'b!enrent,  276 
Ghats^rréis  o\i  saupages ,                                                        3ài 
Cottieau  à  l*usage  d'un  oiseleur^  6 
CourcailUc,  Nom  qu'on  donne  aux  appèavx  à  cailles»              19 
Courlis  y  courlieu  ou  €orlieiu  Nom  que  cet  oiseau  doit  à  son 
chant.  11  est  assez -commun ,  habite  les  marais  et  voie  moins 
bien  qu'il  ne  marche  ;  il  a  du  fumet  autant  que  les  perdrix  ^ 
puisque  les  meilleurs  chiebs  couchaus  l'arrêtent,  il  est  fuyard , 
•t  fort  long  cependant  à  prendre  son  essor;  ce  qui  ikic  qu'on 
lui  donne  facilement  un  cou^  de  fusil. 
Cujelier,                                                                                       aog 
Cul'ùlanCy  Tetit  oiseaM  de  la  grosseur  et  de  la  Forme  d'une  grand* 
mésange.  11  est  fort  délicat,  sur-tout  4u  mois  d'août;  il  est  grai 
et  vaut  un  coup  de  fusil ^                                                      269 
Cumin,  Cttte  plante  entre  dans  une  composition  qui  sert'  k  attirer 
les  pigeons  dans  les  colombiers,  on  y  met  une  pâte  fajte  avec 
de  la  farine  imbibée  d'huile,  et  lardée  de  graine  de  cumin. Un 
tel  appât  réussit  ^ncore  pour  s'emparer  k  la  tonnelle  des  coim- 
pagnies  de  perdrix ,  dans  les  endroits  qu'elles  fréquentent  Te 
pKis.  Vné  pertdrix  privée  et  qui  en  aurait  le  bec  et  les  [ambet 
frottées ,  attirerait  les  autres  dans  le  piège, 

D. 

D^,  Se  fon^  de  bouts  de  sureau ,  l  iG 

Dcgluiintr  let^piseaux  (  moyen  de) |  258 

De/illê,  cite  j  ^        5o4 

Détraquer  un  piégç.  C'ett  le  faire  partir  en  décdthantsâ  g&chette 

ou  triqueL 
Dragée  (du  choix  de  bi)  ou  plomb  de  diasse,  ^239;  doit  être 
proportionné  k  Tespéce  de  gibier  que  l'on  doit  tirer,  ibid. , 
temps  où  il  oonvieiit  de  se  servir  du  s*  5  pour  les' perdreaux, 
•«Iki^et  bécampeii  (to  N^.  6  et  71  appelés  menuife,  poir 

i6 
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les  grives  ;  des  Nos»  8  et  9 ,  nommés  cendrée  $  pour  les  orto- 
lans, bei'figiieft;  quel  N\  convient  aux  canaixls.  Table  des 
rapports  des  plombs,  340 

Duc.  Oiseau  de  nuit.  Plosienrs  sarans  regardent  le  grand-duc 
comme  le  premier  des  oiseaux  de  rapine;  on  Ta  souvent  con- 
'  fondu  avec  le  chat-huant,  dont  il  difFére  par  la  grosseur  et  les 
mœurs.  II  cbas^e  adroitement  aux  oiseaux  vigeureux  et  bi«i 
,  armés  ;  teb  cfue  les  corbeaux^  Iwgeais,  hêpîM^  etc.  Il  se  loge 
dans  les  vieux  arbres  creux,  dans  des  cavernes  iiuiccessibles;  il 
aime  les  endroits  inhabités;  son  cri  est  fort  et _plaintif. Cest 
rexmeoH  juré  de  tous  les  oiseaux ,  dont  on  le  croît  le  roi  pour  la 
force.  Le  moyen^^luc ,  vdgairement  chouene  des  bois ,  est  celui 
,  qu*on  contrefait  i^  la  pipée.  Celui-ci  ne  fait  la  chasse  qu  aux  pe- 
tits oiseaux ,  dont  il  fait  sa  principale  nourriture.  91 

.      .        .       E. 

MlUbore.  Plante.  Remède  pour  les  oiseaux ,  344 

Egrainoir,  Cage  de  bois  ;  comment  construite,  538 

EmeriUon.  Espèce  de  faucon.  Cest  le'plus  rapide  des  oiseaux  de 
proie  ;  il  suit  les  chasseur^  de  fort  loin  ;  et  quand  il  part  une 
acille  ou  une  perdrix ,  il  fond  dessus  avec  tant  de.  rapidité  qu*il 
échappe  à  leurs  coups  et  fait  sa  proie  de  leur  chasse. 
Smouchet.  C*est  un  petit  oiseau  de  proie  de  la  grosseur  d'un 
pigeon  tout  au  plus.  Qa  le  nomme  vulgairement  tiercelet,  L*é- 
pervier  est  sa  femelle* 
Empaillage  àe^oivttLMX^  %5a 

f!ngin.  Ce  mot  désigne  Téquipage  nécessaire  à  une  chasse  quel- 
conque; par  exemple ,  Tengin  pour  la  chasse  du  filet  k  alouette^ 
comprend  le  miroir,  les  nappes,  guédes,  cordeaux  maillées , 
etc. 
Eperviei*.  Cest  la  femelle  de  Vémouchet^  la  plus  petite  espèce  de 
faucOn.  Cet  oiseau  est  presq«*au8si  rapide  que  Vànerillon;  i( 
rfaît  une  guerre  continuelle  aux  cailles,  perdrix  y  alouettes,  plu* 
vierSf  étourneaux,  QuAtià  il  aperçoit  ces  derniers,  il  Tole  contre 
terre  jusqu'à  ce  qu*il  soit  prés  d*eux  ;  puis  è'élançant  nvec  rapî- 
di0 1  on  i*a  vu  en  prendra  un  de  chaque  serrei  %^ 
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MproHVeUe.  Machine  qui  .sert  à  éprouver  les  différens  degrés  de 
force  de  la  poudre  à  canoo.  On  en  trouve  communément  chn 
tous  les  marchands  d*U8tensiles  pour  la  chasse. 

£toumêau*  On  le  nomme  vulgairement  sansonnêt\  il  est  de  la 
grosseur  du  merle.  Cet  oiseau  fait  son  nid  dans  les  trous  d'ar» 
bres,  les  murs.  Les  jeunes  s*apiivoisent  facilement,  et  sont 
susceptibles  de  la  plus  belle  éducation;  ils  parlent  fort  bien» 
et  si  ruent  des  airs  de  serinettes,  à  prendre  la  copie  pour  Tori- 
ginal. 

Ces  oiseaux  s*attroupent ,  sur-tout  après  les  moissons;  ils  sont 
Quelquefois  en  si  grand  nembre,  qu*on  croirait  voir  un  nuage 
quand  ils  sont  dans  les  airs;  ils  suivent  les  vaches  qui  pussent 
dans  les  prairies ,  et  s*en  défient  si  peu  qu'ils  gobent  les  mou- 
ches après  leurs  jambes.  On  les  tue  à  plaisir  avec  la  vache  arti- 
ficielle :  on  prévient  le  bouvier  de  ne  laûser  approcher  de  soi 
aucune  vache  r(u*on  pourrait  blesser;  et  les  étournaux  que  la 
nature  n'a  pas  doués  d'une  grande  finesse,  viennent  indifférem- 
ment auprès  de  la  vache  artificielle  comme  auprès  des  autres , 
ce  qui  donne  le  tems  de  choisir  êes  coups.  L'étourneau  est  un 
met  assez  délicat  en  automne  ;  mais  si  on  n'a  pas  la  précaution , 
tout  en  le  tuant,  de  lui  arracher  la  langue  ou  de  le  saigner  au 
cou ,  il  est  souvent  si  dur  qu'on  ne  peut  le  manger ,  220 


Faisan,  Oiseau  de  la  grosseur  à^un  coq ,  gaîliu.  Sa  femelle  ap* 
proche  assez  de  celle  d'une  poule ,  galliha.  Le  faisan  mâle  se 
nomme  cog  defiisan;  la  femelle  poule  défaisant  et  les  petits, 
faisandeaux.  Cet  oiseau ,  quoique  peu  rusé ,  part  aussitôt  qu'il 
yoit  du  danger  ;  mais  quoiqu'il  entende  souvent  beaucoup  de 
bruit ,  il  baisse  la  tête ,  ferme  les  yeux  ;  et  quand  il  ne  voit 
point,  il  croit  ne  point  être  tu.  Bien  des  oiseaux  ont  ^ci  d€ 
commun  avec  lui  ;  mais  moins  sensiblement.  On  le  chasse  au 
chien  couchant,  au  bailler ,  au  collet,  etc.  On  trouve  dans 
les  ruses  du  braconage  ,  qu'après  avoir  fait,  par  expérience, 
br&ler  «ne  carte  soufrée  sous  le  bec  d'un  faisan ,  il  s'en  était 
enfui,  sans  que  les  épreures  ;  plusieurs  fois  récidiyées  ^  aie«| 

16  ♦. 
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été  HHVÎM  <t6  plus  dt  «accès  ;  ce  ^i  délrait  ï^opimon  gén^« 
taie  y  ^^OQ  peut ,  ea  faisant  brAUr  du  sonfire  sous  le  bec  des 
faUans  ,  les  étourdir  et  les  prendre  à  la  vam  >  84^*378 

FaUanépauXp  C'est  le  nom  c|u*qb  donne  aux  petits  Aenfaisms. 

fmtcoti'  OiaMu  de  proie  qu'élèvent  pour  !#  cbasse  les  faucoanien. 

Comm.e  je  «se  suis  proposé  dé  ne  rien  dirt  de  cette  espèce  de 

,  fhasse  »  je  ne  passecei  point  les  boraes  que  je  eae  suis  pm- 

crites.  On  peut  «voir  recours  à  o'EsPiLfiAoe  ob  FnAiicHièi»! 

auteur  de  différens  ouvrages  de  fauconnerie. 

fim^mnerie^  C'e^t  iVt  de  dresier  et  de  goureraer  les  oiseaiiKU 
proie  desiloés  k  1a  cl^iie. 

F^m^nnhr^  £tf  proprement  le  nom  4e  celui  qui  élève  et  ÎQStctiic 
i  Ia  cbasse  des  oiseaux  de  proie* 

F^içcawière.  Endroit  destiné  pour  ôlerer  les  fbioons. 

f^meu^  h  tête  noire.  Oiseau  commun  dans  nos  contrées  pendant 

iVté ,  et  assee  connu  par  son  ramage ,  qui  n*est  point  déssgréa- 

.  bîe.  On  le  prend  aux  r4quettes ,  aux  gWux ,  sur  les  cerisiers  et 

4ans  les  abreuvoirs  »  '99 

Fiier.  On  dit  cjue  le  çibier  file ,  qwmd  il  yole  amis  donner  de 
crochet. 

Filfit'  Squs  cette  4éno9)iaation  générale ,  pn  doit  entendre  tootei 
,  Hprtesde  toiles  ou  n^ippes  faites  à  mailles  carrées  ou  à  losanges. 
Ceux  qui  voudront  apprendre  k  fa.ire  le  filet ,  pourront  consul- 
ter les  Dictionnaires  Econom^ues ,  les  ^mt^emen^  de  h 
Can^3aga»y  et  les  djCE^rens  auteurs  qui  en  ont  traité. 

fiiui^  d$  vtnisre^  J^Ialadie  des  oiseaux.  A  queb  symptômes  00  la 
reconneit ,  et  la  mAnièfe  de  la  guérir >  ^4^ 

Jbrrtie,  Noin  donné  à  une  espèce  de  terre  qu*occape  qn  pi^ 
tendu  de  quelque  espéee  qû*il  soit.  On  donne  aussi*  ce  00m  k 
une  fosse  que  se  creusent  les  nappistes»  pour  avoir  U  facilita  à» 
tirer  commodément  le  filét^  68-161 

fvsseue.  Espèce  de  cbasse.que  font  les  Bouviers  pendant  rhi- 
ver  y  %yi,-^  Fpug^  à  |»ren4t(|.  des  merlè^i  mi^iuérç  de  U 
faire,  '    "  »i9 

Fouine  (i^eU)^  9^9 

Francolin^  -  ^      $A 
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frissaye,  ChouèUt  oa peiitlnbou  de  rnuraillei^âeh  grosseur  d'un 
pigeon.  Cet  oiseau  est  caruivore ,  et  Tenneini  juré  des  oiseaux. 
11  habite  les  clochers  ,  où  il  mange  la  graisse  rju'on  met  au 
mouton  des  cloches  ;  il  ne  rode  que  pendant  la  nuit. 

Friqiteu  Moineau  dé  la  plus  petite  espèce,  229 

Froiier*  Cest  contrefaire ,  avec  une  feuille  de  Herre  ,  les  cris  des 
geais,  pies,  merles ,  grives»  et  de  ditférens  oisillons  -,  ce  qui ,  en 
excitant  la  curiosité  des  x)iseaux,  les  engage  d*approcher.  Oa 
trouvera  la  manière  de  frouer  à  la  section  XI V  ^    "     ^    26-91 

Fumet.  Odeur  que  le  gibier  laisse  dans  «es  passées. 

Fusil,  Je  crois  cette  arme  assez  connue  pour  me  dispenser  d*en 
faire  la  description  \  il  me  suffit  de  dire  que  la  bonté  d^un  fusil 
consiste  dans  sa  portée  ,  dans  la  manièce  de  garnir  non 
coup,  et  daus  sa  batterie,  qui  ne  doit  jamais  rater^c'est-â^lire, 
manquer  de  faire  partir  le  coiip^  Un  fo«l  pourrait  être  bon  et 
manquer  cependant  dans  tout  ce  que  je  tiens  d'exposer  »  par 
plu&ieuli  raisons  ;  d'abord  la  poudre  pourrait  être  faible ,  ce 
qui ,  n'ajant  point  élé  éprouvée  ,  empêdierait  la  portée  dd 
coup;  le  plomb  pourrait  être  creux  ou  inégal,  ou  mélan^i 
d'étain ,  ce  qui  s'opposerait ,  non^seulement  à  la  portée  di 
coup;  mais  encore  le  ferait  écarter  ;  p'est  pourquoi  ye  conseille 
d'éprouver  le  fusil  dont  on  veut  faire  emplette ,  et  la  poudre 
qu'on  veut  mettre  en  usage ,  etc. 

Fuster.  Echapper  aux  pièges.  Qn  dit  :  cet  oiseau  a  fusté,  soit 
qu'il  ait  vu  le  piège  ^  ou  qu'il  en  ait  été  manqué. 

G. 

Gâchette,  On  doit  entendre  généralement  sous  cette  dénomina- 
tion ,  une  machine  quelconque  qui  sert  à  détraquer  un  pié^e., 

Garrière,  Nom  qu'on  donne  à  une  rigolle  creusée  en  terre  pour 
cacher  les  ustensiles  d*uu  filet  tendu  ,.a6n  que  le  gibier  ne  s'en 
aperçoive  pas. 

Geai.  Oiseau  très-commun  ;  pendant  l'été  il  niche  dans  nos  bois,  f  î: 
aux  approches  de  l'hiver  il  s'attroupe  et  passe  par  bandes  pv^ur 
chercher  probablement  les  climats  plus   tempérés.  On  élève 
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les  jeunes  geais,  a  qui  Ton  enseigne  avec  fruit  â  parler  et  à 
siffler,  n  s*en  trouve  dans  les  bois  quf  contrefont  si  bien  les 
diouettes ,  qu*un  pipeur,  tant  habile  soit-il,  s'y  trouve  souvent 
trompé.  J*aurais  cru  que  ceux-là  ne  viendraient  point  à  la  pi^ 
pée ,  mais  Texpérience  m*a  prouvé  le  contraire  :  ils  y  sont  des 
premiers  ;  et  si  on  veut  les  élever  dans  Pespérance  qu'ils  pipe- 
ront, c*est  fort  abusivement  ;  car  ils  semblent  avoir  perdu  avec 
leur  liberté ,  ces  (fris  de  chouettes,  qui  leur  paraissaient  si  naturels. 
Le  geai  n*est  pas  absolument  défiant ,  parce  que  les  besoins  de 
la  vie  ne  le  forcent  pas  â  Tezercice  de  rattentiou. 

Valeur  du  geai ,  %j 

On  en  prend  beaucoup  k  la  pipée  ^  9 1 

aux  abreuvoirs )  xi8 

aux  raquettes,  '^  1^5 

G#â/  (chasse  récréative  du)  au  lacet  et  paquet  de  cerises»  aaS^ 
id. ,  au  plat  d'huile;  aiure ,  au  geai  privé ,  aa^et  suir. 

Gesfaiulan  ravagé  par  un  loup ,  3o6 

Çihier,  Dénomination  générale  sous  laquelle  on  doit  entendre 
toutes  sortes  d'animaux  auxc|uels  on  fait  la  chasse ,  tant  quadm* 
jièdes  que  volatiles.  Par  le  grand  gibier ,  on  entend  les  bétei 
fauves  ;  et  par  le  menu  gibier  >  celui  qui  est  moindre  de  la  gros- 
seur d'un  renard  ;  par  le  gibier  k  plumes ,  on  doit  comprendre 
tout  ce  que  l'industrie  d'un  oiseleur  peut  lui  procurer  en  fiiit 
'  d'oiseaux  I  tant  aux  dilFérens  pièges  qu'il  leur  tend  9  qu'à  coupe 

de  fusil. 
Giboyer.  Poursuivre^  le  gibier  ou  chasser  le  fu^'ilà  la  main* 
Giboy  eur.  Nom  qu'on  donne  à  uqi  chasseur  qui  poursuit  son  gi- 
bier le  fusil  à  la  main. 
Glanée,  Espèce  de  chasse  fort  meurtrière  pour  les  canards,      59 
Gltie,  Substance  végétale ,  visqueuse ,  tirée  par  la  trituration  epréf 
un  mouvement  lermentestible  de  l'écorce  du  houx  ou  de  celle 
du  gny.  La  première  est  la  meilleure }  on  la  nomme  glue  d'An- 
gleterre. On  peut  voir  un  abr^é  de  la  manière  de  faire  cette 
glue,  98 

G!uaux.  Petits  osiers  qu^on  enduit  de  glue  pour  prendre  les 
oiseau jc ,  lOi 
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.  GoT^e*ïx>uge.  Oiseau  qu^on  chasse  ayec  empressement  f  k  cause 
de  sa  dëlieatesse.  On  en  prend  prodigieusement  en  automne^ 
à  la  pipée  aux  abreuvoirs ,  aux  brai ,  aux  raquettes. 
Gouge,  Perçoir  en  forme  de  gouge  ,  •  8 

Goutte.  Maladie  des  oiseaux  ;  k  quoi  on  connaît  qu'ils  en  sont 
attaques.  343 

Grimpereau  ,  vulgairement  Pic^Bois,  Petit  oiseau  assez  corn.- 
mun  en  France  ,  yif  et  toujours  sautillant.  On  est  étonné  d* 
la  force  des  coups  qu'il  donne  sur  les  brahcbes  sècbes,  Oa 
en  prend  à  la  pip4e  ,  109 

Grisette^  oiseau  de  passage  ^  ai 2 

,Grive,  Oiseau  commun  fort  estimé,  k  cause  de  sa~ délicatesse, 
n  y  en  a  de  beaucoup  d'espèces  différentes;  la  meilleure  dt 
toutes  ,  est  celle  qu'on  nomme  càUmdrette  ou  grive  de 
vigne.  Ou  s'empresse  k  lui  faire  la  cbasse  en  automne,  parce 
qu'elle  est  recherchée  pour  les  tables  somptueusement  ser- 
vies. On  en  prend  considérablement  k  la  pipée ,  aux  .collets., 
aux  raquettes .  1 1 3 — 1 7 1 

La  litome  ou  griue  de  gwèure  ,  la  roselle  ou  gtive^rouge  « 
et  la  tourdeUe  ou  ià-ène  ,    sont  autant  d'espèces  différentes, 
dont  les  colfeteurs  de  ja  Champagne  font  leur  commerce. 
Grives  (  de  la  chasse  aux  ).  Comment  oa  peut  les  approcher  et 
les  tirer  ;  quel  fruit  leur  plait,  ai^ 

Autre  chasse  k  l'arbret  et  au  poste ,  arCî 

.  Gros'heç,  C'est  k  la  grosseur  démesurée  de  son  bec ,  comparée 
au  reste  de  son  corps ,  que  cet  oiseau  doit  son  nom  ;  il  est 
assez  commun  dans  nos  bois  ;  il  a  le  bec  fort  et  gros  comme 
le  pouce  ;  on  le  prend  a  la  pipée,  et  dans  les  abreuvoirs  avec 
des  raquettes ,  a33 

Grue  ,  gros  oiseau  de  passage,  372 

Guede  ou  guidé.  C'est  ainsi  que  se  nomment  les  perches  d'un 
filet  k  alouettes* 

H. 

Halbran  ou  alhran.  Nom  qu'on  donne  an  jeune  canard  sau* 
yage.  Cet  oiseau  perd  son  nom  d^albran  ,  pour  se  nommer 
panard  ,  auràitèt  qu'il  peut  yolcr.  On  en  approche  facile- 
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mwaX  «OK  W  'VMsh«  artiikiells  pour  1«  tuer  V  covp-de  firstL 
Oa  )«  pc«nd'  à  la  glanée ,  aux.  pisoes  et  aux  ceileU  à  res* 
«orts.  ûa  élçvA  Les  hMnam*  comina  dss  canard j  domesti- 
ques ;  on  leur  bràle  le  bout  des  aiies  ;  et  les,  mettant  ayee 
des  cannHpns ,  ils  s^  aoeput^raent ,  et  Pédueation  qà^on 
leur  donne  ,  réforme  en  eux  leur  nature ,  267 

ffaUier  ou'Frammh  Filet  oomposé  de  trois  nappes  et  de  ptu- 
sieiire  piquets ,  ^^-^^l^ — ^33o 

B<iHo.  Moment  où  les  chaascors  se  rassemblent ,  tant  peur 
nanger  que  pour  se  reposer  de  leur  fatigue. 

Mameçon.  Petit  fer  crochu  et  piquant,  arme  d^n  secoué 
croobet^  qui  eoipelchele  poisson  pris- de  s' échapper  ;  on  sVft 
sert  pouf  1»  cha£se  aux  canards  ^  267  :  hérons-,  ooiifêaux,  etc. 
Us  a^lent  av«c  avidité  Pamorce  et  hameçon  attachés  ayec 
une  Irgacttoi  il  faut  que  l^hamefon  soit  beiwcoup  pkis  fort 
pour  la  chasse  du  loi]^  ,  3x3- 

Hmrnoiê,  Noaa  qR^on  doBDfr  à  Téquipage  eoBTMMble  It  une 
chasse  d'oiseaux;  il  est  synonyme  à^engin.^ 

Méixm.  Grand  oiseau  assez  connu  st»*  no»  rivières.  H  rit  de 
poissons  qu'il  ayale  tout  entier;  il  est  très-craintif  et  ne^se 
laisse  point  apppodier  des  chasseurs  ;.mai5  la  yache-  artifîciell» 
est  un  terrible  fi^u  pour  lui.  On.  en  tue'  quelquefois  à  J» 
ohûte  aux  canarcU. 

Jiikou.  Oiseau  nocturne  ,  qu'on  nomme  vulgairement  ehat- 
huant  ;  c'dst  le  nom  classique  des  chouettes.  Son  cri  est  fort  » 
lugubre  et  plaintif  :  il  estrennemi  juré  des  habitans  des  airs. 

Mrroncklle.  Oiseau  très-connu  partout.  Zl  y  en  a  detrob  espèce» 
en  France,  dont  le  retour  annonce  le  printemps  ;  le  mm^ 
tinet ,  \k  prognèe  ou  Idrondelle  rouge  ,  et  Vfûrondelh 
Natiche.  Elles  volent  fort  rapidement.  Les  chasseurs  s-'exer- 
cent  k  les  tirer  k  coup  de  fusil  pour  se  disputer  le  prix  -de 
leur  adresse.  Uhirondel/e  blanche  est  la  seule  qu'on  mange  ; 
«a  chair  est  plus  délicate  sur  la  fin  de  VHé  que  celle  de  l'a- 
louette ,  mais  il  faut  la  vider  avec  soiii. 

Jff^iuc.  Arbrisseau  de  Pécorce  duquel  on  fait  la  gHie.  Ses  feuilles 
sont  toujours  v^tes  et  armées  de  grande  pointes  trèa-aiguos. 
il  croit  dans  nos  bois  :  on.  en  ùÀi  d^s  clà|bures<de  jacdin* 


Uuanx^  Nom  qu^on  donne  aux  deia  aHe«  H^'^^e  hise  qu'on 
attache  au  bout  d^uœ  ba^aatta  avac  qtMl(|ucjy  grelots!  Ctftte 
machine  sert  à  faire  douœi;  1q9  pl/uvmr»  dans  le»  nappes. 

Biiet  ou  Ifuloue,  Espèce  de  hiboi». 

Huppe  ou  potput  Çest  un  oiseau  de  U  grossmiv  dPune  grande 
grive  ;  son  bec  est  long  et  ei'ochtt  9  et  sa  této,  T>raëe  d*ane 
huppe  ,  composée  d^une  vingtaine  de  plumes  de  couleur» 
variées.  Il  semble,  »  la  puanteur  qui  s^eshale  des  trous  d'arbre 
où  cet  oiseau  fait  son  nid  ,  qu'il  nourrit  ses  petits  de  fiontè 
hoinaine  ,  ou  quUl  en  enduit  leur  habitation ,  et  c'est  m^nra 
encore  Popinion  U  plus  génépalement  vécue  ;  mais  \t  prâ 
assurer ,  de  m»  propre  ezpériQnef  ,  que  dans  deux  nids  de 
putput  que  i'ài  pris ,  je  n'ai  trouvé  aucune  matière  fécale  , 
quoiqu'il  en  exhalât  une  odeur  in;i|iportayB  ;  oel»  vient ,  je 
<;rois ,  des  petits ,  qui  ne  se  nourrissent  que  de  Tef»  9  dt 
ipouches  f  de  scarabés,  etc.,  dont  ces  oiseaux  font  provision 
«tdontilft-n'ontpâsle  soin  de 'rejeter  les  restes.  Cet  eiseaiè 
est  fqri  bon  k.  m«n|^r'  >  W>  iodeur  n'étant  que  super fî« 
cielle.  vfi 

fiutte.  Loge  que  se  construit  le  chasseur  pour  s'y  cacher  ;  loge 
4'une  pipée ,  .107 

On  place  au-dessès  de  la  Itkge,  sur  une  raquette  propre  à 
ieuer  à-  la  peume,  un  pigeon  blanc  entouré  de  menues  bran- 
ches d'arbrisseaux  couverts  de  glue  :  cette  raquette  doit  étire 
attachée  avec  une -ficelle  que  le  chasseur  tient  k  la  main,  et 
éofï^  il  se  sert  pmil*  faire  remuer  le  pigeon  quand  l'occasion 
1? exige  ;  dès  que  l'bîseau  de  proie  voit  ce  leurre;  il  fond  des- 
sus ,  et  s'englue.  La  personne  qui  est  dans  la  loge ,  sort  à 
PinskBBt,  et  saisit  son  gibier  avant  qu'il  ne  se  rompe  une 
aile  eu'se  débattant. 

Hutte  amhulftnte.  Espèce  de  loge  dans  laquelle  le  chasseur  est 
caché  ,  et  qu'il  trahsporte  où  il  veut.  3S 

L. 

fjoctt.  Nom  donné-'  \  vtn  piège  qu^on  fait  avec  un  petit  cordeaa 
ou  une  lignette  qui  prend  le  gibier  par  le  cou ,  au  moyen 
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d'un  nœad  conlant  que  Foiseleur  ferme  en  tirftDt  l'cxlrl- 
mité  de  cette  lignette.  On  a  eu  tort  de  le  confpndre  avec  le 
coUêt  ,•  car  dans  celui-ci  la  présence  de  Toiseleur  deyient 
inutile ,  au  lieu  qu'elle  est  iofiispensable  pour  la  chasse  au 
lacet.  U  y  a  apparence  que  son  nom  lui  vient  de  ce  qu'on 
peut  se  servir  d'un  lacet ,  qui  est  un  instrument  de  toi- 
lette ,  5o 
Laissa,  Cordeau  qui  sert  à  mettre  un  chien  à  l'attache  ou  à  le 
conduire. 


Liapin  (du) 

290 

Chasse  an  fusil  ; 

au  fiiret , 

391; 

an  panneau  ^ 

aga; 

à  lafu- 

mée,  au  collet 

,  398;  à  r^creyissej 

k  l'appeau, 

294;   ^ 

la  tirasse  9 

329 

JLofsière,  Quel  est  ce  filet, 

3i6 

a3a 

lÀèurt{àvL) 

:I83 

Ses  ruses  ,  a^  ;  temps  favorable  pour  sa  chasse ,  385  ;  chasse  aci. 
fusil ,  qS6  ;  à  l'affût^  a88  ;  au  collet,  389  ;  à  la' tirasse,       3a^ 

iÀgnette,  Petite  ficelle  qu'emploient  les  oiseleurs ,  pour  1» 
conêtruction  de  quelques  pièges,  337 

lÀnàt,  Voyez  Chasse  des  Oiseaux ,  ^35 

linotte.  Oiseau  très-commun  par  toute  la  Trance.  On  en  dis- 
tingue de  plusieurs  espèces  ;  les  plus  connues  sont  :  la  li- 
notte de  montagne  et  la  Hnotte  des  vignes  ;  celle-ci  a  l'esto* 
mac  rouge.  C'est  de  cette  espèce  dont  on  élève  les  petits  qui 
s'apprivoisent  facilement ,  et  apprennent  très-bien  des  airs 
de  serinette.  On  les  prend  aux  abreuvoirs  avec  des  gluaux  , 
des  raquettes  ;  mais  la  meilleure  méthode  est  à  l'arbret 
U  ne  faut  point  de  cage  ,  mais  des  moquettes    apprivoi- 

•  sées,  n5— ao4 

*  Leur  chair  est  assez  bonne  k  manger  ;  mais  on  s'occupa 
moins  li  les  prendre  pour  les  tuer ,  que  pour  les  nourrir  en 
volières, 

Litome,  grive  de  genièvre.  On  la  prend  aux  collets  ,  k  la  pipée 

et  aux  raquettes. 
J^rka.  Oiseau  de  passage  fort  commun  en  France  pendant 

l'été  seulement;  tes  cris  sourejoit  récidiré»,  ne  bussent  point 
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Ignorer  son  trriyée.  On  peut ,  en  sifflant ,  S6ns  le  secours 
d'aucune  machine ,  contrefaire  parfaitement  son  chant.  Û 
aiine  se  trouyer  avec  ceux  de  son  esptce  ;  c'est  pourquoi  il 
Tient  aussitôt  qu'on  l'appelé.  On  tue  les  loriots  à  coups  de 
fusiP;  on  les  prend  aux  abreuvoirs  ;  et  dans  la  saison  des 
merises,  on  leur  tend  des  raquettes ,  des  rejets,  des  collets 

,    qu'on  amorce  de  ces  fruits. 

Loup,  (  du  )  3o4  ;  de  la  saison  propre  k  la  chasse  du  loup ,  3o6  ; 
au  chien  courant ,  307;  à  la  fosse,  3o8~;  autre,  3io;  k 
l'appât,  ibid.  ;  moyen  pour  l'attirer,  3ii  ;  usage  de  cet  ap- 
pât; 3ia  ;  méthode  facile  pour  l'attirer,  3i3;  chasse  k  l'ha- 
meçon ,  ibid,;  au  fusil,  3i4  ;  9es  ravages  dans  les  bergeries, 
3i5.  Quelques  obseryations  sur  la  chasse  da  Jioupi  3i6)  d* 
la  quête  du  loup ,  317 

Loutre  ( de  la  ).  Ôiasse  an  basset^  299 

M. 

Mial  caduc,  Maladie  k  laquelle  les  obeaux  sont  sujets  ;  Bunièrc 
de  la  guérir ,  344 

Mai! les.  Espace  qui  se  tfôiiv^  entre  les  fOs  qui  forment  un  filet. 
On  distingue  les  mailles  k  losange  d'avec  les  mailles  carrées, 
en  ce  que  dans  celles-ci ,  quand  le  filet  est  tendu ,  la  pointf 
de  la  maille  n'est  pas  perpendiculaire  comme  dans  les  maiHet 
à  losanges. 

Maillé.  Ce  ternie  ne  s'emploie  qu'au  sujet  des  perdreaux  <|ui 
sont  maillés  ,  quand  leur  plumage  devient  moucheté  de  pe- 

-  tites  taches  de  couleur  plombée. 

Marais,  Endroits  bourbeux ,  dans  lesquels  l'eau  croupissant* 
fait  naître  des  herbages  où  se  plaisent  les  obeaux  d'eau ,  et 
sur-tout  les  bécassines, 

Marchette,  Sous  cette  dénomination ,  on  doit  entendre  toutes 
sortes  de  machines,  de  quelque  forme  et  matières  qu'elles 
soient ,  qui  tiennent  un  piège  tendu ,  et  sur  lesquelles  il  faut 
que  l'oiseau  se  j^se  pour  le  détendre.  On  en  trouve  dans 
tous  les  pièges  de  lu  seconde  classe  ;  et  dans  plusieurs  delà 
trpbiéme» 
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Mare,  Hfn  dans  lequel  Teau  bc  eons^rye.  W  sert  d^abl^eit^^oSr 
aux  oiseaux.  Marcha  ou  marcUeUe  sont  ses  sjBOByfnes^     lad 

Miirtin^pécJiaur,  Oi^au  très^^coflotaun  «o  France.  Son  plumage 
est  d'un  beait  lilea  ^  il  a  les  aâles  courtes  et  t<^  cependant 
trèsHTopidemeatsurla  superficie  del'câa.  Itrépandune  odeur 
liante,  parcequ'il  ne  yit  <|iie  de  petits  poissou».  On  le  prend 
à  la  glue  et  aux  raquettes.  Il  ëvitc  rarement  les  piëgés  qtt^oti 
lui  tend,  a68 

JÊÊàrtinet,  Hinmdéth  que  les  chasseurs  s^amusent  I  tirer  au  irol 
pour  ^exercer.  Cet  oiseftu  yole  trè8<*rapidement|  en  jetani 
^elquefois  des  eris-  perçans. 

Ma9S€  à  pic,  Outiï  d^n  oiseleur,  ^ 

Mautteê^  gce»  oisean- aquatique ,  À70 

Msmtas  ou  mauviette ,  Nom  propre  dW($  gfw,  ttus  Vulgaires 
ment  donné  ^  Fespèce  la  plus  comtmine  d^alouette  ;  estimée 
plus  par  la  délicatesse  de  sa  cbair ,  que  par  tout  le  reste  dtf 
B»  constitution.  On  en  prend  eonsidérableUlentaqx  Happés  ^ 
au  traîneau ,  aux  collets  et  k  la  ridée  ^  ai^ 

Merles,  Il  y  a  bien  des  espèces  de  merles;  mais  le  plttseoniBiiin 
e»t  de  Ja  ffosseur  de  la  ^rive  ;.  il  lui  en  cède  peu  en  au» 
totnue  pour  la  délicatesse  de.  sa  ckair.  Le»  uns  ont  le  bec  noir, 
d'autres  Vont  ^unè.  Gt  9ont  les- petit»  des  merles  à  bec f  aime 
^e  Ton  élève  en  cage  ;  ils  sont  susceptible»  de  la  plus  belle  • 
éducation.  On  en  prend  considérablement  li  la  pipée,  aux 
•breuYoira .  au»  raquettes ,  9ux  rejet» et  aux  collets. 

Gb^sae  du  merle  h.  la>  fossette  et  à.  U  repei^Ue.  319 

Mésange.  U  y  en  a  de  plusieurs  espèces  «olsnutfs  en  France.  Les 
jplUfr  Qommva»^  son!  les  nonnettes  ovh  grandes  mésanges  ;  les 
méf4tftg(çs-  «  -longue  yvezar  et  les  mésange»  bUfues.  La  mésange 
eharhormière  ou  nonnette  est  la  plu»  grande  espèce  ;  c^est 
ceU>>là  qp'^on  prend  si  abondamment  dans  les  mésangettes  ; 
eUe  est  pjetfque  de  la  grosseur  d'un  pmson ,  et  a  quelque  chosa 
de  »on  cbant.  La  mésange  à  longue  tfueue  n'est  guère  plus 
grosse  que  le  roitelet.  Les  bourgeons  des  brancbes  d'arbres 
sont  sa  principale  nourriture  ;  elle  s'accfocbe  par  les  patte» 
aux  «xtrémités  des  brancbes  le»  plus  foible» ,  afin  de  manger 


Des  Matières.  SyS 

phH  \t  ton  wte.  La  mésange  bleue  est  un  pev  moins  commune 
que  les  autres  ;  elles  sont  toutes  d'un  courage  singulier  et 
très^fbrtes.  Elles  le  prouvent  bien  quand  elles  viennent  à  la 

,  -pipëe  ;  elle»  sont  hérissées  et  montrent  un  feu  héroïque  qujî 

parait  ètra  aHnraé    par  Tantipathie    qu^elles  ont  pour  la 

chouette.  VtL  pipeur  ne  se  plaft  pas  k  les  voir  détendre  sa 

pipée  ;  car  elles  la  rendent  souvent  infructueuse. 

■  ha  gtrmse  mésange f  aïo 

Mésangette.  Piège  qu'on  tend  auai  mésangettes ,  pL  XXXIII. 

Méthode  d'empailler  les  oiseaux ,  n/^3  ;  préparation ,  a^^  ;  exë» 
4}iHi0a  priéiimiuaiîre  /94^  ;  tannage  d«8  peaiiK,  349  >  «Uipai^ 

Milan,  OîieMi  de  proie  très-camiTore  et  fort  hardi. 

Miroir.  Instroment  propre  à  faire  la  chasse  aux  alouettes^  4^ 

et  suiv.  33i 

JÊttroir.  Nom  qu^on  donne  ^  la  fiente  deaihécasses  ;  ce  qui  décèle 
leur  passage  y  i3i 

Moitttau,  U  y  en  a  de  plusieurs  espèces^  mais  la  plus  commune 
^st  celle  dn  moineau  franc,  338  et  suiy.  ;  leur  chasse  ,1a  terre 
couverte  de  neige»  333  »  au  filets  335.  Cet  oiseau  est  si  hardi,* 
qu'il  ne  se  contente  pas  d'entrer  dans  les  greniers  pour  y 
manger  les  grains ,  détruire  quantité  de  mouches  à  miel , 
et  de  porter  un  grand  dommage  aux  fruits  ;  mais  il  pousse 
encore  reffi'onterie  jusqu'à  percer  le  jabot  aux  pigeonneaux, 
ppur  efi  manger  la  nourriture  qu'il  renferme ,  ou  la  porter  à 
ees  petits,  fi  est  fort  lascif^  et  peut^  au  rapport  (le  plusieurs 
Ornithologistes ,  cocher  vingt  fois  sa  femelle  dans  un  quart- 
d'heure.  On  prend  les  moineaux  aux  trébuchets  dans  les 
tendues  d'hiver ,  aux  nappes ,  etc.  On  attache  après  les  mai* 
eons  des  po^  de  terre  qu'on  nomme  pots  à  moineaux  ou  pots 
à  passe ,  dans  lequels  ils  font  leurs  nids  ;  on  en  élève  les.pe« 
tits ,  qui  s'appHyoisent  facilement. 

Moquette,  Oiseait  vivant  qu'on  attache  l  une  panmille,  dont  it 
est  parlé  k  la  chasse  de  l'arbret.  On  fait  jouer  cette  machine^ 
nfin  que  les  obeaux  passans  soient  invitée  à  doilAf r  dans  la 
piège  par  la  présence  d'un  4e  leur  espèce.  117 
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Morillon ,  Talgairement  marelle.  Oiseau  d'eau  qui  yient  nicher 
dans  nofi  étangs ,  et  s'en  retourne  aussit)5t  que  ses  petits  sont 
assez  forts  pour  yoler.  Sa  chair  est  d'un  très-bon  goîit.  On 
lui  fait  commodément  la  chasse  ayec  la  yache  ^  3o 

Moyen  de  ùrer  au  fusil  des  oiseaux  sans  g4ter  leur  plumage»  aoz 

Mue.  Changement  de  plumet.  Un  obeau  échappe  aux  gluaux 
quand  il  est  dans  sa  mue. 

Jtfiitf.  Art  de  £iire  passer  la  mue  forcée  aux  oiseaux  ,  340 

N. 

Vappes,  Sous  cette  dénomination  on  entend  assez  généraTemenl 
un  ouvrage  fait  de  mailles  de  fil,  qui  porte  ce  nom  jusqu'à  ce 
qu'on  lui  ait  donné  une  forme  vocabulaire  ,  ou  qu'on  y  «il 
ajouté  quelques  autres  machines  caractéristiques  qui  en  déi^^ 
minent  la  nomenclature  ;  par  exemple ,  les  nappes  d'un  tra- 
mail  ne  se  nomment  plus  nappes  quand  leurs  piquets  y  sont 
attachés  ;  elles  prennent  le  nom  de  hallier  ou  tramail.  H  n^ 
a  qu'un  filet  qu'on  nomme  nappes  à  alouettes ,  64"^^^^ 

NapjH&te.  Nom  qu'on  donne  li  un  chasseur  avecles  nappes. 

Nichée,  C'est  un  certain  nombre  dViseaux  trouvés  dans  It 
même  nid. 

JhjKuds.  n  y  en  a  de  plusieurs  espèces  à  l'usage  d'un  Obeleor  » 
chapitre  ÎV,  10 

o. 

Oie  iauvàge.  Cest  un  oiseau  de  passage  très-fuyard.  On  n'en 

tue  guère  qu'avec  le  secours  de  la  vache  artificielle.  Il  fiiut 

être  armé  d'un  bon  fusil  chargé  de  gros  plomb  double  de 

celui  à  lièvre.  Nous  avons  peu  d'endroits  oi\  les  oies  sauvaget 

Vabattent  si  fréquemment  qu'aux  environs  des  Grandes  sur 

Seine  :  les  oies  domesfîques  les  y  attirent  probablement ,  aSg 

Oiseau.  Nom  général  qui  convient  à  tous  les  bipèdes  ailés. 

Oiseaux.  Chasse  des  oiseaux  au  filet,  334 

En  quel  temps ,  340 

CommeBt  «n  s'y  prend  pour  U  chAise  aux  obeaux,  347 

et  tuir. 
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Moyen  pour  déglutineç  les  oiseaux ,  a38 

Oiselier,  Se  dit  quaad  on  ëlèye  des  oiseaux  de  proie  pour  lo 
Yol  ;  et  signifie  aussi  quelquefois  Faction  d'un  oiseleur. 

Oisêlerie.  Métier  d' élever  et  de  rendre  des  oiseaux.  On  entend 
quelquefois ,  soîis  cattç  dénomination.  Fart  de  les  prendre. 

Oiseleur,  Nom  qu'on  donne  k  celui  qui  ne  fait  la  chasse  qu'aux 
oiseaux. 

Oisillon,  Diminutif  d'oiseau  :  il  comprend  le»  oiaeaux  de  petits 
taille  ;  tels  sont  les  moineaux ,  gorges-rouget ,  chardonne* 
réU ,  etc. 

OUna ,  cité ,  3o3 — a5o 

Ortolan,  C'est  un  oiseau  semblable*  au  yerdier  jaune.  Son  bec 
court-^  rouge&tre  dans  le  mâle  1  sa  gorge  et  sa  poitrine  sont 
cendrées  ;  le  dessous  de  son  corps  est  roux ,  et  son  doigt  de 
derrière  grand.  On  en  frouye  quelques-uns  aux  enyirons  d» 
Paris  ,  dans  les  champs  d'ayoine  ;  mais  il  y  en  a  trop  peu 
pour  qu'on  leur  tende  des  pièges  ;  on  les  tue  à  coups  de  fu- 
sil quand  l'occasion  se  présente.  Ils  sont  communs  en  Italie^ 
en  Gascogne  ,  c'est-là  où  on  les  prend  ayec  des  nappes  à 
alouettes  y  7  a 

On  le  prend  aussi  au  filet ,  335 

U  y  a  bien  des  provinces  où  l'on  confond  Je  tôrcol  ayee 
V ortolan.  Le  premier  a  la  langue  de  la  longueur  du  petit 

f    doigt ,  ce  qui  n*est  point  dans  V ortolan ,  ao6 

Outaixie  f  gros  oiseau  d'un  beau  plumage ,  961 

p. 

Panporçeau,  Nom  que  les  chasseurs  aux  pluviers  donnent  à  uft 
fort  piquet  qui  soutient  leur  filet. 

Pantière.  Espèce  de  filet  à  prendre  des  bécasses  à  leur  passage. 
Il  y  a  des  pantières  simplet  et  des  pantières  à  bouclettes  et 
contremaillées,  167 — 159 

Pantière  /  voyez  carnassière* 

Passage*  Un  oiseau  est  de  passage  quand  il  ne  reste  pas  pen- 
daot  toute  l'année  dans  nos  contrées  ;  nous  appelons  aussi 
meaux   lédenUôresi  let    moineaux ,   pinsons,    i^erdiertf 
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*     linotte* t  pies ,  gros-heci ,  mésanges ,  cfiardorînerets ,  et  quelque» 
Antres  encore ,  pftfree  quHh  passeiit  toute  Faùnée  dans  nos 
campagjQes.  On  ne  peut  laire  la  cbasse  aux  autres  oiseaux 
que  dans  leurs  passages. 
Passage  des  oiseâuK  :  à  cpielW  époque  ?  3^0 

Passereau  soUtaite^  a3o 

Paumille.  Machine  à  laquelle  on  attache  une  moquette ,       u6 
Pépie, ou  mal  de  gofge ,  amliidie  des  oistaux  ; coiâméiit  on  la 
guérit,  ^44 

Perchant,  Ce  qu'on  entend  par  ce  nom ,  3^87 — 338 

Perche  où  pUant.  Cest  ainsiupi'on  nomme  les  branches  qu'on 
élague  et  qu'on  plie  dans  les  ayenues  des  pipées  ,  pour  y 
tendre  des  gluaux  ,,  108 

PeTçoir.  Outil  à  percer  les  raquettes ,  10 

Perdreau,  Jeune  perdrix.  La  différence  d'une  perdrix  avec  un 
perdreau  ,  iest  assea  intéressante  pour  que  j'enseigae  les 
moyens  de  distingtier  l'un  d'ayee  l'autre.  Le  caractère  prin- 
cipal pour  les  perdreaux ,  est  d'avoir  une  nuance  blanche  «u 
bout  de  chaque  plume  de  leurs  ailes ,  et  leur  front  en  outre 
n'est  jamais  garni  de  petites  plumes  égales  entr'elles.  Us  per- 
dent ce  nom  quand  ils  sont  «tssi  forts  que  les- pères  et  mk'es. 
On  dit  communément  qu'à  la  Saint  jRemi  tout  perdreaux  sont 
•perdrijt. 
perdrix.  Oiseau  assez  connu  en  France  ;  il  7  en  a  de  grises  et 
de  rouges  ;  celles-ci  sont  plus  rares.  Manière  de  distinguer  le 
coq  d'ayee  la  poule ,  263  ;  on  fait  la  chasse  aux  perdrix  ,  ayec 
un  chien  couchant  qui  les  arrête  ;  et  lorsqu'elles  partent  on 
les  tue  à  coilp  deiusfl.  Onieâr  prend  au  hallier,  83-^3!i4 — 33o; 
aux  collets,  55;  au  rejet,  iBi,  k  la  tilrtwse,  79— -Sag;  et 
au  traîneau ,  74^**77- 
Perrofiuety  s^ 

Pic.  Nom  généralement  donné  ^  tous  les  oiseatix  qui  creusent 
les  arbres  en  les  piquant  ayec  forc^.  U  y  en  a  dtf  deoiC  es- 
pWs  fort  communes,  le  ^i^k*^w*t  et  h»  pic^rtrttge,  Ob  In 
prend  également  k  la  |Hpée  ,  ta^ 

Phtfiisi^,  Maladit  des  oiftaitt  '^m&  sfHiptÔttM,  S(5 


l}es  Matières,  ^  5/7 

Pit,  OîseAu  trîs-comOHiA  «Uns  quelques  -piys ,  et  fort  iTiro  va. 
d^autiieâ.  IL  est  bUiac  ^  ooir  et  violet.  Sa  queue  est  fort  Ion-  * 
gue  :  c^est  pourquoi  on  ne  le  *  voit  "t^nir  à  la  pipée  qifà 
regret  y  paroç  qiti^un.  s«yul  suf&t  jpour  détendre  tout  Parln^e 
avec  sa  queoe  ;  ce  <|ui  Êait  souveat  fuanqher  la  pipëe.  Ou  a 
cru. ,  de^  tout  texops  »  cet  oiseau  de  jnauvaise  augure  ;  les 
hoiuie^  fecames  le  regardent  comme  sorcier. 

Oa  trouve  dans  le  Dictionnaire  des  Cf tassés ,  qu^on  prend 
les  pies  à  la  repenelle  ou  raquettes.  Gela  est  fiiux;  on  u^y  ca 
a ,  je  siûs  sur,  jamais  pris  une  seule , car  la/>i^  est  naturelle-' 
ment  défiante  ;  d^ailleurs  Thabitude  de  rencontrer  des  vm- 
bûches,  la  rend  soupçonneuse ,  et  va  souvent  jusqu'à  ba" 
lancer  son  appétit  le  plus  violent  avec  la  crainte  du  daitgcr  ; 
c'est  pourquoi  la  glue  est  le  piège  qu'on  lui  tend  le  plus  Iruc- 
tneusement ,  k  l'exception  pourtant  du  collet  à  ressort ,  qui 
n'en  échappe  point ,  1 3 1  — ^355 

Pi^éges ,  "  «iG4 

Pie^griècîie.  ïl  y  en  a  de  plusieurs  espèces,  la  pltis  communef 
6st  de  la  gjrosseur  d'une  alouette  ordinaire.  J^e  caractère  es" 
senticl  de  ces  oiseaux ,  est  d'avoir  ,  de  chaque  c6té  du  bec , 
trois  ou  quatre  poils  en  forme  de  moustache.  Cet^oiseau  est 
Carnivore ,  et  fait  la  guerre  aux  oisillons ,  surtout  pendant 
l'hiver.  Il  m'est  arrivé  de  tuer  une  alouette  au  vol|.  et  de  la 
voir  emporter  par  une  />ie-^/"iCj/ie  avant'  qu'elle  soit  plus 
près  de  vingt-pieds  de  terre  ;  on  peut  juger  par-là  de  sa  té- 
mérité. Son  cri  ennuyeux  la  fait  nommer  ctieusei,  279 

Pietter,  On  dit  qu'une  caille  ou  unt  perdrix  a  pietU^  qu^nd  ufl 
Qhien. ,  après  avoir  fait  plusieurs  faujK.  arrêts.^  fait  eoiin  partir 
spn  gibier 

Pieit:,  Piquet  pointu  que  les  oiseltwrs.  emploient  pour. tendr#^ 
leurs  pièges. 

Pigeon^ramier.  Oiseau  ainsi  nommé  parce-  qu'il  a  tous  les  ca- 
ractères gé uniques  du  pigeon ,  e't  qu'il  se  branche;  Il  y  eu  a 
'4^  deu»  eijpèces;  l'm*  qti^on.  nomme  bizets  ;  etTautrerc- 
^nier  :  celui-ci  est  presque  du  double  de  l'autre.  Ces  biseaux 
"Vont  par  bandes  ^  et  font  un  dommage  conaidérable.  dans  les 
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hUi  Tertés.  Twà  connii  qd  particulier  -qai ,  de  ses  deux  côtipSi 
en  a  tué  Deofiâl^n^en  serait  point  approché,  s^il  n^eôtété 
caché  dans  U  vache  artificielle  y  3e 

Certains  auteurs  ont  parlé  d'une  chasse  qn^on  fait  aux  ramiers, 
qui  parait  apociyphe.Onla  tronyera  dansk  Dicàùnnaire Eco^ 
nomùftte  de  Cboubx..  Le  ramier  est  un  des  oiseaux  les  plus 
fins  :  c'en  est  assez  pour  d<^truire  tout  ce  que  le  peu  d'expé-» 
rience  de  ces  historiens  leur  a  laissé  «yancer.  a53— 335 

Pillât^.  Si  de  deux  chiens-bouchons  Pun  est  pillart  et  querelleax^ 
ils  ne  pourront  chasser  ni  Pun  ni  Pautre.  U  faut  donc  €A 
mettre  un  en  laisse. 

Pince  d^ElvasAi,  Fléau  terril^Te  pour  les  oiseaux  ïes  plu» 
fins,  i^or 

Pinson,  Oiseau  dont  il  y  a  doux  espèces  tris-connues  ;  l^'un  se 
nomme  pinson  et  Ardenne  ^  etPautre  pinson  de  montagne  ou 
jnnson-<:Jiat f  aïo.  Celui-ci  est  plus  g^os  que  Pautre  :  c'est  k 
son  cri ,  qui  resseiid>le  à  celui  d'un  chat  qui  ndaide,  que 
cet  oiseau  doit  son  nom  rulgltire.  Les  pinsons  viennent  en 
foule  à  la  pipée,  où  il»  montrent  um  courage  altier.  ITs  ont 
heau  voir  le  pipeur  ^  ils  ne  se  rebutent  point;  aussi  en  prend*^ 
on  un  gra^^d  noinbpe.  Les  pièges  qu'on  leur  tend  le  |dus  or<r 
dînairement ,  sont  les  i^uettes^  les  hatùms  et  thébuchets^OtL 
les  prend  aussi  au^  filet,  335 

T^Ébc^,  ou  i?t£râ/er^  instrument  d?an  oîseTeur^  ^34 

Pipeau.  Instrument  li  piper  y  2* — aaf 

Pipèe,  Lieu  destiné  et  préparé  pour  prendi'e  der  oiseaux  en 
pipante  On  en  trouyera-le  plarn  à  la  page  lOif 

Piper,  Sous  eelle  dénomination  on  doit  entendre  seulement 
l'action  d'appeler  les  oiseaux  en  frouant  et  en  e^ntreiaisauc 
la  chouette,  Manièi^e  de  piper',.  UF 

IHwevd;  voyez  Pic. 

Piwoiie;  synonyme  de  Bouvreuils 

Planer^  On  dit  qu'un  oiseau  plane  quand  U  voie  sans  q^'il 
semble  donnçr  le  i^indre  coup  d^i^«,  Oa  (IH  *r  C^  tUmxdH 
plane  sur  sa  proie^         '^ 

Piiansi  yoje^  Percltet^ 


Des  Matières.  3^9* 

J^lomh,  Leqnel  préféré  par  le  chasseur ,  aSg  >  doit  être  pro- 
portionné à  Vespèce  de  gibier  que  l'on-  doit  tirer  ;  ses  divers 
numéros;  table  de  ses  rapports;  quels  appelés  menuise  ou, 
cendrée^  etpeùt  quatre.,  y Qj.  dragée, 

Pîongeon,  Oiseau  aquatique  très-commun  en  France  pendant 
Tété,  n  plonge  ayec  tant  d'actiyité ,  qu'il  échappe  aux  coups 
des  plus  habiles  tireurs  ;  il  faut  être  caché  et  le  surprendre 
afin  de  pouvoir  le  tuer,  35 — ^4** 

Piotter  ou  Plodr,  (se)  Synonyme  de  se  t^^iV, 

Pluuier.  Oiseau  de  passage  qui  n'BSt  commun  que  dans  quelques 
cndroits.Ily  en  a  de  plusieurs  espèces  ;  on  les  nomme  pluviers 
perds,  piu\>iei*$  gris ,  pluuiers  criards ,  pluviers  dorès^  Les  gris 
sont  les  plus  communs; 41s  sont  tous  d'un  |;oût  exquis.  On  les 
chasse  >u  mois  d^octobre ,  tems  où  ils  arrivent  dans  nos  con- 
trées, et  pendant  le  mois  de  mars,  où  ils  s'en  retournent.  Dans  , 
les  endroits  où  ils  sont  communs ,  on  les  prend  aux  nappes  ou 
rets-saillans ,  ^la  vache  artificielle.  On  les  tue  à  coups  de  fusil. 
Leur  utilité  j>our  détruire  les  insectes^  aa3;  de  plusieurs  es- 
pèces, 377 

jPoiM^e^e ,  ce  que  c'est,  a  58 

Poulet  eau.  Oiseau  aquatique.  D  y  en  a  de'  deux  espèces  : 
la  plus  ^commune  e«t  de  la  grosseur  d'un  pigeùn.  Elle  est 
montée  sur  de  hauterpattes;  son  plumage  est  noir;  sa  queue 
imite  celle  d^une  poule:  On  la  prend  au  tramail  ;  on  la  tue  à 
coups  de  fusil ,  à  la  glanée  ,  61 — 8{ 

Pourchasser,  Suivre  opiniâtrement  son  gibier  jusqu'à  ce  qu'on 

^    «n  ait  fait  sa  proie. 

Proie,  On  nomme  oiseau  de  proie  ceux  qui  ne  vivent  que  de 
rapines^  comme  Vépervier,  la  huse^  le  milan  ^  etc.  Voyei  c^i- 
r€ictères, 

P/Xifer,  OUtaa  de  passage  un  peu  plus  gros  qu^une  àhuette  ' 
commune ,  dont  il  a  le  plumage.  Il  vit  dans  les  prés  et  sur 
Ses  bords  des  ruisseaux.  Sou  cri  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
^druéj  de  façon  que  par  la  fausse  ressemblance  qu'il  a  avec 
Xknenlouette  commune ,  on  le  nomme  ^  dan»  la  Champagne,  U 
I^orraine  ;  etc.  ahueu^  de  drue* 
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(X 

Qnéter,  Cest  raclîoii  ^bn  cBien  q«i  chercBe  le»  passées  da 

gibier. 
Qieue^'Tmtg&ti^  rouge^eue.  Oiseau  do  hr  grosseur  d^un  rmigf 

fiorge  ,  arec  laqtieMe  it  »  q^lcjae  ressemblimce  du  côté  det 

mceurs.  Sa  chair  est  fbptdéHcate;  il  vient  faàre  ton  n^à  dam» 

nos  contrées ,  et  s'en  retourne  bientôt  après. 

R 

Racer.  Terme'iToiseteinr^qoi  signifie  fatrefaire'raccaux  oiseanï 
de  voKère. 

Jiqfle,  Fi!et  contreintfîllé  atec  leqnel  on  prend  le»  oiisiUoœ- 
pendant  la  nuit ,  8i 

Jiale.  Oiseau  dont  ii  y  a  de  plusieurs  espèces  dîfféi<entes.  Le» 
plus  communs  son!  tfes  r^j'  de  terre,  qu^on  nomme  tuI-' 
gaircment  rois  des  caUtes.  Ils  se  plaisent  avec  les  cailles  et 
TÏyent  comme  elles  f  celles-ci ,  mxnns  '  bonnes  piétouDci 
qu'eux  ^ne  peurentles  suivre  k  la  course^  ce  qui  a  foit  croirr 
qu'on  les  trouvait  toujours  à  leur  tête  par  dignité  royale  ;^ 
nais  cei  oiseau  v?»  rien  dt*  commun  ave^o  elles  que  Pusage 
des  bicns'de  U  lerre  qp'it  se  pk  jt  de  faûre  dams  leur  aociètè. 

'  Il  court  avec  tant  de  yStcsae ,  ^pJM  c'est  ee  qui  a  donné  lies 
h  un  vieux  pproverbe  :  M  cmirteomme  w  ràh.  Les  rélee  iPem 
sent  nioins  |^os  et  noirs  ;  ils  sont^  doués  de  la  même  agiliM; 
L'une  etTautre  espèce  Tole  fort  mal  et  lentement  ^  ce  qiû  eir 
rend  la  chasse,  2k coups  de  fusil ,  facile  et  amusante^ Voyef 
chasse  du  râla  d'eau,  371  }  de  genêts,  leur  chasse  ^  U  ti-' 
rasse ,  3a^ 

Harnage,  Cestle  chant  naturel  des  oiseaux  en  générai. 

Ramiers  et  Bizets.  Tcms  et  lieux  convenables  pour  faire  leur 
cbasse^  235 

Raque Ue  ou  repeneVe,  repuce ,  sauterelle  j  çlc.  mJ 

Maser{se).  La  perdrix^  la  caille  se  rasent  ou  se  ptpissent  totAs9 
terre  crainte  d'être  aperçues  du  cbass^ur.  On  4it.T^Iifi<^f* 
ncnt  que  l»  perdrix  est  pelotée. 


Réctame.  Nom  qo^on  dbauo'  au3(  t^fmof  dovl  se  ierv^Bt  1«». 

oiseleurs  « 

HecUimer,  C^cst  se  serrur  d^un  appeau  qoelconque,. 

I^Jet,  Pié^  qw^oa  teit4  aux  Bécas^êf  ,  r3> 

He/et  portatif ,  136 

Betnew^  (se).  Om  dit  que  le  gibier  se  ivm^  qnand  il  s'allât  ou 

•   se  repose  après  aroir  fait  son  »ol. 

Renard  {à\x),  3oo  y  chasse^  3oi  ;  au  piège  jibid,'\^  k  la  fumëe,  3o2^ 
au  poison ,  «  3o3 

Repuce ,  repenetle ,  sautereHe.  Synonymes  de  raquette. 

Rets-^sai liant  ^  synonyme  du  filet  h  alouette ,  64« 

Réverbère,  Espèce  de  chasse  qu'on  fait  aux  canccrds  pendant  Ik 

nuit.  On  ne  l'a  pas  mise  dans  la  classe  des  ciiasses  ,  parce 

qu'elle  est  fegardée  cofH|De  connaissance  prëlimkieire  pour 

les  chasses  ^  et  qu'elle  fait  la  nuit  ce  que  le  niiroir  à  aiouetteê 

^     fait  le  jour,  3S 

Ridée,  Espèce  de  chasse  aux  ahueties ,  7  3 

Robert,  (  courage  héroïque  de  Françoise  )  ,  3o5 

Roi  de  caille.  Voyez  Râle. 

Roitelets  Petit  oiseau  très-conn»  pa^  toute  la  France.  On  se  fait 
un  scrupule  6e  le  tuer,  parce  qu'il  chante  mélodieusement  et 
est  agréable  à  la  vue.  On  dirait  qu'il  s'aperçoit  qu'on  ne  lut 
iait  pas  la  guerre ,  ear  il  n'est  pas  fuyard:  B  y  en  a  de  deux 
V  espèces;  l'un  a  une  hupe  jaupe  sur  la  tête  ,  et  l'autre  a  le 
plamage  d'une  bécatse.  C'est i(  la  cime  d'un  tas  de  fagots  oo. 
d'un  to}t  qu'il  lui  plaît  de  chanter  pendant  l'hiver  par  le» 
tems  les  plus  rigoureux  Le  premier  est  le  Regulus  des  Ro« 
niains  ;  il  a  donné  le  nom  ii  toutes  les  espèces  de  roitc" 
lets  ,  '  109 

Rossignol  (  Traité  du  ),  170  ;  cliasse ,  a38  J  manière  de  le  gour 
merncr ,  184 — 185;  apparier,  186;  sa  nourriture,  187  ;  ma- 
nière tVildset  les  jevines,  1^,;  observations  sur  sa  nourri'*-  - 
ture,  19a;  rossignql-'bmllei y  193;  du  çbant,  194»  manière 
"de  l'établir  dans  les  endroits  où  il  n'y  en  a  point ,  196  ;  il  y 
«n  a  de  plcMicurs  espèces,  mais  le  rossignol  franc  est  pré- 
féré. Ou  cnélè^e  lespeiits,  et  on  prend  les  vioiiix  au  tré- 
iMlchet^  144 
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RoucouUmmt.  Chant  de  Ift  loUriertUe  et  du  ramkr^  ^ 

Moyens  de  lUmiter  y  17 

jRouge^gorge ,  94—^ 

Boussette,  Petit  oiseau  qui  ne  diffère  de  la^/Smf^ifoque  par  son 

phima^e  rava..  Il  est  fort  bon  à  manger^ 
Bojrer,  ai3 

S. 

SangKer,  317  ;  noms  qu^on  lui  donne  \  ses  diffîêreBs  Âges,  3i8; 
de  sa  chasse ,  ibid.  /  lieux  où  se  tiennent  ordinairement  les 
sangKen  dans  les  diyerses  saisons , .  3ao 

«9an^^^  petite  baguette^  337 

Sansonnet»  Voy.  JEtoumeau,  ^ 

Sarcelle,  Voy.  Cerçelle, 

Saunée,  Nom  donné  à  une  chasse  aul  aloueUes  avec  des  collets 
trainans ,  64 

Saussais ,  (  manière  d^engluer  les  )  1 07 

Sauterelle,  Filet  de  cordes ,  a65 

Serin,  Oiseau  qui  nous  vient  des  lies  Canaries.  Sa  Toix  mélo- 
dieuse Ta  rendu  célèbre.  On  Télèye  avec  soin;  il  niche  en 
cage ,  et  est  susceptible  de  la  plus  belle  éducation  y  3o4 

Serpe ,  Serpette  Outil  d'un  oiseleur^  7 

Serres,  Nom  donné  au  griffes  des  oiseaux  de  proie.  ^ 

T. 

Tannage  des  peaux ,  349 

Tarin.  Oiseau  passager  assez  commun  ;  on  le  prend  âyec  des 
trébuchets  et  à  Farbret  ;  il  faut  avoir  des  appelons  en  cage  et 
des  moquettes.  Il  arrive  quelquefois  qu'on  en  prend  des 
t>andes  entières  ;  car  ceux  qui  se  sont  échappés  aux  gluaux 
retournent  ,Tet'se  posent  de  nouveau  sur  Parbrct ,  i  i5-^afo$ 
Sa  chasse  au  filet,  335 

Tendue,  Nom  qu'on  donne  li  un  canton  qu^occupent  des  pièges 
tendus.  On  dit  des  tendues  de  CoUett ,  des  tendues  de  re- 
jets, etc. 

Tendue  d^hiuer.  Sous  cette  dénomination ,  on  entend  toutes 
les  inventions  qui  seryent  è  prendre  les  oiseaux  ;  on  peut 

•'en  seryir  en  hiyçr ,  .  ty% 


Des  Matîirêi.  385 

'TUrceUt,  Ç}t%\  le  mâle  du  KaKfouret  de  Vép^r>fier.  Qu'on  ne 
s'étonne  point  si  les  fauconniers  nomment  presque  tous  les 
miles  de  leurs  oiseaulL  tiercelets.  La  seule  raison  est  que  le 
mâle  est  ordinairement  d'un  tiers  plus  gros  que  la  femelle  ; 
c'est  la  femelle  qu'on  choisit  pour  le  yol  i  parce  qu'elle  est 
plus  rapide. 

Titrasse.  Nom  d'un  grand  filet  avec  lequel  on  prend  des  caiîîef 
et  des  perdrix  ayec  un  chien  couchant ,  79 — 32^ 

Tirasser.  C'est  chasser  à  la  tirasse  , 

Tireur,  Nonk  qu'on  donne  à  un  chasseur  qui  fte  sert  d'un  fusil. 

Tonnelle,  Instrument  de  chasse. 

Tonnelier,  C'est  chasser  ayec  ]a  tonnelle* 

Torcol,  Oiseau  de  la  grosseur  d'une  alouette.  Il  a  une  langui 
de  la  longueur  du  petit  doigt  ^  terminée  par  une  pointe  os- 
seuse ,  qu'il  darde ,  dit-K>n ,  de  fort  loin  ;  sa  langue  est  sus- 
ceptible d'allongement.  Il  n'est  pas  fuyard  ;  il  se  hérisse  quand 
on  l'approche ,  et  tourne  singulièrement  la  tête  sur  son  dos  ; 
ce  qui  a  sans  doute  donné  naissance  à  son  nom.  On  le  con- 
fond dans  bien  des  provinces  ayec  V ortolan  ;  sur  la  fin  de 
l'été  il  ne  lui  en  cède  guère  pour  la  délicatesse. 

Tourner  son  gibier,  CVst  l'approcher  en  tournant  et  sans  s'ar- 
rêter. D  faut  surtout  bien  se  garder  d^arrêter  les  yeux  sur 
lui. 

Tourtereaux*  Petits  de  la  tourterelle* 

Tourterelle,  Oiseftu  de  là  classe  des  pigeons.  Son  yol  est  asseS 
rapide  y  son  roucoulement  monotone ,  assez  fort  et  plaintif. 
Les  tourterelles  viennent  au  appeau  ayant  d'être  accouplées  ; 
on  les  tue  facilement  k  coups  de  fiisil  ;  on  les  prend  aux  re- 
jets ^  quand  elles  vont  dans  tes  abreuvoirs  sur  la  fin  de 
l'été,  25  f.       3o5 

Tmi/ieou.  Grand  filet  ^  74 — 77 

Traita  sub  divbasis  Chassbs,  a5$ 

T^raiu  Voy.  Laisse» 

Tramail,  Synonyme  de  hallier  ^  83 

Traquer,  C'est  battre  un  endroit  enceintré  par  les  chasseurs  , 
de  façon  que  le  gibier  ne  puisse  partir  sans  être  tiré  ou  du 


S84        TMe  Alphabétique  des  Matiires. 

Trebuchec  Piëge  avec  lequel  on  prend,  les  oiseaiu  4^  plusieoM 

espèces.  . 

Trébuchet  œdonologîquê  de  M.  iurmiuld  4.e  I^oblerille  »         t43 
Trébuche t  battant ,  i48 

Trébuchet  sani fin.  ^  ^63 

-    V. 

Fâche  artificielle  nouvdle  ;  sa  conslmction^i  ^  le&vu^em  de 
êVn  servir  pour  prendre  les  oiseaux^  3o 

Faillani  cïiè  ^  ^  ^i 

Vanneau.  Oiftçau  assez  connu  en  certaines  provinces  Ds  se 
troute  par  baade  dans  les  mois  de  no^^mbre  et  décembre* 
Ds  sont  quelquefois  si  âiyards  qu^on  ne  peut  en  approcher 
a^il  ne  fait  du  brouillard.  La  yache  arti^deUatloit  être  ,  en 
pareil  cas  9  d^ne  grande  ressource  «  aaa 

yài  tour.  Un  des  plus  grandi  oiseaux  de  proie. 

VertRer*  Oiseau^tt'ès-icoianiun  par  toute  la»  France.  On  en  prend 
abondamment  dan^  les  abr^uroirs^  a^i;«  tmquetted ,  li  W  glue  j 
à  la  ttrasse^  ^  335 

^  n  rst  tort  bon  li  mander. 

Focitte,  148 

y<f!wtt,  ou  Ver^fiue,  Nom  qu^oa  domie  a«X'pli«n$  des^  abreu^ 
voira  sur  lesquels  w»t  tead  les  gluam.  On  donne  aussi  ce 
nom  aui.  piquets  de  cette  espèce  de  collets  qu'ion  atta<yb« 
ai  rès  les  buissons.  lao 

«  Volfe^  Espace  que  pajrconci  ^n  i oiseau,  depmis  9ft  ht^ét  jvsqu'k 
sa  remise. 

FUihe^QmexaLàt)^  199 

Fin  de  ta  Tàtiedes  Matièree, 
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